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LISTE 

DE MM. LES COLLABORATEURS 

DE LA ir. SECTION 

DU BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENC)ES 

ET DE L'INDUSTRIE (i). 



HiSTOIES HATUAELLE OéNÉHALE. 

Gkolooik et MiNiBALOGiE. — ÇoUaborateuTS i MM. André (L. A A 
Berthier (R.) , fteudant, de Bonaatd ( B. d. )y Boue ( A. B.K 
Brochant de Villicr3(BR.), B'»". Coquebert de Montbrct (CM.), 
Bo". Cuvier, Dufresnoy, de Férussac ("F.) , Y»«. Héricart de 
Thury , Héron de Villefosse , Lucas, Menard de la Groie ( M. 
6,),C: Prévost (C, P.). Rédacteur priacipal: M. DESAFoefë 
(G. Del.) 

Botanique, Physiologie et PALiEoiiTOGRAPHiE tj^gétales» 
— Collaborateurs : MM. Dupetit-Thouars , Duvau (D.-u.) , 
Fée , Gay , Guillemis ( J.-A. Gir.^ o« Gif. ) , A. de Jussiea (A. de 
Jusss), Kunth, Lamouroux , Raspail ^ Richard, A. de Saint- 
Hilaire (Aug. de St-Hil.). Rédacteur principal : M. Ad. Beon- 
gniaet(Ad. B. ). 

Zoologie, Anatomie et Physiologie générales et spéciales des 
animaux, Pal^ontogeapbib animale — CoUab. : MM. Audinet- 
Serville ( Aud. S. ), Audouin (V. Aud.), Bory-de-Saint Vincent* 
(B. deSt.-V.), Bosc, B°^ Cuvier, Fréd. Cuvier(F. C), De- 
france, C***. Dejcan(D*.), Desmoulins (D. M.), Duclos, Duméril , 
Férussac (F.), Gaimard (P. Gaim.) , Geoffroy-Saint-Uilaire 
(Geof.St.-Hil.), Guérin (E. G.), O^ . de Lacépède, Lamouroux, 
Latreille ,Lepelletier de Saint- Fargeau ( L. S. F.), Payraudeau, 
Quoy (Q. Y.), de Roissy, Straus (S. s.), Valenciennes. Bé- 
docteur principal : M. Desmaeest (Desm...st). 



(i) Ce Recueil , composé de huit sections , auxquelles on peut 
8*abonner séparément , fait suite au Bulletin général ei universel des 
annonces et des nouvelles scientifiques , qui forme la première année 
de ce journal. Le prix de cette première année est de 3o fr. pour i3 
nnméroi de lo feuilles d^impression chacun. 
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GÉOLOGIE. 

t. TmMti sun LA Structure kztiùiiku&b du Globf. , ou tn- 
stjtatioos géologiques « put Scipion Bbkisiwik , membre de 
plusieurs académies , 3 vol. in-S®, avec un Atlas composé de 
56 planches , représentant les plus belles vues des montagnes 
basaltiques. Prix, 4o francs; Milan ; i8aa. 

Cet ouvrage de M. Breîslak est le plus complet qui existe 

BUT la géoliigic; c'est un traité général de cette science; Tau^ 

tcur y a consacré plusieurs années de travail , afin de refondre 

€t de présenter sur un nouveau plan dans ses Institutions géo- 

iogiques^ tout ce qu'il y avait de plus intéressant dans ses Essais 

ininém logiques sur la Solfatara de Pouzzol , dans sa Topogra^ 

phie physique de la Campanie , dans ses Voyages physiques et 

lithologiques de la Campanie ^ et dans son Introduction à la 

géologie^ de sorte que l'on peut regarder ce tïfaité comme un 

résumé de tous les différens travaux de cet illustre savant. 

Nous avofis cru devoir rappeler cet ouvrage en annonçant qu'oïl 

le trouvera a Paris, cbez Faotin et compagnie, au prix de 3o fn 

au lieu de 4o. 

a. ACCORD ENTRE LE RÉCIT DE MoïSE SUR l'aGE DU CENRA 

BUMAiN , et les phénomènes géologiques ; Thèse physico- 
théologique soutenue dans la faculté de théologie protestante 
de Montauban, le 27 mars 1824; par B.-D.-E. Frossard , 
de Paris; br. iii-8^ de 56 p. Montauban; i8a4 ; Crosilhes. 

L'auteur commence par essayer de démontrer l'absvrdité de 
toutes les théories de. la terre proposées jusqu'ici, et fait observer 
que le système de Buffpn n'est pas en contradiction avec le récit de 
B. ToM» IV. A 



2 . *. Géologie. 

Moïse. L*énoncé-i!a principales hypothèses géologiques, accom- 
pagne cette ppéfic^î. Le premier article est consacré à Texamen 
de l'état actBer^e la iiirface du globe : Tauteur y distingue deux 
sortes de. pjbéiibmènes géologiques ; savoir, ceux qui ont eu lieu 
depuis Ig* création primitive du globe jusqu'à la naissance de 
l'homme^" et ceux qui se sont passés depuis cette dernière 
époqu.e jusqu'à nos jours. Les premiers ont été occasion es par 
Ses révolutions générales et des opérations lentes; l'eau, le 

-.feu^t l'électricité y ont été les causes premières , et les effets de 
/€és phénomènes n'ont été modifies ensuite que par une seule 

'révolution subite ou le déluge. La seconde série de changemens 
qu'éprouve journellement la croûte du globe est due à l'érosion 
lente des fleuves, aux envahisscmens de la mer , aux progrès de 
la végétation , à l'action des volcans , etc. 

L'auteur fait ensuite le tableau des différentes dépouilles que 
renferment les terrains primitifs , secondaires et tertiaires, et il 
remarque que l'homme ne parait avoir été témoin que de ces 
dernières catastrophes qui ont couvert les plaines de galets , de 
sables, et qui ont enfoui des débris de grands mammifères. 
L'auteur ne prouve pas cette assertion. Dans un second article, 
l'auteur pense que les 6 jours de Moïse doivent être pris pour 6 
longs espaces de temps ; car les dépouilles fossiles des couches 
secondaires attestent qu'il s'est écoulé beaucoup de temps 
entre la formation de chacune d'elles. Il est possible aussi que 
M. Kidd ait raison de voir dans la croûte du globe les débris 
d'un ancien monde. Un troisième article traite de Tâge de la race 
humaine : la moyenne de plusieurs calculs parait faire remonter 
la naissance de l 'homme à 6ooo ans.Les anthropolithes sont des in- 
crustations très-récentes. On ne peut pas calculer sûrement l'âge 
du monde par le nombre de coulées entassées l'une sur l'autre 
autour d'un volcan. La forme des vallées ne permet pas d'attri- 
buer leur creusement aux eaux courantes. Le travail des 'zoo- 
phytes n'est pas si lent qu'on le croit ; les récifs de coraux 
n'indiquent pas une si haute antiquité, et les zoopliytes com- 
mencent leurs travaux sur des rochers sous*marins,et non au fond 
de la mer. Les stalactites ne peuvent nullement nous amener à 
la connaissance de l'âge du monde. On peut faire différentes 
objections spécieuses contre les calculs qu'on a faits sur le temps 
que des Boababs {Adansonia digitata) âgés ont rafs à acquérir 
l'énorme grosseur qui les distingue si particulièrement. Une 
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YniiUîtudc de canses facilitent ou arrêtent raccroisseraent d'un 
végétal. Pensant avoir détruit par de savantes citations, ces 
différentes objections contre l'âge récent du monde , l'auteur 
tâche fie prouver que l'homme n'existe que depuis quelques 
milliers d'années. Ses preuves sont tirées du peu d'épaisseur de 
la ferre végétale qu'il attribue au déluge, de la puissance des dé^ 
pots tourbeux, de l'état des altérisseroens de la mer et des 
fleuves et de l'accroissement des glaces. Ses conclusions sont 
qu'on ne peut déterminer l'âge du monde avant la naissance de 
rbonime^ er que la géologie nous conGrme le récit mosaïque. A.B. 

3.SUR LES SpHKEES CA£DSKS qui J AILLISSEK T en ETINCELLES M^TilL- 
LIQUES DU MaSSIOT OU LoUPE DANS LES FORGES A LA CaTALANE. 

M. Cadet de Metz , dans un ouvrage intitulé Direction des 
glaces , dfs eaux et de V atmosphère , dont nous avons rendu 
compte dans le Bulletin des sciences géograph., 1824» to. II, n". 
i35,a signalé, p. ii6, à la note, la formation de petites bulles 
creuses s'écliappnnt, fluides encore, en étincelles brillantes, d'un 
minerai en forte incandescence. 

Ce fait étant peu connu , nous avons cru devoir prier 
M. C^idet de Metz de nous donner quelques renseignemens 
précis à son sujet; voici l'extrait de 'a note qu'il a bien voulu 
nous remettre : Dans les forges à la Catalane , la substance de 
ces bulles jaillit en aigrettes ou étincelles brillantes du Massiot 
on Loupe au moment de son transport, en déflagration , sur 
l'enclume; elles sont fort brillantei à leur départ , mais dans le 
trajet, même lorsqu'il s'effectue librement et sans rencontre, 
on voit successivement les rayons lumineux qui partent de ces 
étincelles se raccourcir , la forme globulaire se prononcer ^ 
l'éclat se perdre , la couleur rouge devenir l'unique teinte de la 
bulle > et celle-ci tomber déjà noire et vide, à moins qu'elle 
ne soit au-dessus des moyennes dimensions; dans ce cas, elle 
brûle si on la touche , et, si on l'écrase, il s'en élance encore 
de vives étincelles ; quand la bulle est froide , en trouve sa sur- 
£ice ronte et polie seulement à la portion que la chute a mise en 
contact avec le sol, et qui s'est affaissée. L'intérieur est vide, 
la substance s'est retirée du centre à la circonférence pour for 
mer Tenveloppe de la bulle; quelquefois cette enveloppe est 
trop faible pour résister à l'effort d'expansion de la substance 
intérieure encore en déflagration; elle s'ouvre alors et laisse sortir 
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pent-étre qn'D y a lien de rapporter à des conches de houille 
embrasées (comme il 7 en a près Saint-Ëtienne en Forez , 
donnant aussi du sel ammoniac ) , les phénomènes ignés de 
la nature de ceux dont les anteurs chinois et Ibn-a]>Wurdi font 
mention comme observés à une grande distance de la mer; ils 
pourraient alléguer, à l'appui de cette opinion, Tahm ou le schiste 
alumineux indiqués par l'auteur arabe dans la même contrée. 

On peut consulter aussi les Voyages de Pallas, section !▼, 
où ce savant décrit une montagne ignivome qu*il visita, au 
printemps de l'année 1770 dans le gouvernement d'Orembourg 
près du village de Soulpa (occupé par les Baschkires) et de la 
rivière Jouriousen; il parle de vapeurs qui' se montraient pen- 
dant le jour sous la forme de fumée , et offraient des flammes 
légères lorsque la nuit était sombre et orageuse. Pallns ne pro- 
nonce pas sur la cause de ce phénomène, mais il paraît bien éloi- 
gné d'y voirie moindre rapport avec un effet volcanique. C. M. 

6. Mémoire sur les trehblemens de tkrre arrivés en Si- 
cile, au mois de mars i8'^3; par M. l'abbé Ferrara, prof, 
d'histoire naturelle à l'université royale de Catane, etc., etc. 
In 08. de 5i p., avec une carte de la Sicile, sur laquelle sont 
indiqués tous les cratères brûlans. Palerme; iSaB; Dato. 

Cet ouvrage a été traduit en anglais en Amérique , par W. S. 
Emerson, et il a été rendu compte de la traduction dans le Boston 
Joum,ofPhiLyeXc. de sept. 1824 , p« i38. La Bihlioth, italienne 
du mois de mars i8a4 en adonné l'analyse d'après l'original. 

Le 5 mars 1823, à a6' après 5 heures, P. M., il y eut un trem- 
blement de terre *, le premier choc se fit sentir de bas en haut , le 
second fut ondulatoire et plus fort y le troisième fut moins fort , 
Je quatrième fut comme le second, et le cinquième était dans le 
genre du premier.Cela dura 16 à 17", et la direction du N.-E. an 
S.-O. Le vacillement de plusieurs objets indiqua clairement cette 
direction. Le mercure du Sismomètre fut violomment agité. A. 
l'ouest de Palerme, dans les montagnes, le tremblement perdit 
de sa force; mais le long de la côte il occasiona des dégâts, et 
plusieurs édifices furent détruits. Les eann chandes de Termini 
augmentèrent et se troublèrent. A 48 milles de Paîerrae, à Ce- 
faln, la mer s'étendit tout à coup sur la cAle, et y détruisit un 
bâtiment. L'auteur entre dans beaucoup de détails sur les dégâts 
arrivés à Rociapalomba, Pozzillo, St.-Agata, Isnello, et Castel- 
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Tout cet ouvrage est un échantillon de Tart de faire des li- 
vres. Tout ce qu'il contient d'utile en minéralogie et en géologie 
pourrait $tre renfermé dans 5o pages et aurait épargné au lec- 
teur la peine de feuilleter i5oo à 1800 pages remplies de répé- 
titions et de descriptions inutiles des mêmes roches. L'auteur 
ne pouvait pas connaître la grande variété des roches volca- 
niques de différens âges. Pour quiconque en aurait la patience 
les laves du pied du Vésuve offriraient de quoi remplir 3 vol. in- 
4^. Telles sont les paroles par lesquelles M. Maclure commence 
sa critique. On est étonné d'entendre ensuite le même savant 
avancer que la carte géologique de M. Beudant est le premier 
essai de ce genre fait sur le continent européen , tandis qu'il 
est notoire que les premières cartes géologiques ont été faites 
vers la fin du siècle passé en Allemagne , et que ce n'est que bien 
plus récemment qu'on a commencé à en construire en France , 
aux États-Unis et en Angleterre. Nous avons déjà sur l'Aile-* 
magne, pour le moins, une cinquantaine de cartes géologiques de 
grandes provinces ou de petits districts. M. Maclure trouve en- 
suite dans l.-i carte de M. Beudant une grande confusion dans 
l'arrangement systématique des roches, et relève la régularité 
géognostique de sa carte desÉtats-Unis.L'anthracite étant intermé- 
diaire dans ce dernier pays,il en conclut que M. Beudant a tort de 
vouloir la faire secondaire. Le vénérable géologue américain trouve 
ensuite que M. Beudant a introduit inutilement beaucoup de nou- 
veaux noms de roches; on doit cependant reconnaître que M. Beu- 
dant est detous les géologues français, un de ceux à qui ce reproche 
sied le moins. M. Beudant a tort, suivant M. Maclure, de placer le 
terrain houillersous le grès rouge ancien, parce que celte position 
est contraire aux observations faites. M. Maclure n\i jamais vu de 
terrain honiller exploitable sous la craie, ou sons le calcaire com- 
pacte, ou sous le grès rouge ancien; et tous les dépôts houillers 
d'Angleterre, de Flandre, du Hartz, ainsi que le grand bassin 
liouiller de Pittsburg (États-Unis), sont tous, suivant lui , an 
milieu ou au-dessus du calcaire secondaire. Nous regrettons de 
Élire observer que ce nestor des géologues américains paraît con- 
fondre le grès ronge ancien des An^^lais avec le todiliegende des 
Allemands, et le calcaire intermédiaire à encrines d'Angleterre et 
d'Amérique avec les calcaires compacte*» secondaires. Il fait en- 
suite à M. Beudant l'objection très-vraie qu'il a eu tort de classer 
les grès des Carpathes parmi les grès houillers , et il rapproche, 
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aT€C raison ces grès de ceux de la Toscane; mais M. Maclure 
n'y voit qu'un dépôt de grauwacke, tandis qpe c'est le grès bi* 
garré de MM. Pusch et Boue. Il trouve que M. Beudant a négligé 
à tort rinclinaison des roches de transition^ qui distingue, sai— 
Tant lui, ces rocbesdes dépôts secondaires ou horizontaux. C'est un 
caractère qui nous semble bien vacillant. Le fer carbonate n'existe 
guère dans le terrain houiller, ajoute-t-il, les terrains tertiaires de 
M. Beudant ne peuvent quétre des dépôts locaux ; et comme il 
n*y a point de craie aux États-Unis, il ne peut pas y avoir de ro- 
ches tertiaires ; la bande de craie entre Moscou et la mer Noire 
4*st environnée d'alluvions ; enfin , la craie est une roche très-rare 
et n*est pas un bon type pour cet te format ion. Les voyages conti- 
nuels de M. Maclure et par suite la difficulté qu'il a dû éprouver 
de se tenir au courant de la science excusent sans doute Tmexac- 
titude de ces propositions, car le fer argileux des houillères a été 
reconnu fer carbonate; les dépôts tertiaires sont aussi générale* 
ment répandus que les formations secondaires , et la craie est 
certainement un terrain aussi bien établi que le zechstein, etc.^ si 
Ton y comprend , outre la craie terreuse qui est rare^ la craie 
chloritée, la craie dure ou grossière, le calcaire compacte blanc 
on rouge ( scaglia du Véronè.se et du Bergamasque ) , et le cal- 
caire à coraux et à nuinmulites de T Autriche, de la Hongrie, du 
pied sud des Alpes, de la Fouille, etc. Dans une note, Tanteur 
ajoute, que tous les environs de Wilkesbarre sont intermé- 
diaires , que tous les schistes de ce pays sont des grauwackes, 
et qu'il y a là de Tanthracite. A. B. 

9. TeUTSCHLAHD GEOGNOSTISCa-GEOLOGISCB DA&OSSTZLLT, CtC. 

Tableau géognoslique de rAUeroagne ; par M. Ch. Kefkrs- 
TEiif, avfc des cartes et des coupes. V^, cahier du To. IIL 
La carte géologique du royaume de Saxe est jointe à ce ca- 
hier. Prix : a rixth. Weimar; 1824* 

M. le conseiller Keferstein a publié, depuis 1821 , deux vo- 
lumes de cet intéressant ouvrage, qui paraît à des époques iiTc- 
gulières. Chaque volume comprend 3 cahiers, renfermant des 
mémoires géologiques sur plusieurs contrées de TAUemagne et 
sur certaines formations de ce pays , ainsi que 8 cartes géolo- 
giques. On y trouve une carie géologique générale de TAIle- 
magne, et les cartes du Tyrol , de la Bavière, de la Suisse, du 
Wurtemberg et du pays de Bade, du Hanovre, de la Westphalic 
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prussienne et des états ducaux de Saxe. Ces deux volumes coû^ 
tent environ 5o francs. Le nouveau cahier de i8:à/| renferme 
cinq mémoires. Dans le premier, l'auteur s'occupe du calcaire 
grossier de C Allemagne; il donne la détermiiiation de quelques 
fossiles de la marne chloritée coquillière d'Osterweddlngeo , en 
indiquant ceux qui se trouvent aussi en France et en Italie. K. 
Heimburg, près Blankenburg, il a vu le quadersandstein recou- 
vert d'une marne crétacée grisâtre à Bélemnites tnucronatus et 
Echinites scutatus^ et d'une craie chloritée à fragmens de quartz , 
et de marne à huitres et à dents de poissons. Il voudrait rap» 
porter au même dépôt le mont Sutmerberg, que nous avons pré- 
tendu élre jurassique. Il parle ensuite de la craie chloritée d'Il- 
senburg, de Werni^jerode , et y cite des Alcyoniuin solatioïdes'. Il 
pense (suivant nous^ à tort , j que la craie dure supporte le dé- 
pôt du mont Sutmerberg ; et , ce qu'on aura peine à croire , il 
appelle cette même craie le calcaire jurassique blanc. Il cherche 
enfin à prouver que tous nos dépôts de craie chloritée du Uartz 
(entre filankeiiburg et Uildesheim ) appartiennent au calcaire 
grossier; il s'appuie uniquement sur les grains verts de la craie 
et du calcaire grossier allemand^ et sur la ressemblance roincra- 
logique de ces deux roches. Il cite le fait très-curieux que le cal- 
caire grossier du Weissenstein (à TOctogone, près Cassel ) est lié 
intimemi nt aux tu£s basaltiques, quelquefois coquillicrs. Le cal- 
caire gro.ssier a été reconnu eii Allenia^^ne, dans les endroits sui- 
vons : a OsterweJdin^eti el SûLldorf» près de Magdebourg ; à Wil- 
helmshôhe (Casse! ) , u Gunterscn (Gôttingue), à Dickholzen ( Hii- 
desheim), à £ve»sen , eiitie Rodcnburg et Lamspringe (Hanovre); 
à Im-RingCy près de 'Windliiigshauàen (Lemgo) ; à Osteberg , près 
de Minden ; à Dômitz, près de Sternberg ( Mecklenbour^ ), et 
de Helmbtadt. Il y annexe ensuite des localités de craie chloritée 
et marneuse au nord du Uartz ; je rappellerai , à cette occasion , 
que ce dernier dépôt se trouve à Eraunsberg, près de Ueinsberg 
(I>raudebourg) ; à l'ouest de Diepholtz ( Westphalie )» et à Gro- 
nin^ue ( Frise) , où il y a des madrépores et des huitres. 

Le second mémoire est du D^. Hoffmann , el contien: dt-s 
at/i/ùiofis au précédent. Son ca C'Ure grossier recouvre d'une 
niuiiière nor.-i:oni:ordaiite les couches secondaire» récentes, ou il 
est eu dtraiiticalion concordante sur les maruos crétacées ou le dé- 
pôt de lignite. Il décrit l'amas de Dickholzen , où il a vu des glt'S- 
sopèlres \ puis il fait connaître celui deBodenburg, à i mille à 1*0. 
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de Bockeném» dans leHildesheiin. Le grès bigarré y supporte un 
calcaire chloritëà Huhres,Charoes,Ba1anes,PectoncnIeset Peignes, 
et un calcaire grossier désagrégé et à Serpules. Ce dép^t forme 
une éminence de loo' de haut sur la rive droite du Lamme. U 
die du calcaire grossier au Dohberg , près Ohlenbnrg ( S.-0. de 
Mînden}. H décrit ensuite les environs de Goslar, et montre évi- 
demment que le quadersandstein est recouvert de la craie chlo- 
ritée ; il rapporte sans raisou le calcaire jurassique du Sut- 
merberg au calcaire grossier, et réunit dans le même groupe 
les marnes crétacées du nord du Hartz. La ville de Helmstadt est 
aituée dans un bassin de lignite entouré, au S.-O. , par des 
éniiuences de quadersandstein; à FO. et au N.-O., par le mut- 
chelkalk dé l'Elmirald et de Dorme ; et au S. , par des crêtes de 
grès, tl y a pent-être 7 lits de lignite. Le lit d'HotensIeben a 3 
Menés de long; il est placé entre de l'argile grise et des sables à 
sncrin et à blocs scandinaviens. Une couche de terre viiriolique 
de 8 toises d'épaisseur , le sépare des sablés. Le lignite de Bud- 
denstadt est isolé du précédent par une crête de sable de 100 
à 100' ; il a environ 9 toises d'épaisseur; il repose sur du sable ou 
de la marne et est recouvert d'argile à grains de sable , à parti- 
cules vertes et â pyrites. A Albersdorf , il y a du fer argileux ; et à 
Runstedt , des cellépores. Cette argile recouvre aussi le Iigniie 
d'Helmstadt et se lie à un calcaire grossier sablonneux , jaune et 
à dentales, astéries, etc.; Targile renferme des dents de squale 
et des ossemens , comme à Heimburg. 

Le troisième mémoire est une continuation des recherches géo- 
logiques de M. Keferstein, sur le sel et les sources salées* Il donne 
des détails halurgiques, chimiques et géognostiques sur les salines 
du Wurtemberg et du pays de Bade , savoir : sur celles de Fried- 
richshall, d'Offenau, de Weissbach , de Schwàbischall , de 
Sulz , de Schwenningen , de Durrheim , de Rappenau, de Mos- 
bach, d'Upstadt, eCftor Wimpfen, dans le DarmsCadt. II offre 
après cela un résumé géologique : le granit domine dans la Forêt- 
Ivoire; la sienite dans TOdenwald; ces mêmes roches, le gneis 
et le micaschiste dans le Spessart. Les schistes intermédiaires 
man(|nent presque entièrement dans ces chaînes. Il y a de la 
houille à Runsweyer, et des porphyres sur le granit de la Forêi- 
Koire : le sechstlrin ne parait qu'à Biber. Le grès bigarré y est 
fort abondant et gît sur le grès ronge- grossier. Le mnschelkalk 
le recouvre et a le* mêmes pétrificattonaque dans le nord de l'Ai- 
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lemagne. Le dépôt, salîfèrc se troave entre les alternats de ces 
dépôts. L'auteur reconnaît ainsi ses erreurs passées. Il dccrît 
ensuite des marnes irbées et des grès au-dessus du muscbelkalk , 
auxquels il me semble qu'il rattache mal à propos certaines 
marnes bigarrées du Wurtemberg (Tubingue), et de la Thuringe. 
II parle du lias ou calcaire à gryphite, de son grès et de ses dé- 
pôts ferrifères, et en cite les pétrifications; il passe de là à son 
véritable quadersandstein du nord du Hartz et de la Bohême , 
et il termine la série des dépôts secondaires par le calcaire juras- 
sique y de manière qu'il confond la craie avec ce dernier dépôt , 
et qu'il réunit d'une manière singulière le quadersandstein et le 
grès vert. Il distingue dans son calcaire du Jura des oolites, du 
calcaire compacte blanc, de la dolomie, des oolites , des cal- 
caires à poissons et à écrevisses , et des marnes ferrifères. Il j 
annexe la craie dure et blanche du nord du Hartz , de Qnedlin- 
burg, de Goslar, des Siebenberge, d'Alfeld, etc. Dans &e& ter- 
rains tertiaires il énumère la formation d'argile plastique, celle 
du calcaire grossier et les sables et les argiles à succin de la Po- 
méranie.Il conclut que le muschelkalk supérieur donne des eaux 
peu salées, les dépôts gypseux du grès bigarré des sources très- 
salées, et le grès bigarré des sources très-pauvres ou impures. 

Il entre dans des détails analogues sur les salines de Ba- 
vière; savoir, celles de Reichenhall , de Neustadt, deKissingen, 
d'Orb, de Philippthal, de Durkheim, sur les salines de Bex et de 
Moutier, et enfin sur celles de la Lorraine et de l'Alsace (Dieuze, 
Moyenvic, Château - Salins , Marsal, Lezay, Sulz, Salzbrunn , 
Montmorot , Salins et Ure). Il termine par le travail de M. Voltz 
sur Vie. 

Le quatrième mémoire est du professeur Scliiibler de Tubin- 
gue : ce savant vent montrer que les fossiles du muschelkalk se 
retrouvent dans le lias du Wurtemberg, et non pas dans le cal- 
caire secondaire supérieur au terrain salifère. Il cite, comme se 
trouvant dans ces deux premiers dépôts, les pétrifications sui- 
vantes, savoir : des restes de poissons, le Pentacrinites vulgaris^ 
le Nauiilus bidorsatus, les Ammonites Amaltheus et angulatus^ le 
Belemnites paxillosus^ XtsGryphitessuUlustX Cjrmbium, le Strom- 
bitcs scalatuf, les M/acites musculoïdes et ventricosus , le Trigo- 
neUites Pes anseris , les Pleuronectiies discites et lœvigatus , les 
Mytilus costatus, incertusy cduliformisy et le Terebratula vuigaris. 
Tous ces fossiles, à rexceplion des Térébratules, manquent dans 
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le calcaire reposant sur le grès salifère du Wurtemberg; on 
rencontre dans ce dernier , ainsi qae dans le muschelkalk du 
nord de TAUemagne, V Ammonites nodosuSf le Mytilus socialis ^ 
le Charnues lineatus^VEncrinites liliiformis, elle 7 l'rebratula vul- 
garis. Le calcaire àgryphile est séparé du calcaire jurassique par 
des marnes bitumineuses , du grés ferrifère et ime argile avec 
beaucoup d*Huitres ( OsU pectiniformis , eduUformis et Critta- 
galii). M. Kéferstein répond fort bien à M. Schiibler en lui mon- 
trant que le mnschelkalk du Wurtemberg contient justement tous 
les fossiles les plus caractéristiques du muschelkalk de Saxe , et 
que, faute de séparer autrefois le lias du muschelkalk, M. Schlo- 
tbeim a commis des erreurs dans ses citations géognostiques. 
Ainsi V Ammonites Atnaltheusel angulatus,\e Beiemnites paxiilo^ 
sitSy le Gryphites suillus et Cymhium , et le Pentacrinites vutga- 
ris y appartiennent seulement aux marnes entre le muschelkalk et 
le lias. Enfin il remarque aussi que des dépôts très-voisins doi- 
vent présenter beaucoup de fossiles analogues. C'est une nou- 
velle preuve que la géologie positive doit reposer sur des faits 
de superposition, et non pas uniquement sur des comparaisons 
de fossiles de quelques localités. A. B. 

10. Ubeasicht Dsa geogiiostischen Verh^lthisse IV deitUm- 
CEBUNGKif VON DuERHEiM , ctc. Coup d'œil sur les rapports 
géognostiques des environs de Durrheim , en ayant égard sur- 
tout aux dépôts secondaires de la Forét-Noire. Par le D^ Fa. 
Walchnee. Lu à la Société pour Tavancement des sciences na- 
turelles , de Fribourg en Brisgau, le i6 févr. 1824. Brocb. de 
ilk p. Fribourg; i8a4. (Voy. le Bullet. de juil. i8a4» n». 191.) 

Durrheim est situé dans un petit bassin qui s'étend du nord au 
sud des sources du Necker, près de Schwenningen, versDonau- 
eschingen. Ce dernier point, à une heure de Durrheim , n'est 
qu'à lao pieds plus haut , et est à 2010 pieds au-dessus de la mer. 
Autour de Durrheim , l'on trouve le grès rouge avec les marnes 
et le sel , le calcaire gris, les marnes bigarrées avec leurs couches 
subordonnées, et le calcaire jurasique. Le long de la Forét-Noire, 
les roches primitives , ou un agglomérat porphyrique , suppor- 
tent immédiatement un grès qui est brun-rouge, tacheté de vio- 
let, de gris , de jaune ou de vert. La teinte verte vient, de la chlor 
rite terreuse, la brune du manganèse, et les autres du fer oxidé 
ou hydraté. Ce grès passe an grès marneuzi et renferme quelque- 
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fois des masses globulaires (Ëlcacker Ëck, Kniebîs), appelle» 
ThongaUen, Près des roches anciennes, ce grès devient un egfr|o-> 
■mérat à cailloux de qnartz, de schiste siliceux et de silex corné : 
on 7 rencontre du mica , de la chlorite , du fer hydraté rarement 
en dodécaèdre ( Lorrettoberg près Fribourg), du ferspathique 
rhomboïde (Lorcitoberg),du manganèse oxidéavec dendrite$,de 
la baryte en petits filons , de la chaux carbonatée et du quarts 
quelquefois cristallisés. Le grès est souvent schisteux et toujours 
enconches horizontales de 3 à 6 pi. de puissance. M. Mérisn dit 
que ce grès contient dn gypse à Xandern. Ce grès est recouvert de 
masses plus ou moins considérables de marnes ( Rothenbecfa i 
Schellenberg près Lenzkirch , Lorrettoberg), qui renferment 
des lits de grès. Le grès avec ces marnes s'étend de Rothenbach , 
et à une demi- heure derrière Villingen , vers PeterxelU C'est Je 
même dépôt qui s'élève dans le Pfaffenwald, près Rippoldsaui 
k 25o3 pieds , sur le Rniebis à a56o', sur le Schellenberg, près 
Lenzkirch, à 2700^, et à Schanze, entre Neustadt et Rothen» 
bach, a 21869'. La formation salifère repose sur ce grès, et est 
composée d'argile , de marne , de calcaire fétide , de ^ypse et de 
sel. Les sondages ont donné à Durrheim^ au no. 4, iS pieds 
5 pouces de sable et d'argile , 5' 4' de calcaire marneux jaune 
gris, 5' d'argile schisteuse à pyrite, et avec un lit de houille 
(Schieferkobl ) impure, 3" d'argile schisteuse, 37 pieds de cal- 
caire marneux alternant avec de l'argile, 319 de calcaire com* 
pacte gris, avec du gypse et du calcaire fétide, 1 1' d'argile sali- 
fère, l'j' de calcaire fétide et de gypse, 61' d'argile salifère. A 
Schwenningen, M. d'Alberti signale dans un sondage, lao pi* 
de gypse et de marnes bigarrées ( il y a des lits calcaires et de la 
houille), 87' de calcaire gris jaunâtre, 94' de calcaire gris alter- 
nant avec de l'argile et de la marne schisteuse , 85' de marne cal- 
caire à nids de gypse, de quartz, 83' d'une marne semblable alter- 
nant avec du gypse, de l'argile bitumineuse et du calcaire fétide, 
40' d'argile salifère , de gypse , de calcaire fétide ( les sources y 
donnent un p. 100 de sel), 29' de gypse et de calcaire fétide avec 
del'anhydrite bleue, a8' d'argile et de gypse salifère , 8" de gypse 
compacte , 16' 7" de sel. Un calcaire compacte gris ou brunâtre 
recouvre le dcp6l salifère ou le grès rouge ; ses couches sont tan- 
tôt pleines de coquilles, et tantôt en sont dépourvues. Il y a sur- 
tout beaucoup iï Encrinites HUiforinis , ^* Ammonites nodosus , 
de Mytilùes socitilù\ de Trigouclles , dtï Chantes et de Térébra- 
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talct. Ce dép6t ett marneux ftnpëiîeiiriment , gris blancliâtre ou 
jeun&trey et quelquefois. très-porefix ; U passe à la marne calcaire 
alternant avec de Targile (Loffingen), et offire des silex cornus ou 
pyromaqnes. Ce calcaire est bien stratifié en conches d'un à 
denx pieds d'épaisseur et quelquefois contournées. 

La puissance de ce dép At a plusieurs centaines de pieds. U recou* 
Tre le sol de Durrheîm, s'étend de là dans la vallée du Necker^ rem- 
plit une partie du Baar» et se continue depuis Rothenbach à Vil- 
lingcn. Il recouvre immédiatement le grès rouge dans beaucoup 
d'endroits , comme à Rothenbach , Yillingen , etc. On le retrouve 
sur le côté ouest de la Forét-Noire ; il forme le Dinkelsberg à 
Wiesenthal, et on peut le suivre par Mullheim, Staufen, Fn* 
bourg» Emmendîngen , EJBzingen , Herbolzheim , Lahr, et jus- 
qu'à Baden. On Je retrouve au Thurnberg près Durlach , et au 
Hasel près Weisloch. Le premier groupe de la formation mar- 
ao-argileuse est un calcaire marneux , ou une marne argileuse 
brune rongeàtre, verdàtre, grisâtre on noirâtre. Ces couleurs 
sont toujours «aies ; quelquefois des taches verdâtres ou gri- 
sâtres s'y trouvent sur un fond brun-rouge. Cette marne passe 
à l'argile schisteuse et i un calcaire gris. Dans quelques endroits 
il y a une argile schisteuse micacée noirâtre (Unadingen ). Les 
eouches sont très-minces et horixontales. L'auteur n*a trouvé de^ 
Térébratules ou des iossiles que dans les calcaires marneux(Duri - 
heim). Les couches subordonnées 'de ce dépôt spnt le gypse , le 
grés, l'agglomérat et du lignite. Le gypse y est fréquent, et le 
gypse des denx venans de la Fôrèt- Noire appartient en grande 
partie à ce dépôt. Il s'y présente sous la forme de gypse argileux ^ 
grisâtre ou rongeâtret accompagné d'un peu de gypse fibreux 
et compacte. 

Prés dIJnadingen on voit bien ce gypse reposer sur un calcaire 
marneux gris-jaunâtre , et être entouré de marnes irisées. Il est 
divisé en bancs de a- â 3 pieds d'épaisseur. Le grès argileux est 
micacé et rouge ou vert sale ; il passe â la marne, contient quel- 
quefois des nids d'argile (Thongallen ) , et est divisé en lits de 3 
k 4 pieds d'épaisseur. U-est généralement plus fin et plus tendre 
que le grès bigarré ; il est quelquefois accompagné d'un agglomé- 
rat quartzeux qui est composé de grains de quartz liés par un 
riment argileux , et qui passe au grès quartzeux. Cette roche est 
divisée en lits de 3 à 4 pieds d'épaisseur (Durrham, près Hohen- 
cmmingen. ) Le lignite est rare; il y en a un lit de 4 pouces 
B.ToMxIV. a 
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âê pnitfiaiice dans le calcaire oiarneux de Unadîngen. et n renier-' 
me de la pyrite blanche. La paisiancc de |oat ce premier groupe 
s'élève à plmiears centaines de pieds. Il recouvre près Durrlieim 
le calcaire gris, et dans sa partie inférieure apparaissent surtout 
les calcaires marneux. Il remplit une grande partie de la vallée du. 
Danube , et s*étend de Hausen à Wald , à Dekkingen ^ à Uaadin- 
gen et jusque dans le Wntachtliftl. 

Le second groupe de ce dépôt est formé par les mamet fou-' 
cées et le calcaire à Grjphites; les marnes argileuses sont 
grisâtres , ou noirâtres , ou jaunâtres , et très-coquillîères ; on 
y trouve des Bélemnites , des Ammonites, des Térébraiulcs, des 
Chames, des Éuhiniles , des Encrinîtesy des Gryphées et de très- 
belles Huîtres. I^ calcaire supérieur e^ marneux, gris-bleuâtre^ 
il contient beaucoup de Gtypkœa areuaia; il est ilivisé en lits de 
I à a pieds d^épuÎMeur, séparés par de l'argile i avec les mêmes 
coquillages déjà cités. Ce dépôt est mince ; il parait dans k. 
vallée du Danube , dans le haut des montagnes vers Hnhenem- 
mingen. Quelquefois il repose tmmédialement sur le calcaire 
gris ( muschelkalk ). Il ne forme que de petits amas sur le côlé 
ouest de la Forét-f*loire. Au-dessus vient le calcaire jurassique 
compacte ou oolitique. II renferme des Chamca , des Ma-: 
dréporesy des Ammonites, des Échinitea, des Térébratiilea. II est- 
quelquefois marneux et se délite à Tair (Aach). Il est stratifié en 
couches minces de i à 3 pi. d'épïiisseur, et même les calcaires mar- 
neux n*ont quelquefois qu'un demi- pouce; les couches sont £11^- 
blement inclinées ou horiaum taies: les montagnes renferment beau- 
coup de défilés. Il paruit sur les hauteurs de Holienemmingen , il: 
forme une grande partie des éminences dans la vallée du Danube 
et il couvre entièrement les marnes près de Hausen , et s'é- 
tend de là à Mohringen cl à Engen. Des dépôts tertiaires de 
nagelfiuh et de mollasse le recouvrent dans les- environs d'Aach» 
et dans le Nellenburg. Dans le reste de cet important mémoire 
l'auteur discute la place géognostique de ces formations , sur la 
classification desquelles on a tant varié. Il montre qu'il y » 
dans la Forêt-Moire : 1^. le grès ronge secondaire ou le todt- 
liegende , puisqu'il y existe des agglomérats à cailloux de quarts, 
de feldspath compacte, de gneis.et de granité , et à ciment 
ferrugineux brun-rouge ; a**, des grès granitiques ou des granités 
régénérés; et Z^. du porphyre qui est placé, en général, sur les 
agglomérats ou qui y ^Kisse. Toutes ces roches reposent sur le- 
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terrain honi)!er, lorsqu'il est présent. An-dessus de ee todt- 
liegende incontestable il y a le grès bigarré ( todtfi^ende de In 
plupart des géologues ) ; s'il est difficile de tracer exactetoent 
la limite de ces deux déjiôts , on ne peat pas les confondre 
dans leurs parties bien caraclérisées. 

Si Ton adopte cette manière de Toir, îlest clair que le calcaire 
gris sera ]einiischelkalk(zecbstein des géologues wurtembergeois), 
dont il a en effet tons les caractères. Les marnes, les grès, etc. se- 
ront analogues au qnadersandstein; puis tiendra le calcaireà gry« 
pbitesou le iias(xechstein de Buch) et le calcaire jurassique. L*au« 
teur rép^e notre obsenratinn, que le lias est déjà bien distingué 
du zechsitein., parce que ce dernier ne renferme que des Produc- 
iU9(firyphœn Jipinosa Schl.) Le côté ouest de la Forét«Noire offre 
de rooUte brunâtre entre le lias el le calcaire blanc , ce qui paraît 
manquer à Ourrhetm. Le dépôt salifère sera donc entre le mus^ 
cbelkalk et le grès bigarré, et non plus dans le zechstein. L'auteur 
est aîpsi de la même opinion que MM. Mérian , Voitc, Klcîn- 
schrodt , GÈynfaanaen et Boné. Voilà donc enfin cette question 
! A. B. 



I 1. LiCVITE DAVS LB CALGAIIE GlOSaiXE. (EdÙib. Philos, JOUTH.^ 

no. aa, oct. 1824» p- 4ia.) 

M. Desnoyers-a observé à Vaugirard , près de Paris , un banc 
d*argUe plastique, contenant du gypse spathîque, des rognons 
de phosphate de chaux et des coquilles marines et d*eau douce , 
Cérites, Modioles, Planorbes, Limnées, etc. Ce banc est séparé 
du calcaire grossier proprement dit par un lit de calcaire mar- 
neux, avec le même méliinge de coquilles, pnr une couche calcaire 
à Lncineset à amas siliceux, et par une couche calcaireà impres- 
sions de plantes et à nids de lignite. Le banc d'argile, de a à 8 pi. 
d*épaissenr , est surmonté de calcaire marneux à coquillages ma- 
rins et d'ean douce , et de calcaires plus ou moins siliceux , alter- 
nant arec des marnes argileuses. (Voy. le BulLy iSa^, t.i, n». 16.) 
M. Jamesnn pense depuis long-temps qu'il n'y a qu'une seule vé- 
ritable formation tertiaire d'eau douce, savoir la formation supé- 
rieure d*enu ilouce de M. Brongniart, et que l'autre dépôt d'eau 
douce est un aeciiieiit trop rare dans le terrain tertiaire pour 
qu'on puisse en faire une formation. Les uns prétendent que Feau 
était à la même élévation lors du dcpôt des terrains tertiaires 
que lors de celui du xechstein , tandis que d'autres croient que 
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lef cim <mt snrtoot changé de oiveiu k deux éiioques » MTinir 
|on delà formition des porphyres secondaires, et de celle des ba- 
saltes tertiaires. A. B. 

in.DsuxxàiimMAMOimEsini u CAxeAiaB a fOLTVim&sdndëparte* 
ment dn Calvados; par M. de MAonyiLLs. {Mém. de la Soc. 
JUnn. du Catkidos^ i9a4» P» a3ow) 

Le calcaire à polypiers ne renferme qnelcjnefol» qoe des co- 
qmUes brisées , et est mélangé rarement arec des oolîCes- blanche» 
et brunes comme à Sannenrille et Sainte-Honorine- ki-Cbardon- 
nette; Itt oolite»blanehes- composent quelquefois seules toute Ja 
masse. Lorsque le calcaire de Caen vient à manquer, le calcaire 
à pol3rpiers repose snr le calcaire é^Évre<y , coBune â la butte 
Sabit^Laurent et à ceUe de Rye près Bayeux ; et si ce dernier 
oumquCi le calcaire en question est placé sur les rochesde tran- 
sition comme à Mayt GoutIx, Ouilly-le-'ïèsson et Condé-sur- 
Laison. Il y a alors des galets , circonstance commune à d*a«ilres 
dép6ts calcaires gisant sur le terrain intermédiaire. Ainsv le cal- 
4saîre d*Évrecy en contient à Fierville, Vieux, Bfaîzet et Évrecy» 
et le calcaire à Bacnlites, et le calcaire de Yalognes à Orglande, 
près de Yalognes. Entre les communes de Saint-Martin , de Fon* 
tcnay et de May, il y a une carrière de calcaire seipblftblc à celui 
de Ranvilleetrenfermantdesdébrisde coquilles et des Bélemnttes. 
Ce calcaire est isolé » car an sud il y a dn grès intermédiaire 
il May ; à Touest le même grès parait snr le bord de FOme , et 
an nord il n'y a que du calcaire intermédiaire. Un petit amas 
calcaire semblable se trouve sur le plateau de gtès, à Fouest de 
May, ainsi qu*â Gouvix , sur le côté droit de la vallée intermé- 
diaire de la Laise. Près de là sont ouvertes- les canuères de cal- 
caire de Caen (à QuiUy et GrainvîUe-la-Campagne.) ]>ans>la com- 
■uine de Perrières le quart» grenu traverse le dernier dép6t et 
forme deux crêtes, dont Tune va d'Olendoo à Saint-Q^enlin^e^ 
la Roche , et Fantre de Sas^ a Rouvres. Il y a du calcaire à 
polypiers sur le calcaire de Caen , prèi du mont d'Éraines entre 
Yersainville et Amblainville, et à Vandœuvre. A Ernes un vallon 
sépare ces deux dépôts^ dont le second s'appuie contre les ro- 
ches intermédiaires de Rouvres , tandis qne le calcaire à poly- 
piers continue d'encaisser la vallée, en étant composé d'oolites., 
de polypiers et de coquilles ; mais à Condé il n'y a pins que- des 
ooliles. Fcè»de là ce calcaire renferme des cailloox roulés et se 
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^perdra nord boqs des ooHtes blanches ^ et les communes de 
Vîenz-Tnmé elVanzola-Campagne n'offrent plus qne dn calcaire 
de Gien. Dans Tarrondissement de Lisieux , le calcaire à polj- 
pîen ocèape tout l'e^ce entre la batte Saint-Laorent et la Tal- 
lée de Cbâpe-Gorge, et des débris dn terrain crayeux le recou- 
vrent jusqu'à la vallée de la Touqjaes où il reparait versSaint* 
Den »• de-Maiiloc. 

L'auteur éniunère les variétés du dép^t précédent. Au bas des 
coteaux' de la Touques , à Mont Éraines, etc.| il n'offre que des 
oolites: a b cime de la but te Saint-Laurent les oolites sont co- 
^ailUères ;é Saint-Denis^e-Mailloc il y a de pins des polypiers; 
à Ounaperillc sur la Touqoes , les oolttes supportent un banc à 
Cérltes et un calcaire très-fin à coquilles très-minces. Ces deux 
lits se voient depuis St.-Hippolyte jusqu'à la butte'St.-Desir; le 
dernier de ces bancs a de a à i5 pieds d'épaisseur , comme près 
de M ane tbe. L'auteur ne trouve pas qu'on puisse réunir ce cal- 
caire à un dép6t crayeux inférieur. De Lisieux àSaint-Hippolyle 
Ton peut bien obsenrer le calcaire à polypiers dans le coteau du 
Montcassin^les oolites blancbesen forment l'assise inférieure y 
puis viennent les calcaires à Cérites et le calcaire fin ou pierre 
à diaux. Dans la butte Saint-Desir ou peut voir le bane à Cérites , 
«t en se dirigeant vers la commune du Pré->d'Auge on troofe 
des cailloux siliceux déposés sur une argile à potier. U y a aussi 
là de la terre à foolon qu'on emploie. 

De Lisieux à Glos Ton ne voit que le calcaire à Cérites ; près de 
Glos il y a des carrières curieuses. Il y a quatre bancs reposant 
sur des oolites blanches sablonneuses: le premier est uneooUte, 
le second est le calcaire fin ou pierre à chaux^ le troisième est 
un calcaire siliceux gris pèle, à THgonies et à bois carbonise et 
siliceux > et le qtatrième est uu sable siliceux un peu calcaire et 
jaunâtre. Ce dernier* renferme des lits minces de calcaire sili- 
ceux, un peu d'argile et d'oxkle de fer, ainsi que des Trigonica 
ei plutteurs espèces de coquillages. U y a encore une ligne de gros 
blocs siliceux et calcaires , et plus haut on voit des débris siliceux 
et b terre est chloriteose. A Test le revers de b butte de Grios 
n'offre pins c(ue le lemin crayeux. Le calcaire à polypiers s'a- 
baisse de ce c6té,ce qu'on observe déjà dès la butte Saûft-Lanrent. 

Depuis Glos à Saint-Denis de Mailloc les oolites blanches du 
calcaire à polypiers dominent , et de la chapelle T? on à Orbec 
ià n'y a que de b craie. Les silex de la craie coufrest les hanteursi 
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il j 4 dcft carrières établies daan la craie cUorltéc, contenant 
des Serpules, dès Polypiers, des Oursins, le Peeten quiaque-car- 
Uitus et le Catillus CuvierL Ce même dep6t forme les battes de U 
Vrspière et deFriardel près d'Orbec. Les silex y sont o^giati- 
nés en poudingue qui passe aii grés qu'on exploite comme pa^é 
sur le plateau de Saint-Laurent-des-Grcs. Les ouvriers disent y 
avoir vu des coquilles. A* B. 

]3. MÉMOiaE oioLOOiQin sue le Sod-Ouest de la PeakcEi suivi 
d'observations comparatives sur le Nord du même royaume, 
et en particulier sur les bords du Rhin; par A. BouÉ. ( Amu 
iles Sciences nat.^ ao&t 18241 p. 387. ) 

Dans le Limousin , le gneis est très^souvent traversé de filons et 
de petits filons granit oîdes comme à Bariolet^ et Ton revoit le même 
fait dans la Vendée. A Versailles, près de Kantes, les schistes mi- 
cacés renferment 4 filons granitiques dont Tun se nmifie dans le 
Bcliiste, et contient une portion de cette roche. Des schorls se 
trouvent dans le schiste près de ces filons. II y a des cimes grani- 
tiques aux environs de Nantes. Les roches fragmentaires telles 
que les grauvrackes et les schistes argileux bordent le massif in* 
^ermédiaire de la Vendée. Les Trilobttes dangers et les ProdUc" 
tus d^'s grauvrackes ^ entre L'Uospital et le Faou , sont connus. 
11 y a des filons de porphyre dans les schistes; ainsi dans le fond 
de la Boulogne, au sud de Bergemenlière, il y a un filon de la 
pieds d'épaisseur et à bandes arquées concentriques. L'auteur 
rapporte a la même époque de formation les dépôts porphyriques 
d'AnzetSfd'Ancenis et de Voutray dans les monts Coyvrons, ainsi 
que les porphyres qui accompagnent le grès ronge nouveau on 
todttiegende de Quimpt* r , de l'Ile-Longue et du Faou , et les 
amygdaloJLiles» de Paimpol. Des masses semblables occupent une 
bien plus grande étendue dans le Morvan entre Roanne et Boen 
et au sud de la Palisse. Un terrain bouiller s*est dépose sur les 
formations intermédiaires dans quelques localités, comme depuis 
Vouvant à Ghalonne et Nort. 

Les Pyrénées sont un grand massif intermédiaire a amas cristallins 
non stratifiés. La direction des couches schisteuses y est pAralièle 
à la direction générale de la chaîne, qui e&t celle de l'O.-N.-O. à 
r£.-S.-E. L'inclinaison des conches est très -variable. Le terrain 
sebisteux comprend des schistes argileux, des schistes calcarifères 
très-qnartzeuz ou plus ou moins silioifiés, des grauwackes et de» 
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^«dingnei. Cet rockn présentent des Impressions végétales 
et tréi-rarenent des pétrifications. Des calcaires purs, magné- 
siens on entrelacés de schiste y forment d*immenses couches sub- 
ordonnées qni Tarieni l'aspect de ces montagnes. Ce sont de 
beaux marbres compactes , gris noirâtres on rongeàtres, ou bien 
«les calcaires saccharoldes empAtant des pyrozènes^ des amphi- 
boles , de la macle , des grenats i etc. L'auteur a toujours tu ces 
calcaires grenus dans le Toisinage de masses cristallines non stra- 
tifiées; il décrit le passage de ces calcaires A un calcaire com- 
pacte, et y cite des fossiles. U parle ensuite des bancs de gypse 
grenu intermédiaire de Tarascon , et compare les calcaires de ces 
environs au mouniain Umestonè des Anglais, Les masses cristal- 
lines non alratifiées des Pyrénées se trouvent au milieu de la 
chaîne, sur un de ses côtés on A son pied ; ce sont des granités, 
des siénites et des roches pyroxéniques ou serpentinenses. Les 
granités forment an milieu dos fichistes de grands rognons, des 
filons ou des espèces de filons-couches, et ces masses sont accom- 
pagnées de beaucoup de petits filons granitoîdes. L'auteur montre 
)qn» les granités sont environnés de plus on moins de gneis ou de 
micaschiste, jet que ces dernières roches sont liées aux schis!es 
intermédiaires; il décrit A ce sujet la vallée du Gave de Pau de- 
puis Belaram au cirque de Gavarnie, celle enlre Massât et l'étang 
de liierz et la partie* supérieure de celle de la Garonne. On y 
passe insciisiblement et souvent des masses intermédiaires aux 
terrams appelés mal a propos primitifs. L'auteur étnle encore 
cette propofcirîon par des exemples p. s en Ecosse, en Bretagne , 
«n Allemagne et dans les Alpes ; il monrre que Werner avait éta- 
bli, pour ces passages de la formation primitive A la formation 
de transition, son terrain de schiste argileux ; il nie IViistence des 
couches de granit décrites pnr M. de Charpentier, et établit que 
et sont des filons par les fiiits suivans: l'étendue limitée de ces 
masses, l'existence de filons graniriques incontestables dans le 
même terrain, les petits filons granitoîdes qui accompagnent 
aassi-bicn ces derniers que les prétendues couches , les fragmens 
schisteux enveloppés dans le granité , et enfin les particularités 
qu*on observe dans les roches voisines du granii. U s'étend en- 
suite sur diarun de ces points ; il donne une intéressante coupe 
d'un faisceau défilons granitiqurs an milieu des schistes de Loncrup • 
îi parie de ceux du gneis du Cifvp «:t de l^cour, et il détaille ]e.<» 
bragttcns schisteux des filons granitiques de Cicrp *. delà Serre 
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de Ponsac. A.iicuoe cliatiie ne parait élre plot CiTonbleineiit 
posée pour parvenir à la connaissance exacte dn gisement des 
granités. U entre dans d'utiles détails sur les calcaires grenus et 
sur leurs minéraux : il montre que ces derniers présentent des 
Tariétés suivant que le calcaire intermédiaire a en nue teinte pri- 
mitive plus ou moins foncée ou a été plus ou moins altéré. Lorsque 
le calcaire est blanc , Tamphibole est la graroroatite ; lorsqu'il est 
noir y il est l'actinote , etc. Les schistes intermédiaires maclifères 
à dipyre, ou à aiguilles d'actinole , ne se trouvent que dans 
le voisinage de masses cristallines stntifiées ou non stratifiées.A 
cette occasion il décrit les couches schisteuses bizarrement alté- 
rées à côté de l'ophite de Poosac » et il y indique des mades et 
de l'actinote. Il rapproche ensuite tous ces faits de ceux qui 
nous sont connus dans les mêmes formations d'autres piiys et 
des apparences analogues qu'on aperçoit an contact des grès et 
des porphyres secondaires et au contact des calcaires et des 
grès secondaires avec les roches granitoîdes (Predazzo^ Vicentin) 
ou basaltiques de l'époque tertiaire. Il cherche enfin â s'expli- 
quer Torigine des terrains schisteux , cristallins on primitift. Leur 
formation ignée è la manière des granités lui parait inadaiisstbic 
à cause de leur stratification , de leur passage aux schistes inter- 
médiaires et de leurs calcaires grenus à restes organiques. II trouve 
plus probable que des roches intermédiaii^ ont été altérées par 
la chaleur ignée et les émanations gazeuses qni ont accompagné 
ou précédé les éruptions granitoîdes ; elles ont subi ainsi une lî- 
qnéfiiction ignée plus ou moins avancée. La cohésion de leara 
élémens étant diminuée, les affinités chimiques de leurs parties 
constituantes auraient pu s'exercer dans certaines limites , et les 
émanations souterraines gazeuses auraient pn insinuer de nou* 
velles substances dans les vides de ces roches ou ftvorîser.de 
nouvelles combinaisons. Enfin les roches auraient pu prendre 
ainsi , pendant leur liquéfaction et leur refroidissement lent , un 
arrangement plus on moins cristallin sans perdre notablement 
leur structure feuilletée p: imitive ; l'eau n'aurait formé que pos- 
térieuremen: quelques substances. L'antenr explique, au moyen 
de cette théorie hardie, tous les accidens des roches d^ttt primi- . 
tives, tels que leurs minéranx, leurs liaisons avec les granités et 
avec les roches intermédiaires , l'enchevêtrement et le recouvre- 
ment réciproque de certains minéraux; l'identité des minéraux 
desgneis et des granités, les calcaires à minéraux, les petila 
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filoDS gnniloîclMy le gneis k gnphîte, la stmcture feuilletée fort 
conlournéêoo granitoide des roches primitives, etc. F. 

i4« Sua la GioLoo» vt la MmiBALoc» de l'île de Coese. 
Eitrait d'un voyage &it dans cette lie en i8ao; par M. Guet- 
MAED, ingén. des mines. (Jnn. des mines^ iBa4, t. 9, p. ia3.) 

Cet nlrait est accompagné d'une carte géologiqoe de Tlle de 
Corse, et de deux coupes géologiques, Tune d'Ajaccio à Ponte di 
Golo par Corte, l'autre de Saint-Florent à Bastia.Quaire couleurs , 
employées sur la carte et les coupes , correspondent aux terrains 
des quatre classes, primitive, intermédiaire, secondaire et ter- 
tiaire. Le rédacteur de l'extrait fait observer que les terrains des 
deux premières classes se présentent en Corse tdlement unis 
Tun à l'autre vers leur limite commune , que ce fiiit vient bien à 
l'appui de l'cipinion qui réunit ces deux classes en une seule, sont 
le nom de terrains primordiaux ^ en les distinguant seulement» 
d'après la nature de leurs roches principales, en terrains pr. gra- 
niiotdes et ophioUthiques, L'ensemble des uits et des autres con- 
stitue la presque-totalité dû sol de la Corse; et leur limite com- 
mune, dirigée i peu près du sud au nord, passe près et à l'ouest 
de la ville de Corte. Tout ce qui est a l'ouest de cette ligne est 
en général granitique, avec quelques- parties subordonnées de. 
protogine , d'eurite, de porphyre, de diabase, de gneiss', de mi- 
caschiste , de calcaire et de quartzite. A l'orient de la même li« 
gne, toute la partie nord-est de l'ile est formée principalement 
de stéaschiste ou schiste talqueux , renfermant les mêmes bancs 
subordonnés de quartzite, de gneiss, de roches euritiques et por- 
phyroides, et ausû beaucoup de serpentine, d'euphotide et de 
calcaire. Les terrains secondaires , composés presque unique- 
ment de calcaires alpins et jurassiques , constituent le sol sur 
une partie de la côte orientale de Tlle, peu au nord du golfe de 
Porto -Vecchio, et sur la c6te nord, au fond du golfe de Saint- 
Florent. Enfin les terrains tertiaires , dont les roches principales 
sont le calcaire des environs de Nice {^marbre méditerranéen 
de M. Risso), et un macigno grossier, analogue à ceux de la 
pente méridionale des Apennins, ne se présentent, d'une manière 
claire et dominante , qu'au cap Bonifacio , c'est-à-dire à la 
pointe méridionale de l'ile. 

M. Gueymard a indiqué les giiçs principaux des roches de 
Corse célèbres par leur beauté. La diabase orbiculaire, connue 
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soub 11* nom t\e granité giobnivux^ se Iroinre, dans le midi deTtlet 
rn couclirs Hubordonnées dans le terrain granitique. Le pyromê- 
rideglobaire, on porphyre globuleux^ se présente près de In côte 
du nord-ou* st, et parait former des filons ou des ponches subor- 
données puissantes dans le granité. Les beaux euphotides dialla* 
giquesy désignés sous le nom de verde di Conka^ appartiennent 
au terrain opliiolilhique, et gisent en couches snbonlonnées 
dans le stéaschisie, à la partie nord-est de l'Ile. Aux mêmes ter- 
rains appartiennent les serpentines et les marbres statuaires. 

C'est encore dans les terrains ophiolitliiques que se trouvent 
tons les gîtes de minerais métalliques connus en Corse, lesquels 
coiisi.stcnt en 6 ou 7 gîtes de fer oligiste ou ozidulé, en qnHques 
indices de minerais de cuivre, en une mine peu aboiiduntft de 
plomb peu argentifère, enfin en une mine d'antimoine. On avait 
souvent annoncé , comme se trouvant dans celte Ile, de.<i miiies 
d'or, d'argent, de mercure, de cobalt, etc. Partout où M. Otiey- 
mard a pn avoir des indications précises sur les locnliti':^ qui 
devaient renfermer ces richi'S&es, il n'y a reconnu que des roches 
micacées , on dialhigiques , ou ferrugineuses. Bo. 

i5. Sun LES MiNRs deGsaphlte dx OlivaoTj dans la province de 
la Calabre ultérieure; par D. Giuseppe MEix)ORAifi. ( Alti 
del rcal Istit, de NapoU^ tom. 11, p. i56.) 

Cette mine se trouve à 4 milles d*01ivadi, dans le district de 
Cittan7aro , dans la Calabre orientale. L'auteur décrit la vue éten- 
due qu'on a depuis laSerra-Alta sur les deui'niers qui baignent 
la Calabre. Le gncis forme les montagnes le long de l'Angitoio 
et du Lamato; cette roche devient très -ferrugineuse vers Fila- 
dclfia et Polia, et du côté de Sovarato et de Squiilace. Le gra- 
phite ne se trouve que dans cet ûthme ; le gneis qui le ontient 
renferme quelquefois des grenats, ou des amphiboles, ou du ïv.v 
sulfuré^ et il passe çà et là au schiste micacô. Les couches courent 
les unes du sud au nord avec une forte inclinaison au nord, et 
les autres de l'ouest à Test. L'auteur va remarqué un amas de 
grnnstein. Les travaux ne sont pas assez avancés pour pouvoir 
décider si le grapliile est là en filons ou en couches ; la masse 
exploitée a à prissent la forme d'une fourche dont le manche au- 
rait 3 palmes du puissance et les deux dents ensemble la même 
épaisseur. Ces deux dernières veines ont 4 palmes de longueur. 
EL 7 pieds de distanct? de ce banc est une autre veine de graphite 
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La diredion de t» bu 11 es est du uord an sud avec une lactîna'isoii 
â r»unt.Lej(raphiie e^r accompagna d'une argile onctueuse [>ro- 
Tenant delà Ucconipohition des parties du gneis. L*autenr montre 
ensoite l'absurde méthode d'exploitation qu'on avait employée, 
et il a*élend sur lea amvliorattons qu'on y a apportées et pentap- 
pdier, et les moyena de sûreté pour la vie des mineurs. II re- 
garde ce gneîa à graphîre comme de transition , €• étaic cette idée 
eu montrant que le grés coquillier des environs de B<»rgi;i re- 
couvre le (^licis, cl que ira en\irons de (Urifalro, Filadctfiii et 
Polia |>orteut les traces dercvulutiona considénihl**». J.e gr.-i[)liite 
d'UIivadi a une texture schisteuse et un grain fin et qui*l:|uos 
grains de quartz, tandis que celui de Liimato t't de Monleri.so 
est plus comt-attr; l'auteur en a fait de bons crayons. A. B. 

i6. RxvuE n'nm voncs intitulée, Esquisse de la ckolooik 
d'Avcletbbee et de Galles; par le Rév.W. D. ConvahARK et 
M.Vaii.im. (Jmen Joum, of Sciences^ etc., fév. i8a4,p. ao3.) 

L'auteur de cette revue fait ressortir d'abord la vogue qu'a à 
présent la géologie, et la défiance avec laquelle les géologues amé- 
ricains doivent s'énoncer s'ils ne sont pas au courant de tout ce 
qui se fait en Europe. En parlant des alluvions, l'auteur observe 
qu'en AmériqAe on a confondu sous ce nom tous les dépôts 
non consolides dont le millième |)artie est tout au plus un véri' 
table dépôt d'ulluvion. Il fiiit des remarques sur le diluvium des 
géologues anglais, et trouve qu'en Amérique on peut y classer 
certains dépôts de Martlia's^Yincyard , des fies Elisabeth et do 
Long-Island et de quelques points de la côte sud-est du Massa- 
chusetts et la région à quelques milles à l'ouest de Newliaven. 
Les terrains tertiaires se retrouvent dans la plaine des États-Unis 
le Icmg de l'Atlantique ; l'argile plastique existe, par exemple, à 
Martha's-Vineyard où il y a des alternatsd'argilc, d'ochre, du 
sable et de gravier avec des amas de lignite. Plusieurs il(*s le l(ing 
de la côte du Massachusetts et du Conncctlcut appartiennent ù 
cette même série de couches. L'auteur trouve commode d*a[>- 
prendre que l'identité des différens dépôts tertiaires repose sur- 
tout sur la ressemblance de leurs reste» organiques. Noui obser- 
verons que cette proposition n'est vraie qu'autant qu'on étudie 
un bassin ou deux ou trois bassins tertiaires très-vuibins. Il y a 
peut-être de la craie sous l'argile plastique de Manlia's-Vi 
neyanl. Il y a du grès salifère près des lacs Ononthiga et Seneca 
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€ï le leiraîn houillcr est au-dessous. Le général Van RensseUer 
a eu la libéralité de permettre à M. £aton de faire nn relevé géo- 
logique du grand canal de Touest, quoique ce travail fàt estimé à 
5ooo livres stcrliug. Il est doutenz qu'il y ait le long du Conacc» 
ticut , dans la Nouvelle-Angleterre , du grès aalifère. II voudrait 
cju'on distinguât en Amérique les dépôts d'anthracite et de houille 
bitumineuse. Il y a un dépôt de transition à anthracite qui s'étend 
ftous la forme d'une ellipse de Boston à NevTport. Il f«iit la remw- 
i\ue judicieuse qu'on a confondu en Amérique , dans lé grés ronge 
]« grès rouge intermédiaire des Anglais et le grès rouge secoa- 
daire ou ic todtliegende. 11 y a aux États-Unis y canuie le IcNig . 
du (lonnecticul , des grès rouges sous le terrain houiller, et daaa 
la uiénie contrée il y a un grès semblable à Eastwindsor, qai 
renferme de grands os d animaux vertébrés et qui est probable- 
ment sur la houille y ou même un dépôt beaucoup pins récent. Il 
se plaint de l'emploi non mesuré du mot de grauivacKe; et à la 
manière des géologues anglais, demeurant sur des terrains secoa- 
daires^ il n'attend rien de neuf de la description des formationa 
intermédiaires et primitives de l'Angleterre ! Ces derniers dépota 
étant les plus difficiles à étudier, il n'appartient pas au commu^ 
des géologues de les débrouiller. Enfin l'auteur émet l'opinion 
qae les trapps secondaires américains en filons on en cônes sont 
d'origine ignée et qu'il faut adopter une semblable idée pour le 
granité ; cette dernière roche est en filons ou en amas, elle dé- 
range souvent les schistes, et ses prérendues couches peuvent âtre 
liées souvent ensemble par des filons comnke dans la Noavellc- 
Angleterre. A* B. 

17. Rexakques sue la Réplique du Df. Bbxobe, relativement 
à l'ile de Man;par le pro£ Hxvsl(iw.(^/i/i. qf Phiios.y juin 
1824 , p. 407.) 

Cette réponse de M. Henslow an docteur Berger n'est pas 
susceptible d'analyse, et porte entièrement sur des détails des li- 
mites de différens terrains de l'Ile de Man. 

18. Notice sue une excuesion dans les montagnes Blanches 
de New-Hampshire et au sommet de la montagne Washington 
en juin i8a3; par James PiEECE.(i#i/ier. Jourm ^ Sciences^ etc. 
vol. 8,n°. I, p. 17a.) 

Les montagnes Blanches offrent le sol le plus élevé des États- 
Unis , et sont une partie d'une chaîne primitif e qui part des hau- 
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entre Im Vonrdle-Angleterre et le Canada , et passe par le 
Rew-Hainpshîfe avec une direction an snd-ouest. Les passages 
les pins ialéressans de cette cbntne sont la ronte de Portiand et 
deLaneasier.UneTallée convcrtc d'allnvîons se trouve à sa base 
itale , et les gorges de ces montagnes rappellent les vnllécs 
de la Saisie. Des bois occupent le bas des montagnes* 
des blocft de granité, de gneis et de siénîte, couvrent leur pente, 
•o eat rbnlé jusque dans les vallées , et leurs cimes présentent 
■ae Tcrdure étemelle. Il y a une habitation toutes les sept lieues. 
£■ montant le long delà Saco, on arrive à un défilé qui est à 
Soo pieds an-dessus de la vallée de Fribourg; à 4000 pieds au- 
éesaus de la mer les bouleaux et les mélèses sont rabougris, et 
Ica sommtléft sont couvertes de rochers détachés et de crypto- 
games. Les roches de ces montagnes sont le granité et le gneis , 
renfermant de la pyrife, de la tourmaline j du grenat et du quartz 
rose. A 5ooo pieds au-dessus de l'Océan, et à la base sud du mont 
Washington , il jami petit étang qui s'écoule de deux côtés dîf- 
lércns. Cette montagne atteint la hauteur de 6,a34 pieds, et of- 
fire «ne vue superlie. On ne voit que des pies autour de sot ; les 
cimes de Franconte et de Mooschillock s'élèvent au sud-ouest , et 
les montagnes Vertes de Termont bordent l'horizon à l'occident 
sar one espace de 100 milles. 

La plus grande partie du nord de la Nouvcllc-Anglclerre est 
primitrfle,à l'exception de qnelques districts de calcaire intermé- 
diaire. Sar le cété du Canada une contrée intermédiaire, secon- 
daire et d'alluvion , occupe ao millions d'acres ; elle est située 
entre les Étals-Unis, une chaîne an nord de Satnt-Lanrent et le 
Canada supérieur. Depuis le mont Washington on distingue une 
partie du Maine et beaucoup de lacs et de rivières entourés de 
bois. En descendant ô^ns la vallée de l'Amonoosuc, l'auteur a 
remarqué du granité et du kaolin. La vallée ne renferme que des 
aiiires des latitudes boréales, et il n'y a ni noyers ni châtaigniers 
dans le Maine et une grande partie du New-Hampshire et du 
Vermont. Il y a très-peu de serpens venimeux dans le New- 
Hampshire. Les prairies du nord de la Nouvelle-Angleterre sont 
les meilleures pour les moutons. Ces bétesy oonnent^ liv. et dem. 
de laine dans la vallée dlludson, 3 à 4 livres dans l'ouest du 
Connectirut et le Massachusetts ,4 s 4 «t dem. dans le sud du 
Vermont, et 5 dans le Maine. L'autenr fait ressortir l'avantage 
que ces pays ont sur l'Europe pour l'éducation des bétes à laine 
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è cansc de retendue de pays non caltÏTé. Il a Tisîtë enanîte les 
mines de fer de Franconie^ dont la richesse diminue, et la fabrique 
de couperose de Strafrord(Vennont;: ii ouvriers produisent 
annuellement 400 barriques de couperose. A. B. 

19. PA0GILK& ns l'examev cÉoLooiQUE DU oaAVD cahal; par 
Aaioâ £atov. [jimer» Joum, of Sciences ^ ela^ toL 8, p. 195.) 

L'examen géologique du ^anal Ërié a donné naissance à on 
ouvrage de M. Van Renssclaer, dont In première partie est im- 
primée et dont nous avons rendu compte dans le Bulletin de 
nov. 1824* p« 277. L'auteur cite les fossiles qu'il a observés le 
long du canal. Un grès de transition traverse le canal à Florida, 
à 10 milles oue^t de Schenectady, à Canajolinrie, et à l'ouesl des 
petites chutes dans le coin té de Herkimcr. Il y a de l'anthracite f 
de la galène, de la blende, du enivre carbonate, de la baryte, 
du quartz,. ete. Il est accompagné d'un calcaire intermédiaira 
coquillicr , qui renferme trois espèces de Trîlobttcs» 

A I roilie est de Vercon et à 3 milles au sud de Rome il y a de 
la gulène et delà blende. Il y a beaucoup de sources salées dans le 
terrain de grès rouge en t reVrrnon et 3o milles à l'ouest de la rivière 
de Niagara. La formation salifèreestsans gyp«e dans l'état de New- 
York et dans le Canada supérieur. Il y a dans le grès de transition 
un dépôt de fer argileux qui s'étend vers une longueur de aSo 
roillei et une largeur de 3o depuu Liltle-Falls a 3o milles du Nia- 
gara. Les lits ont I a à ao pouces d'épaisseur. La grauvracke secon- 
daire , on un schiste calcîfère y contient benacoup de gypse dans 
l'état de New- York; il offre aussi du calcaire coqidllîer, de 
r.ilun^ du sel d*£psom, etc. Cette roche forme tout le pays, 
depuis Oneida-Creek jusqu'au Genesee. Un calcaire ooquillier 
fétide abonde en géodes de strontiane sulfatée, de spath fluor, 
de sék'nlte, de blende, etc. Il s'étend du Genesee au Niagara. 
Il y a des schistes pyriteux qui contiennent des lits de houille 
bitumineuse, des pyrites et beaucoup de pétrifications ^ sur la 
côte sud du lac Érié, à x8 milles de Buffalo. Celte roche s'é- 
tend depuis l'extrémité sud du lac Caynga au lac Érié, et le 
long du bord sud die ce dernier. Elle donne naissance aux jets 
d'hydrogène sulfuré, près de la rhute de Niagara , et près de la 
baie Otsquago. Ceux de Yemon sortent , au contraire , du grès 
rouge à sources salées. A.B. 
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lo. Avaltsk de l*eai7 dv Rxo-ViirACBB, dans Tes Andes da 
Popsyan, par AI. Maaiaho db Aivbbo; avec des ^claîrcisse^ 
neni f;fbgnostîqnes et pliystqnos sur qiiolqnes pli^nomènes que 
présnitenl le soufre, l'hydrogène sulfuré et l'eau dans les toI* 
CMiSypar M. de Hi;MBOLDT.(Jfif/i. //« Ch^et de PJ^s, t. a7,p.i i3.) 



du Rîo-Vînagre contient par litre , acide sulforique,' 
grammes i, 080; acide murùilique, 0,184; alumine, 0,14^ » cLauz, 
0,160, et qnelqnea indices de fer. 

Le Rîo-Vlnagre prend naîtssance à 1,700 toîses de hauteur, 
dans un endroit in.icoe!»îble du volcan de Puracé; ses sources 
•oat tris-clianden. Il se précipite eu cascades qui tombent à plu» 
de (k> t-ises de profondeur dans le Rio-Cauca. Cette rÎTière est 
dî'ponnme- de .poissons pendant un cours de quatre lieues , & 
mnse dn mélange de sf« eaux avec celles du Rio-Vinagre. 

Ijt volcan de Puracé est un dôme de trnchite semi-vitreux , 
gris-UeuAtre et à cassure conclioîde ; il oflre, non un f>fànd 
cratère à son sommet, mais plusieurs petites bonclies. Il dilTcre 
da volcan voisin , le Sotara qui a lancé une immense quantité 
d*obsidiénnes de toutes couleurs. 

' Le système de roches bSisaltiques refile éloigné des trneliites cl 
n'appaitîenr qu*à la rive gauche il 11 Cauca. La bouche du volcan 
de Pursicé e&t une fente perpendiculaire , ciontl'ouvrrtnre visible 
n'a que six pifds de long et trois de large. Elle e»r recouverte 
en forme de voAie par une couche de soufre très- pur qui a 18 
pouces d'épaisseur. Le bruit qii'on entend près île cette ou- 
verture, -ne peuT être comparé qu'à celui que causeraient plusieurs 
pompes à feu réunies, au moinent où l'on ferait échapper à la fois 
la vapeur condensée. L'ouverture communique a 1111 b:i$sin rem- 
pli d'eau en ébullitîon. Cette enu n'a pas de goût acide , mais elle 
exhale une forte odeur d'hydrogène sulfuré, et elle contient de 
Tacidcsmuria tique. I^es vapeurs qui sortent avec violence de sa 
crevalse sont de l'a ride* sulfureux; il est probtible que le soufre 
qui s'amasse sur les bords de cette crevasse, est produit par la 
réaction de Tacide sulfureux sur l'hydrogène sulfuré. 

r^es neiges perpétuelles au- dessus desquelles. s'élèvent les vol- 
cans des Andes sont la cause des grandes inondations que ces 
volcans occasîonent de temps h autre. Au Vésuve les éjection» 
boueuses ne sont qu'apparentes, et ne viennent ni de rintérieur 
du cratère ni des crevasses latérales .Une immense tension ékctri- 
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qae se manifeste dam Fatmosphère, des éclairs sillonnent Taîr^le» 
▼apenrs aqueuses émises par le cratère se refroidissent, des nuages 
épais enireloppent le sommet , et pendant la durée de cet orage , 
restreinte à un petit espace, Teau descend par torrens et se mêle 
aux matières tnfacées qu'elle entraîne. Les tradntea de Puracé 
renferment du soufire comme ceux du Hont-d'Or , de TransilTa- 
nîe, de Hle de Montserrat et de l'Antisana, et il s'en forme jour- 
nellement dans les fentes. 

Il existe aussi dans les Andes une très-gmnde quantité de sou- 
fre dans les terrains primitifs. Ce fait est très-important sous le 
rapport de l'étude des yolcans et des roches a travers lesquelles le fou 
souterrain s'est frajé un passnge.En trayersant la cordillère des 
Andes tle Qnindnca, entre les bos^ins du Cauca et de la Magdalena 
il y a une formation die gneis et de micaschiste reposant sur du 
granité ancien : ces micaschistes sont remplis de soufre et exhalent 
une Tapeur sulfureuse, dont la température s'élève è 47® 8 «*i. 
La célèbre montagne de Ticfare , entre Quito et Cuenca , est 
entièrement composée de micaschiste primitif, qui repose sur du 
gneis. Ce micaschiste renferme une couche de quarts de f ,200 
pieds d'épaisseur , qui est toute pénétrée de soufre et qui a donné 
naissance à une exploitation importante. Le soufre s'y trouve 
en rognons qui ont depuis 3 è 4 pouces jusqu'à a à 3 pieds de 
diamètre. On dit que l'abondance de ces rognons augmente avec 
la profondeur. — La formation de quartz chloriteux du Brésil, qui 
recouvre dansla Cipitania de Minas Geraes le thonschifer primitif, 
renferme de l'or et du soufre à la fois. B.a. 

ai. Sua LKS nooTEs PAaALLiLBs DB LocHABEE , par Thomas Lau- 
DEE DicE. (Transact. de la Soc, rojr, {TEdimh.^ vol. 9 » p. li^) 

L'auteur s'y occupe d'abord de l'apparence générale et du 
caractère de ces terrasses. Elles forment des lignes horizontales 
le long des vallées de Glen Gluoy , Glen Roy , Glen Spean , et de 
leurs vallons tributaires. Dans Glen Gluoy il y a une terrasse qui 
est plus élevée que toutes les autres; dana Glen Roy il y en a 
trois > et la pliis élevée est a xa pieds sous la précédente; la se- 
conde est è 80 pieds sous la seconde , et la plus inférieure est à 
%oQ pieds sous la troisième. 

Ces terrasses , vues de près , ne sont nullement régulières , et 
ne sont au fond qu'une découpure dans la pente de la mon- 
tagne , laquelle se perd insensiblement , soit en haut, soit en bas. 
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t^ear soriace eét inégale et cooyerte soaveat de blocs plus ou moins 
gros. île sol au-dessus de la terrasse la plus élevée est un sol 
tourbeux, stérile comme celui du reste. des mont&gnes environ- 
nantes » tandis que plus bas le sol est formé de dépôts d'argile ^ 
de sable et de gravier. Les terrasses sont aussi dessinées sur les 
éminenccs qui s'élèvent du fond de ces bassins. L'auteur cherche 
à s'expliquer la formation de ces terrasses ; il se donne la peine 
de réfuter l'idée que ce soit un ouvrage des hommes; et il l'attribue 
ensuite a l'abaissement graduel et par secousses de grands lacs 
qui ont dû exister au milieu de ces montagnes. Il montre, par 
exemple y d'abord > que le rivage de toiis les lacs , dans les mon- 
tagnes, a la forme ^'es^èce^ de terrasses. H cite à cette occasion 
U vallée de Subiaco, près de Tivoli, qui était, avant le quin- 
zième ou quatorzième siècle, un lac qui présente aussi des ter- 
tasses, et ou l'eau a déposé un traventin qui est maintenant placé 
fort am-dessus du fond du vallon. Il entre plus loin dans de longs 
détails sur les terrasses écossaises , et sur la géographie et la con- 
figuration des vallons du Lochaber. 

Glen Spean a %o milles dé long; Ûlen Glnoy court du S;-£. au 
N.-0., et a 8 milles de long ; la grande vallée du canal Calédo- 
nien est une longue gaine , en général d'un mille de large ; elle 
court du N.-E. an S*0.; le fond en est couvert de sable et d*ar- 
gile. La vallée de Glen Roy se divise eo partie supérieure de qutl* 
ques milles de long, et en partie inférieure; cette dernière a 9 
milles de long. Dans la vallée de Glen Turret, il y a plusieurs cas- 
cades. Il trouve que les bassins des lacs Loch Laggan et Loch Treig 
ont dû faire une fois partie des lacs supposés écoulés. Son mémoire 
se termine par la théorie des causes qui ont produit ce change- 
ment. Les terrasses sopérieures de Glen Gluoy paraissent lui in- 
diquer l'existence d'un ancien lac Gluoy, les secondes terrasses 
en font supposer un dans la vallée de Glen Roy; et, d*après les 
autres terrassés , il a dû y en avoir un troisième qui compre- 
nait les vallées de Glen Spean , de Loch Laggan et de Loch Treig. 

Le lac Gluoy s'écoultfit dans le vallon ou la baie de Glen Tur- 
ret , au moyen d'un étroit canal , et il était soutenu par une digue 
près de Loivbridge. Le lac Roy était fermé par la montagne de 
Bohuâdne, et s'écoulait dans la mer Germanique par la Spey. 
Le troisième grand lac supposé de Spean ^c déchargeait aussi 
dans la Spey par la Littie Spey. Le lac Glndy est resté un lac in- 
B. Ton IV. 3 
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dépendant jusqu'à ce qu*U ait été vidé; mais let deux autres lac» 
ont passé par des états intermédiaires. 

Les digues du lac Roy paraissaient avoir été en partie minces 
et composées de matériaux peu durs, et étant à a5o pieds au-des- 
sus du lac Spean, la pression de Feau a dû être très-grande , des 
ruptures paitielles auront fait baisser l'eau de la Seconde terrasse 
jusqu'à la troisième. Les vagues du lac détruisent plus les bords 
escarpés que les bords plats et déjà dégradés , ainsi on ne peut 
pas juger par la grandeur des terrasses du temps qu'il a fallu 
pour leur formation. La quatrième terrasse est aussi grancU dans 
là vallée du Glen Roy que dans celle du Glen Spean , quoique le 
lac Spean ait dû eiister beaucoup plus long-temps que celui de Roy. 

L'auteur représente par des figures les différens états de ces 
trois lacs. Pendant une première période le lac de Gluoy coulait 
dans le lac de Roy par un canal, et les lacs de Roy et de Spean 
se rendaient séparément dans le Spey ; pendant la seconde pé- 
riode , où l'eau du lac Roy avait baissé jusqu'à la troisième ter- 
rasse, la communication du lac de Roy avec le Spey n'avait plus 
lieu, le lac de Spej s'était formé* et le lac de Roy ne communi- 
quait que p-nr son autre extrémité avec le lac Spean ; pendant 
une troiiiiènie époque , où l'eau du Roy avait baissé jusqu'à la 
quatrième terrasse , il n*a plus été qu'une baie du lac Spean. 

Il suppose ensuite que la grande vallée du canal Calédonien e^ 
une fente produite violemment^ et il montre qu'avant U forma- 
tion de cetre fente, toutes les eaux de ces lacs devaient s'écouler 
à l'est par la Spey. Enfin il soupçonne qu'après la formation de 
la grande vallée Calédonienne, les lacs de LochLaggan et de 
Treig se sont isolés , mais qu'ils se sont déchargés encore pen- 
dant un certain temps dans trois autres lacs placés dans la vallée 
actuelle de la Spean , et qui s'écoulaient dans la mer occidentale. 
Ces trois derniers lacs n'auraient disparu que plus tard , à me- 
sure que leur canal d'écoulement se serait approfondi. H resterait 
encore à examiner l'état du débouché N.-E. de la Spey et de la 
grande vallée Calédonienne. Dans une note , l'auteur fait remar- 
quer que M. Macculloch , dans sa description de ces terrasses 
{TramactgeoL^ vol. 4), estime la hauteur de la seconde terrasse 
à 63 pieds au-dessus dp lac Spey , tandis que notre auteur ne la 
place que presque à la hauteur de ce lac. Ce mémoire est accom- 
pagné de 6 jolies planches représentant toutes ces terrasses dans 
différens points et sous différens aspects ; elles donnent une meil- 
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kenrè idée da bit qaè les dessins de M. MaccuRocfa. Il y a de plus 
une planche pour le lac écoulé deSubiaco, et une carte géogra- 
phique du Lôchaber avec le tracé des 4 terrasses. A. B. 

a a. DicouTsaTc b'os rossiLi^ft a Banwsll. {Philosopha Magaz. , 
noT. x8a4, pag* 3^9, et Litter, Gaz,,ixo nov. I8a4, p. 7S0.) 

On les a décoairerts dans le Sonunersetshire dans une cayeme 
des rochers calcaires de Banwell,à l'extréàiité ouest des Mendip- 
hills. La recherche de la calamine a mené à la découverte d'une 
petite fente qui, après 80 pieds dé profondeur, communiquait 
avec une caverne de iSo pieds de long , 3o de large et ao à 3o 
de haut. On a percé une galerie latérale pour y arriver plus com- 
modément , et Von a ainsi trouvé une seconde cavememoîns spa- 
cieuse dont le fond est couvert de sable , de limon et de frag- 
mens calcaires, mêlés d'ossemens, de bois de cetf et de dents. Ce 
dép6t a même dans un endroit 40 pieds d'épaisseur. 

Les ossemens qu'on en a retirés jusqu'à présent sont ceux de 
borof , de daim> d^élan, de loup et d'un ours gigantesque. Ces 
as sont en grande partie conservés comme les ossemens des ci- 
metières. Le haut de cf tte cavité communiquait autrefois avec la 
surface du sol par une espèce de tuyau en cheminée qui est main- 
tenant rempli de liinon , de sable et de débris calcaires. Dans les 
montagnes du Dcrbyshire il arrive encore journellement que des 
bestiaux tombent dans des crevasses semblables ; ce qui explique- 
rait cette caverne à ossemens, qui ressemble k celle des rochers 
calcaires de Plymonth , et n'a point été l'habitation des hyènes 
comme celle de Kirkdale. M. Févéque de Bath , possesseur de 
cette caverne , a envoyé des collections d*ossemens aux mqsées 
d* Oxford et de Cambridge. A. B. 

a 3. Feagmbht d'uhx Lettae sue la Géologie , du professeur 
Catullo. {Giom. del Ital. Lùter, , juiU. et août 1824 1 P- 364.) 

L'auteur y fait observer que les Eiicrines se trouvent dans les 
calcaires de tous les Ages; il les cite dans le calcaire tertiahré de 
Vérone , de la vallée de Pollicella près Novère , et dans la craie 
des Euganéens. 

a4- AssxMBtii akhuelllb de la Sociiri géologique desÉtats- 
Uhis, tenue à New-Haven, le 8 sept. 1824.) 

On reaoavelle les bureaux; on a élu. lo nouveaux mem- 
bres, et Bommé M. Samuel Parkes de Londres membre étranger 
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On a ensnite fait un rapport sur raiigiiientation da cabinet de la 
Société : le Di*. Webster de Boston a proposé de tenir une 
assemblée semi-annuelle à Boston, ou dans le voisinage de cette 
cité y et le prol Olmstead a communiqué des détails intéres- 
sant sur l'or de la Caroline septentrionale. 

a5. Dow A LA Société géologique iMt^\ckiv%.{^Ainer. Joum, of 

Sc.j vol. 8 , n°. I, p. 187.) 

Des échantillons de roches volcaniq[ues à 4 milles ouest de Jn- 
milla dans la province de Marcie : ce sont des laves anciennes à 
vacuoles remplies de chaux phosphatée. Elles ressortent de des- 
sous un calcaire compacte coquillier et secondaire ancien. C*est 
le produit d*un volcan sous-marin , ou bien elles ont été cou- 
vertes assez long-temps de la mer, pour que le dépôt calcaire ait 
pu se former. 

a6. Notices géologiques. [Joum, Philos, d* Edimbourg, juillet 

i^a4,p. 2i5.) 

On a découvert près de Killin une caverne dans un escarpe- 
ment de calcaire grenu. «-- M. de Fériissac veut donner une nou- 
velle édition des Époques de la nature de Bufïï>n. — M.Boué pense 
que M. OËynhausen se trompe en disant qu'il y a au-dessus du 
mnschelkalk un dépôt de marnes bigarrées gypsifères. Le même 
géologue propose une nouvelle nomenclature pour les forma- 
tions^ tertiaires. L'argile plastique porteitiit le nom de première 
formation arénacée tertiaire; le calcaire grossier celui de preniier 
calcaire tertiaire; le gypse, les marnes et les sables supérieurs 
fonneraient le second terrain arénacé. Enfin il distingue un se- 
calcaire tertiaire et un seul calcaire d'eau douce. 
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27. Sue les Lois de la disteibution ub la vib a la suefacr 
DU globe aux divbesbs époques géologiques ; par M. de 
Fébussac. 

M. de Férussac a comnraniqué à VAcadémie des sciences , dans 
la séance du i3 décembre dernier, l'extrait d'un travail qu'il doit 
lui offrir sur la Géographie des mollusques , animaux qui , par 
leur organisation , offrent des faits plus conduans pour la déter- 
mination des lois qui ont présidé à la distribution de la vie sur le 
globe qu'mom deceox des antres claftses. Il résulte des'fiiits les 
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plus généniQx de leur répartition, énoncés par M. de Férussac, 
qu'on reconnaît à la surface de la terre, des centres ou des bassins 
de productions semblables, équivalentes ou différentes suivant 
les lieux*, et que l'animalisation paraît avoir été soumise à de 
certaines conditions -dépendant de la forme et de la nature du 
ho\ , de l'état de l'air et des eaux , de telle sorte que certains genres 
et certaines espèces même se reproduisent à de grandes distances 
et jusque sur des continens opposés, d'après l'influence des lo- 
calités et sans qu'on puisse soupçonner qu'elles y sont arrivées 
par voie de diffusion en partant d'un centre unique ou de plu- 
sieurs centres de productions diâtioctes. Ces résultats semblent 
prouver que la loi générale de leur répartition est basée sur l'a- 
nalogie des stations , c*est-à-dire des circonstances influentes dan» 
lesquelles les espèces semblables au équivalentes sont appeléesi à 
remplir un rôle analogue ; ces deux termes, Tanalogie de station et 
de destination, étant corrélatifs et dans une dépendance mutuelle. 

L'examen de la répartition des espèces fossiles dans les diffé- 
rentes couches des diverses contrées, fournit à M. de Fénissac 
de& faits et des conclusions analogues pour Tétat ancien de la vie 
sur le globe. Cette partie de son! travail offre des observations 
curieuses et d^un grand intérêt sous le rapport des changemens 
que la vie a éprouvés dans l'ordre des temps ^ et sous celui de& 
divers phénomènes. géologiques. It admet trois grandes époquca 
géologiques pour chaque partie de la surface terrestre: i°; l'é- 
poque antérieure à l'existence de la vie, commune à la fois à toutç 
cette surface, et où l'empire du Yulcanisme primitif et général 
ne permit pas à la vie de s'établir ; a®, celle où le sol était couvert 
par les eaux et où l'empire du Platonisme général nepermeltait pas 
à la vie terrestre de se développer , mais où l'action du feu centrât 
eut encore beaucoup d'énergie et d'importance. !i^ L'époque où le 
sol fut libre. Entre ces denx dernières époques, on trouve souvent 
des résultats d'une époque intermédiaire , celle où la surface ter- 
restre était encore en combat avec l'élément aqueux , et où les 
eaux tendaient à se mettre en équilibre ; on reconnaît alors aans 
les bassins, les vallées, des alternats, des mélanges de productions^ 
marines, fluviatiles ou terrestres, souvent recouvertes par des 
produits volcaniques. 

L'on sent qu'à ces diverses périodes géologiques , les cuiidilious 
de la vie n'étaient pas les mêmes ; à mesure que ces ccmditlons 
changèrent, certaines espècesi s anéantirent et d'autres les rcm^ 
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pincèrent avec une nouvelle destination; ces changemens eu- 
rent lieu d'une manière graduelle comme la succession des phé- 
nomènes, ce que prouve la succession de certaines races ^ans des 
dépAtsde diverses époques, suivant que les conditions d'existence 
furent plus ou moins étendues on restreintes pour chaque espèce, 
circonstances qui règlent encore aujourd'hui , selon M. de Férus- 
sac, les limites de l'extension de celles qui peuplent la terre. 

L'examen des faits montre que l'abaissement de la tempéra- 
ture à la surface terrestre a refoulé la vie des contrées septen- 
trionales vers le midi^ et des hautes sommités vers les plaines 
( vcQrez aussi le Journal de Physique de i8ao. ) > de manière 
que l'analogie des stations entre les temps anciens et rép«>que 
actuelle s'établit en raison de rabaissement des latitudes et du 
décroissement d'élévation au-dessus du sol ; ce qui explique l'a- 
nalogie de l'antique végétation et des races primitives de nos 
contrées avec celles des contrées équatoriales. M. de Fêrussac 
conclut de tous les faits qu'il a rapportés sur les espèces fossiles: 
i^. que l'analogie de station et de destination , c'est-à-dire des 
conditions d'existence et du rôle k remplir , fut k toutes les épo- 
ques^ et comme aujourd'hui , la loi générale de la distribution 
des espèces sur le globe; %°. Que les changemens que la vie 
a éprouvés ont été gradués, qu'elle n'a point été subitement re- 
nbnvelée, que les races n'ont point été modifiées; mais qu'à me- 
sure que les conditions d'existence changeaient ou qu'il s'en 
formait de nouvelles^ de nouvelles espèces ont remplacé celles 
qui ne pouvaient plus exister , et qui n'avaient plus de rôle à 
remplir , et cela jusqu'à l'époque où , pour chaque partie de la 
surface successivement , l'équilibre entre les causes influentes a 
été établi. 

a8.UEBBE niB GaERZEN zvfiscHEN Philosophie uno Natuewis- 
SEirscHAFTEN. Sur les limites existant entre la philosophie et 
les sciences naturelles ; par le D^. M.-E.-A. Naumahii. In- 8*^. 
Prix^ I th. 12 gr. Leipzig; 1824; Wienbrak. 

29. The philosopht of natdeal histoet. Philosophie de 
l'Histoire rfalurelle, par W. Smellie ; avec une introduction , 
diverses additions et des changemens tendant à adapter cet 
ouvrage à l'état actuel des sciences, par John Waeb, M.-D''* 
336 p.; Boston; 1824* 
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3o. The Natuaal Hi^toet of the Bible. Histoire Naturelle 
de la Bible, ou description de tous les quadrupèdes , oiseaux, 
^issojkSf reptiles et insectes; arbres, plantes, fleurs, gom- 
mes et pierres précieuses , mentionnés dans les Saintes Écri? 
tures : le tout tiré des meilleurs auteurs et arrangé par çrdre 
alphabétique; par Tbâddeds Mason Haeeis. In-8., de 476 p. 
Boston; 1820; Wells et Lilly. {The north Amer, Revietv.^ 
juillet, i8a4, p. 86.) 

Le rédacteur prêt end que plus on devient en état de bien dé- 
nommer les objets d'histoire naturelle mentionnés dans la Bible, 
plus on montre de répognanoe à recevoir une nouvelle traduction 
anglaise de la Bible. L*auteurde l'ouvrage s'appuie surtout pour la 
botanique sur QalLïr, Cdsius, la Flora Pâ/o^exti/uz de Linnée,Fors- 
kal, Rossel, etc.; pour les animaux sur Bochart ( Hierozoïcon de 
i663); et pour*Ies autrea parties de l'Histoire Naturelle , sur la 
Physique Sacrée deScheuchzer (1731). Les insectes et les «erpens 
sont détenninés d'après ce dernier; les poissons d'après Rudbeck, 
et les minéraux d'après Lemneus et Braunius. Le rédacteur parle 
avec éloge de cette compilation à la portée de tout le monde. Le 
Dictionnaire de Li Bible de Calmet est beaucoup trop volumineux» 
et Lami ne parle que des animaux dans son introduction à l'Écri- 
ture Sainte. Les noms hébreux accompagnent les noms anglais. 

3l. DiTEEMINATlON DU PLAN A SUIVEE DANS l'uPTEUCTION 

PUBLIQUE , relativement à l'enseignement des sciences naturel- 
les; par C. RucxjTUHL. {IsU^ i8a4> a', cah., p. 210.) 

Dans un premier article , l'auteur montre l'activité littéraire 
de notre époque , et compare les études actuelles de la jeunesse 
à celles des siècles passés. Il inanife&te ensuite le désir qu'on crée 
des écoles bourgeoises qu'il qualifie d'intermédLiires entre les 
écoles élémentaires et les gymnases. Dans un autre article , il 
prouve l'utilité de donner k la jeunesse des notions d'histoire na* 
turelle, et il trouve qu'il est tout^â^fait indispensable d'y join* 
dre l'étude des langues, et surtout de la langue maternelle et 
celle de l'histoire et de la géographie , principalement de son pays. 

3a. Di^TAXLs n'xiSTOiEE VATUEELLE, recueillis sur la côte d'E- 
cosse, pendant un voyage en i8ai , par le rév. G. Flsmiho. 
( EdifUf. PhUas. Joum. , avril i8a3 , p. 294. ) 

A R cd b ca d , Fauteur a examiné le grès ronge , et y a recueilli 
des Poris argo^ des /iplysia depilam , etc. Il décrit le Cyclops 
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cheUfer de Mnller et le Proto^pedatus y et discute la place d^ ce 
dernier. Il cite les antmanx marina qu'il a recueillis entre Bressay^ 
Soond et Suroburgh-Head. Il a découvert VJsteria aculeata k 
Bressay - Sound. Il raconte une chasse qu'il a faite k l'Ile de 
Zetland pour des Plongeons^ dont il cite des variétés à gorge 
roagç et noire. II montre la confusion qui existe dans les carac- 
tères des espèces. du genre Coljrmbus. lia recueilli la Ciavelina 
lepadiformis y le Ciona intesiinalis,\e Pandoria conchylega et le 
Botrylb:s Schk}S4eri, Il a obtenu un échantillon de VAplisia punc- 
tautf dans la baie de Wick. La pèche du hareng a produit quel- 
qoes habitations sur ces côtes. Dans la baie de Thurso l'^tt/im^/ia 
de Péron est abondant. A Yestnaby près de Skail il y a du grès 
schisteux » argileux , ferrugineux et micacé. La décomposition 
rend la surface de ces grès semblable en apparence à une mo- 
saïque. * A. B. 

33. Mémoire sur les montagnes de Catseill , avec des notices 
sur la topographie, l'aspect du pays, la minéralogie, la zoolo- 
gie , l'économie domestique , etc.; par James Piercb. ( The 
Amer, Joum.ofScienc, and Arts y vol. 6, janvier i823, p. 86.) 

Les Catskill s'étendent du Saint-Laurent aux AUeghanys y et 
elles forment un demi -cercle très- élevée près de l'Hudson. 
Jjitwc revers oriental est escarpé et couvert de forêts ; des crêtes 
se détachent de leur extrémité orientale et vont vers le N.-O. 
La route à travers le Kauterskill présente des précipices et des 
montées continuelles. La branche la plus considérable du Rau- 
tcrskill prend sa source dans deux lacs situés à a ou 3ooo pieds 
au-dessus de THudson. Les Catskill peuvent être comparés aux 
Highlands de l'Ecosse , pour la grandeur et le romantique àt% 
paysages sauvages. A mesure qu'on s'y élève, la végétation et 
Tépoque de la floraison changent sensiblement ; dans le bas et 
dans l'exposition sud, on voit des* noyers, desçh&taigniers, des 
cerisiers , des érables , des frênes, etc. Sur les cimes, sur le côté 
nord, dans de profondes ravines, on trouve les arbres et les 
plantes toujours vertes de la Nouvelle- Angleterre ; il y a là i\ts 
touffes lie ciguë, des sapins, des pins , des bouleaux et des éra- 
bles. Le pin blanc n'existe pas sur la partie orientale des Cats- 
kill , mais so trouve dans la vallée de Schoharie et les montagnes 
peu élevt'vs des environs. Les montagnes présentent du grés 
rouge, de la gr.niwacke, du schiste et des poudingues. Le grèi^ 
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est fia , argHeox et coloré par l'oxide de fer. Il est plutôt dans le 
bas des montagnes ; il est mobis fréquent dans la partie sud de 
PlatterkiJl. La grauwacke a grains siliceux et à pâte ^rgilense 
est en couches peu inclinées. Le poudingue est à caitlonxde 
quartz. Le fer sulfuré y est fréquent; il y a de l'alun à Blenheim, 
près du Schoharie. D y a du graphite et des traces de cuivre. Il y 
a plusieurs lits minces de houille dans la partie sud des Catskill; 
k plus large est dans une grauwacke près de Woodstock (comté 
d'Ulster), à- looo pieds sur l'Hudson. Ce banc, à 8 pouces d'é-, 
paisseur, incline de 1 5^, contient du fer sulfuré et se rétrécit 
malheureusement dans l'intérieur de la montagne. La grauwacke 
schisteuse ofEre des impressions végétales le long de la rivière 
Schoharie. La décomposition des pyrites y a produit quelque- 
fois des combustions spontanées. Près de la houille de Wood« 
stock, il y a an bloc placé en équilibre sur une petite base. Près 
du vallon de Kauterskill , et près de la ravine de Plàlterkill, il y 
a dans la hauteur un bassin circulaire , ressemblant à un cra- 
tère. Près de Woodstock , les précipices sont en terrasses , les 
uns an-dessus des autres. A. B. 

34* Verzeichniss dbe doublbttsn oes zoologischew Muséums 
DEE EÔNiCL. Univers iTJBT zu Berlin. Liste des objets d'his- 
toire naturelle que possède en double le Musée de zoologie 
de l'Université royale de Berlin. In- 8^. avec fig. Pr. : i8 gr. 
Bejtiin ; i8a3 ; Trautweln. 

MIREKALOGIR. 

35. Sur les structures CONCRÉTIONNiES ET CRISTALLINES DES 

roches; par S. Maccullogh. {Joum, of ScierpceSy n^. 35, oct. 
i8a4 > p. 6o,) 

Dans un premier article , Tautéur s'occupe des structures la- 
minaire , feuilletée et schisteuse. On a souvent confondu la 
structure laminaire avec la stratification d'une roche; ainsi 
, Ton a dit que le granité et le trapp étaient stratifiés. La structure 
laminaire est quelquefois assez parfaite dans le granité, néanmoins 
Je plan des lames n'est pas toujours parallèle ; la structure lami- 
naire épaisse .i lieu encore dans les trapps, les porphyres et la 
roche hyperténîque , et celle à lames minces dans les trapps et 
)(» réttctitcs» C'est l'exposition à lair qui fait paraître souvent 
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cette strnctqre. La stmctnre feuilletée qf&e des divisions iami- 
naires indéfinies» comme dans le gncis, et le mica en est 1^ cause; il 
ne fiiut pas confondre cette structure avec celle que présentent 
des dépôts évidemment mécaniques. La structure schisteuse est 
rarement côncréliocnée comme dans le schiste argileux. Quelques 
roches secondaires ont une véritable structure laminaire qui n'est 
pas l'indice de leur stratification. 

Toutes les structures schisteuses contournées ne sont pas con- 
crétionnées. On n'a point encore expliqué les variétés de la struc- 
ture laminaire. La structure prismatique existe dans le granité , 
dans le trapp et le grès, et dérive en grande partie de la décom- 
position. La structure columnaire est très-intéressante, k cause 
de sa régularité. L'auteur en ire dans des détails sur les joints et 
les angles des colonnes » sur le passage des colonne^ régulières 
aux irrégulières , etc. La lave présente cette division columnaire ; 
mais , dit l'auteur , elle 9, coulé à l'air, et les basaltes ont coulé 
sous l'eau. Il parle ensuite des grès prismatiques de Riun , de 
ceux de Dunbar, qu'il méconnaît pour des roches feldspathiques, 
et des marnes ferrugineuses prismatiques de l'Ile d'Arran. U pr^ 
tend que, dans ces cas, ces roches prismatiques n'occupent qu^un 
petit espace, et qu'elles sont endu^ies par la voie ignée et ne 
doivent cette division qu'au voisinage de quelque masse ignée. 
A Dunbar, il suppose de grandes massci de trapp détruites; à 
Rura, le grès columnaire est sous une masse de trapp. L'auteur 
trouve que la division columnaire a quelque analogie avec une 
cristallisation, et que la division globulaire concentrique se 
trouve réunie à la prismatique. Les Septaria ne sont dues qu'à 
un retrait. La structure sphéroïde se trouve dans le grès secon- 
daire d'Egg , et les sphéroïdes sont plus endurcis que le reste 
de ces roches. 

On a rapporté de la Nouvelle -Shetland méridionale des sphé- 
roïdes de grès très-réguliers. Il y en a dans le calcaire argileux de 
Sky.L'anteur parait encore supposer dans tous ces cas une influence 
ignée. Il parle des porphyres globulaires en petit de l'ile d'Arran 
qui offrent, suivant lui, le passage de la structure concrétionnée 
à la structure cristalline; il rappelle que de semblables accideus 
ont lieu dans du verre fondu. On est étonné de ne trouver au- 
cune explication sur la structure des calcaires magnésiens globu- 
laires de Sunderland, et de voir citer les Oolites comme de 
pimples grains agglutinés. Souvent la décomposition des roches 
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fiiit pi^rattre une ftlmctlire yeinée qne la^ roche intacte ne laisse 
pas apei^ceroir; il y a des grès qui deviennent ainsi poreui. La 
slractnr«iilNrease unit ia structure concrétionnée à la cristalline , 
et la stmctnre lamellaire ( scaly) est le premier degré de cristal*^ 
ILsaiion. Lasirncture porphyrique est purement une cristallisa-* 
tion ignée , et il en est de même pour la structure granulaire 
des roches granitoïdes. Je me réunis à notre savant auteur pour 
m'étonner qu'il y ait encore une foule de personnes qui en dou- 
tent. Il appuie cette assertion d'exemples tirés des laves, des 
basaltes, des trapps , des pegmatites , etc. Quant à la structure 
amygdaloide , nous voyons avec plaisir que l'auteur partage en- 
tièrement notre opinion, qne tons les amygdaloîdes sont des 
roche* ignées boursou(fiées et infiltrées. Il établit d'une ma-^ 
nière lumineuse que les cristallisations qiii pourraient avoir eu 
lien pendant le refroidissenent des masses ignées auraient pris 
la forme et la place qu'îles occupent dans les porphyres et les 
produits volcaniques semblables , et que jamais elles n'auraient 
pu avoir la tendance de prendre l'arrangement concentrique ou 
stalactiforme des agates ou des concrétions elliptiques des 
amygdaloîdes. U démontre l'origine aqueuse de ces dernières par 
des exemples, et montre par les agates à restes de végétaux que 
l'eau a dû pouvoir dissoudre la silice , et de plus il a déjà prouvé 
ailleurs qne les agates sont assez poreuses pour laisser passer 
l'huile et de l'acide sulfîirique. Pour expliquer dans ces cavités 
la présence de certains minéraux que l'eau n'a pu former et 
que le feu volcanique produit quelquefois , notre judicieux géo- 
logue suppose encofc que de semblables cristallisations ignées 
ont pu accompagner le remplissage aqueux de certaines cavités 
des amygdaloîdes. 

I<a structure concrétionnée en général indique une tendance 
des particules des roches à s'arranger d'après une attraction pré- 
dominante 9 sons certaines formes plutôt que sous d'autres. Nous 
en avons un, exemple dans l'arrangement du sable fin jeté dans 
l'eau. Les limites entre les attractions mécanique et cristalline sont 
indéfinies et peuvent donc donner lieu à des formes très-variées. 
L'auteur ne voit pas de raison pour qu'il ne puisse pas se former 
des concrétions aussi grandes qu'une montagne, et peut-être les 
lemiilels granitiques des Alpes sont-ils dus à un arrangement 
concréttouné analogue à une cristallisation. Espérons que 
M. Macculloçh continuiîra a nous exposer souvent ses vues 
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théoriques ayec autant de clarté que dans ce mémoire, et i? 
ajoutera un nouveau fleuron à la couronne qui lui appartient 
comme à Tun du petit nombre des géologues anglais yersés dans 
la connaissance des terrains anciens , et comme à l'un des géo- 
logues les plus distingués de notre époque. A. Boue. 

36. Esquisse de la minéralogie des régions voisines de la 
RiYiÈRE CoNNEGTiGUT, avcc uue cartc géologique et des des- 
sins de débns organiques. Part. II. Par le rév. Edward 
HiTGMcoGK.(-<^/w€r. j'oum. o/Scienc.f vol. 6, mai 1 823, p. aoi.) 

L'auteur commence par s'occuper des filons et des amas de 
minerais. La mine de galène de Southampton est un filon qui 
renferme tous les minerais de plomb connus avec de la blende 
et du cuivre pyriteux ; la gangue est du quartz , de la baryte et 
du fluor. Le filon dévie de la verticale de lo à i5 degrés; 
il court du nord-est au sud-ouest; il a 6 à 8 pieds de Inrge 
et traverse du granité et des roches primitives. On l'a observé 
sur un espace de 20 milles de Montgomery a Hatfield, mais 
peut* être doit -on y supposer plusieurs filons. La galène de 
Southampton traverse des schistes houil 1 ers rouges et gris, avee 
des lits minces de houille et des alternations de micaschiste et de 
granité. On a coupé plusieurs veinules de quartz à galène. Le 
filon de galène de Whately .court du nord au sud; on le suit 
pendant 100 verges; il traverse une couche de granité et les 
micaschistes qui l'entourent ; il a 6 à 17 pie^sde large et sa gan- 
gue est quartzeuse. II y a à Leverett un filon de galène à baryte 
sulfatée dans du granité, et à a milles de là il en existe un sembla- 
ble, où se trouve aussi du quartz, de la blende et du cuivre pyri- 
teux. C'est encore le granité et le micaschiste qui le renfek'ment. Il 
y a des filons semblables à Middietown et Bethlebem. ASou^ 
tbington la formation houillère renferme un filon de galène et de 
cuivre pyriteux. A Berlin on obstrvc un filon de galène, de blende 
et de pyrite, avec une gangue de baryte; et dans un grunstein 
placé à côté de la formation houillère, il y a des filons de mine- 
rais» cuivreux qui ont à peu près la même position ; ainsi le grun- 
stein à Cheshire renferme des filons de cuivre sulfuré et carbonate 
à gangue de baryte , de quartz, de spath calcaire etde grès. Aux 
mines ilc Simsbury près Granby on voit des lilonsde cuivre oxîdé 
et carbonate, qui ont des renflemens et traversent un grunsteÎM 
et un f^rès houiller rougeàtre et gris inférieur a la roche précé-- 
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dente.SarlebordoccidentalduConnecticut,à 100 TergesdeTen- 
bouchure de Falliifer et de Tiirner's Falls (Gr^enfield - Mass) 
il 7 a des filons de cuivre siiifuré et carbonate à la jonction du 
gninstein et do schiste rouge houillcr. Le filon principal a 5 à 6 
pieds de largear et la baryte y forme des salbandes. An nord de 
Montagne, au sud-ouest de rcmbouchure de Miller VRiver nngra- 
■ite est traversé d'un réseau de petits filons de fer micacé à gangue 
de quartz. A Hawtfley im talc schiste contient des bancs de 
Cer oxidttlé et oligiste, il y en a aussi dans un schiste argilo* 
talque» de Bernardston. A Jamaica (Vetmont) il y a des fiions 
de fer oligiste dans une doloroie. Dans le €k>nnecticut il y a 
é des minies de fer hydraté brun dans une argile ; àSalisbury et Kent 
un filon de fer carbonate et à quartz dans un gneis de New-Milford. 
Il y a du fer limoneux le longdu Connecticu t et surtout à New-Bain- 
tree (Massachusetts) où il repose sur du gneis. Le micaschiste de 
Chatham (Connecticut) renferme un banc de cobalt arsenical avec 
une gangue d'amphibole et d'actinote, et quelques autres minerais 
tels que fer arsenical, nickel arsenical, et arséniate de cobalt. 
A Hontington ( Conn. ) un filon à gangue de quartz , et traver- 
sant le gneis, contient du bismuth , de l'argent , de la galène , de 
la blende , du Yrolfram, du tellure, des pyrites en partie magné- 
tiques, du fer apathique , du soufre et du cuivre sulfuré. L'au- 
teur donne ensuite la liste de ii3 espèces minérales qui ont été 
trouvées sur les bords du Connecticut; nous n'en signalerons que 
les suivantes : calcaire grenu à masse de marbre vert antique à 
Milfordhill et Wilmington Y^ , argentine à Washington ( Litch- 
field Co. ), dolomie à Washington et Milfordhill, à Litchfield et 
Middléfield -, schiste ma rno-bitumineux et houiller à ichtyolites a 
Middietown et Southington , et avec de la chaux carbonatée fi- 
breuse satinée à Sunderland. Fluor en filon dans un micaschiste 
de Conway. Sélénite dans un amygdaloîde de Deerfield. Quartz 
jaune dans la mine de plomb de Southampton. Quartz pseudo- 
morphique cubique dans le grunstein de Deerfield , qui renferme 
aussi différentes agates et des calcédoines, des zéolites, de l'analci- 
me, de la stilbite, do pyroxène , etc. Dbthène dans le micaschiste 
de Deerfield, etc. Le même minéral forme k Newhaven , avec le 
talc, le corindon et la pyrite, une masse de 1 5oo livres pesant ; la 
stanrotide est abondammetit disséminée ou en lits dans le mica- 
schiste qtd s^étend de BoKen au New*Hampshire et Yermont, et 
aussi avec la macle dans celui qui va de Chesterficld-Mass jusqu'à 
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Camiiiingtoii, Plainfield et Hawley. Pinitedans le micoscliiste et le 
granité de Haddam et à Bellowsfalls. Ztrcon dans le gtieis de 
Brimfield. Rétinite près New-HaTen. Leshorl est indiqué dans le 
micaschiste et l'amphibolite scbbtease. Indicolite dans le granité 
de Hinsdale (New-Hampsbire). £4>idote dans le gneis de Shates- 
burj, etc. Laumonite dans du grnnstein. Pyroxène dans la do- 
lomie de LicElfield^ Brookfieldet Washington et dans le granité à 
Goshen-Mass. Diallnge et sahlite dans la serpentine de New-Ha- 
Ten. Amphibole rayonnëe dans des micaschistes ou talcschistes 
de Hawley, etc. Serpentine dans le granité de Westfileld, etc. 
Stéatite prismée dans la serpentine et le micaschiste de Middle* 
field. Pierre oUaire à Grafton ( Vermont ). Soufre et sulfiite dé 
fer dérivés de pyrite dans du micaschiste de Conway «Warwick , 
etc. Houille à Durham, Middletown, Chatham, Southington, Ber- 
lin , Suffield, Eofield, Somersj Ellington etSouth-Hadley. Jayet 
à South-Hadley. Fer et étain en sable à West-Haven et East-Ha- 
Ten. Fer chromatédans le marbre yert antique de New-Haven 
et Milford , et dans la serpentine de Middiefield. Manganèse 
oxidé en lits dans le sol alluvial de Leyeret. Titane oxidé dans du 
micaschiste d*Oxford, de Colraiii, etc., avec la forme primitive 
% Conway. Colnmbium oxidé ferrugineux dans le granité d'Had- 
dam. A. B. 

37. De cemmis Plikiij imprimis de to^azio. Oryctologiae 
Plinianae spécimen primum. Auctor. D^. E. F. Glockkr. In-8. 
Prix : 8 gr. Breslau ; 182A ; Max et comp. (/en. allg, LU. Zeit. 
août 1824 9 Intell. bt, n* 44 1 p* 348. ) 

Cest la première partie d'un ouvrage qui a pour objet de com- 
menter toute la partie minéralogique de l^Histoire naturelle de 
Pline. L'auteur a fait usage pour cela de tons les auteurs qui se 
sont occupés du même travail depuis l'éd. princeps.Venet., 1487. 
Cet opuscule traite des pierres précieuses en général , des gem- 
mes vertes y et siirtout de la topaze de Pline , etc. 

38. HisTORisKK Efterretninoek om de korsks ByrrOvjbrrer. 
Notice historique sur les mines de Norwége, depuis l'an i5i6 
jusqu'en i6a3. 358 p. in-8. Copenhague; 1819. 

• 

Pendant les trente années que l'auteur a été ingénieur en chef 
des mines d*argent de Kongsberg , . il a recueilli des maté- 
riaux écrits, cartes, dessins, etc., qui forment, dit-on, plus 
de i5o volumes, et qui sont maintenant déposés aux archives de 
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Copenhngiie : c'est de ces papiers qne l'antenr a extrait la notice 
sur les mines de Norwége , depnis le règne de Christian m jus- 
qu'à celai de Christian lY. Il promet de donner dans un autre 
Tolume l'histoire des mines d'argent de Kongsberg. 

39. Sue les CAEACTiESs que peésentent ceetaiees substances 
xuriEALES soumises à l'opération du chalumeau ; par M. J.-G. 
Ckildeen. (j4nn. q/'P^i/ox., juillet, 1824» p. 36.) 

M. Children, dans cet article , commence par indiquer les 
avantages du chalnmean pour opérer sur des parcelles de sub- 
stances, et les différens moyens de reconnaître les substances 
essayées. Il publie ensuite les résultats suiyans sur trois sub- 
stances qu'il a essayées. , 

UJrfivedsoniic faune chaleur rougcf, dégage un peu d'eau» 
fond seule en nn globale noir, Tert-oliye avec la soude, et 
rouge de grenat avec le borax. 

La Lairobùe donne seule un globule blanc , bleu d'azur avec 
la soude, et violet d'améthyste avec le borax. 

JUedemier minéral qu'il a examiné sert de gangue a la Latrobite^ 
et s'appelle Matrix^ mais il montre au chalumeau des caractères 
pea marqués. « L. ANoaii. 

40. Sue les goeteactioits peoouites pae la chaleue dans 
LES GEisTAUx. {^Ann. dephys. et de chinuy t. a6j p. .) 

M. Mitscherlich a obserré qu'entre o^ et 1 00^ le% angles dièdres 
situés aux extrémités de l'axe du rhomboïde de spath d'Islande, 
varient de S' 7, et il a constaté ce fait singulier que, tandis que la 
chaleur dilate le cristal parallèlement à son axe, elle doit rappro- 
cher ses molécules dans les directions perpendiculaires. Beeth. 

41. Sue la dieectioh des axes de double eéfeactioh dans 

les ceistaux. 

On sait que les axes optiques des cristaux,' plus proprement 
appelés cristaux è deux axes, ne coïncident point avec les axes 
de cristallisatîon ; maison avait regardé jusqu'à présent, comme 
ime règle générale j que les droites gui divisent en deux parties 
égales l'angle ecmipris entre ces axes optiques devaient être éga-*> 
leiteent inclinées sur les feces correspondantes du cristal. M. Mits« 
cheriîch a reconnu que ces lignes de symétrie par rapport à la 
double réfraction, ne l'étaient pas toujours relativement aux faces 
du cristal , et qne, dans quelques sels, tels qae le sulfate de ma- 
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gnésie, elles s'inclinaient plus d'un côté que dé l'autre , sans qu'iùt 
défaut de symétrie dans les formes cristallines pût faire soupçon- 
ner d'avance une pareille déviation. ( Jnn, de chùn, et dephys,^ 
^. 26, p. aaa.) 

4a. EzAXEN CHIMIQUE n*oir FRAGMENT d'uuc massc saline com 
sidérable, rejetée par le Vésuve dans l'éruptioai qui a eu lieu en 
1 Sia ; par M. Ladgier.(^/z/z. de chim, et depkfs,^ t. 26, p. 87 1 .) 

La masse rejelée par le Vésuve est énorme; die renferme une 
quantité de sel marin si abondante, que les habitans pawres de 
Naples et des environs se sont empressés d'en faire provision 
pour leurs usages domestiques. 

Celte matière volcanique est formée de deux substances : l'une ^ 
qui y entre pour les deux tiers, est blancbe, cristalline, lamel- 
leuse et friable ; sa saveur est celle du muriate de soude avec un 
arrière- goût d'amertume légère; l'autre, d'un rouge brunâtre» 
d'une saveur un peu salée, est plus dure que la première, et con- 
tient visiblement une assez grande quantité d'oxide rouge de fer. 

La masse pulvérisée a été trouvée composée de : hydrochlorate 
de soude, 0,629; hydrochlorate de potasse, o,io5; sulfate de 
soude, 0,012; sulfate de chaux , 0,011 ; stlice, o,ii5; oxide de 
fer^ o,o43; alumine, o,o35; chaux, o,oi3. Total, 0,963. 

43. Note sue la pe^sence du Titane dans le MiGA;par 

M. Vauquelin. 

«J'ai -examiné un très-grand nombre de micas pour y recher- 
cher le titane que M. Pefthier de Genève annonçait y avoir 
trouvé en proportion considérable. J'en ai rencontré des traces 
dans chacun d'eux , mais ceux qui m'en ont donné le plus n'en 
contenaient certainement pas un centième. 

Pour faire cette recherche, je fais chauffer le mica au rouge 
avec deux parties de potasse caustique; je délaie dans cent par-* 
lies d'eau, je sature d'acide muria tique, je fais évaporer lente- 
ment ; j'obtiens de la silice que je fais bouillir encore humide avec 
de l'acide muria tique concentré. Je fais évaporer la liqueur jus- 
qu'à ce qu'elle ne soit plus que très-peu acide; je l'étendi en- 
suite d'eau, et j'y verse de l'infusion de noix de galles qui en pré* 
cipite le titane à l'état de tannate rouge jaunâtre. Pour reconnaî- 
tre s'il reste du titane dans la silice » je la £ua fondre avec une 
forte solution de potasse , j'étends d'eau , je sature d'acide mu* 
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t^liqiie,>t j'djoDte de Hiifiuion de nuk de galles. ( Jnn. dé 
Chimie et de Phys,^ t. 27, p. 67.) 

44. KoTicB iim LA Plombagire de Txgohdbkooa ; pkx le 
proL Hall. ( Amer. Joum, ofSciences^}9Linn 1828 , p. 178.) 

On trcrave ce graphite au mont Cobblehill , près de Ticonde- 
roga , et à 3 mîUea aa N.-O. de Upperfalls. Ce minéral y est en 
petits filons de 1 à 8 ponces d'épaisseur, ou en nids dans un gra- 
nîia graphique mêlé d'amphibole Terte, ou du moins d'une roche 
^êrdàlre qui lui ressemble. Le graphite y est çà et là en prisses 
hexaèdres ; il est généralement lamelleux our fibreux , et rarement 
granulaire. Le quintal en coûte 16 dollars. 

45. TÏOTicE SUR l'Ahdalusite D'AifiRiQÙE;pai* fe major D»-' 
LAFIELD. {Amen Joum, 0/ Sciences, y^uY. 1 8iiB, p. 1 76.) 

Ou a découYert des cristaux d'andainsite dans du quartz grenu' 
de Lichtoeldj état du Connecticut. Ce sont des prismésà 4 pans 
presque rectangulaires ; quelquefois deux angles du sommet sont 
remplacés par trois plans convergens, dont l'un coupe oblique- 
ment une arête du prisme. 

/|6. Notice suà l£ eochee CANNELi d« Sahduskt ; pa^ M. Eaa- 
KEZEE Gkaroee. (Amer» Joum, o/Scienices,jBnY. 18^ 3^ P"<79*) 

Un calcaire à parties siliceuses et à coquilles forme les environs 
de Portland ou Sandusky-city, près de la bay? de Sandusky, dans' 
rOhio. Des excavations ont fait découvrir que la roche présentait 
des cannelures courant de Test à l'ouest. 

47* Sum mr coubustible <^iii ne dohve poiht de ruitÉB. 
(GeiuL Magaz. , juin i8a4 , p. 5^8. ) 

Les houillères de Stonecoal et Culm , a Pembrey et à l'entrée 
de la rivière Burry ( pays de Galles méridional ) , sont enfin 
exploitées. Cest un dépôt de Cannelcoal. 

48. Localités de minéraux, par H.-&. Schoolcraet. {Amer. 
Joum* 0/ Sciences , etc. d. vol. vu , p. 46.) 

L'autenr s'est procuré de la mine d'Outonnagon, sur le lac Su- 
périeuTy une masse de cuivre natif, pesant 42 livres, et conte-' 
liant un pea d'argent natif. Il a trouvé la strontiane snl^tée à 
ia Presqn'Ue, sttr la rivière de Maumee, dans le comté de Wood 
(Ohto). GeUe substance bkae y est empâtée dans an calcaifte 
B. ToMS IV. 4 
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faitermédiaire e^Dipaetei semblaMe à cèhii dn lac Éné. Il j en a 

anssi dans le calcaire k madrépores de la me aord àa lac Hnron . 

La chaux cat1>onatée eat associée à la strontiane , ot «se variété 

jaune foriDe la pAte d*un pondiogae sur la droite da Wabaah , à 

5 1. au-dessus de la jooction de la Tippecanoe ( Indtana). Vis-à* 

Ttt se trouTfDt desrocbers de tuf calcaire. Le gypse fibreux existe 

dans l'Ile de Neekiroenis ou de Goose-Island, dans le lac Unron 

(territ. de Michigan ). Cette lie est à 9 milles de Mlchilimackinac 

sur la route du Saut de Ste.-Marie. Le gypse j est dans une argile 

ïnarneose, qui forme Textrémîté S. E. de Ttle. Le gypse compacte 

forme un lit vers le bor'd du lac Érié, ddns la baie Sandvsky 

(Obio ). Dn quartz enfumé , de l'améthyste , de la calcédoine, et 

des agates existent à la pointe de Kéewiiweeon , sur le tac fa~ 

périf ur. Le véritable granité à mica est très-rare dans le Toisinage 

des lieux ci-dessus nommés, car il ne se trouve qu'aux monts 

Porcupine , sur le lac Supérieur. • A. B, 

■ 

49. Localités de 11 inêe aux! communiquées parle D**. William 
Mkadk. ( Apurk. Jaum, ofScienc. , etc. , vol. vu, p. 49.) 

f f es de Worcester , il y a une roche composée de grenat , d« 
pj^roxène et d'idiocrase.. Cette dernière substance est cristallisée 
ea prismes à pans et à arêtes tronquées ; Te pyroxcne est verdAtre 
et les grenats dodécaèdres. De la chaux carbonatée enveloppe 
les cHstaux. A Franklin , près de Sparta , il y a de l'épidote et 
non pas de l'idiocrase. Â Stirling, il y a de la macle dans du schiste 
argilenx. A Bolton , il y au milieu des gneis un banc de calcaire 
grenu blanc; il parait lié à ce dépôt puissant de la formation pri- 
juilive, qui s'étend de l'Hndson à travers les parâet occidentales 
des états de la Nouvelle'*>ABgleterre josqn'livi Canada. H renferme 
à Bolton du pyroxène en prismes, à 4 pans tronqués sur les 
arêtes latérales, et terminés par 4 faces correspondantes aux 
arêtes latérales. Ces cristaux sont verts ou brunAtres^ et sont asso- 
ciés à Sparta et Ticonderoga avec du sphène cristallisé en prbmes 
rhomboïdes k sommets dièdres. Il y a aussi de la grammatite. 
Des lits de quartz blanc traversent à Kingsbridge le calcaire de 
Bolton ; ils renferment de la scapolile en crisHiua gfoufiés. Ces 
cristaux sont des prismes à 4 |>ans, dont \ se rencontrent anr 
nn angle de 93», et ks deux autres aoua un angle de ^'j^. H 7 * 
de plus des troncatuees sur les arêtes laténJea. U montre eosnite 
le nppori dn pyinsène avec le aeapolile el réiéoiîle. Près de 
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Ckesterieldy «m ttooTe de beiiux ^chantsllons d'oxide de manga- 
nète sîlieeaz afleompagné d'oxîde gris. Ce mbëral est exaclcmeot 
celai da DeiOBsbire. 

5o. Brm dbxjw lumiév sur la Goni.Eua de la Sooalitk 
DU Groutlaud. [Phihsqpk. Magaz., jaîn 1824, P- 464.) 

ir. AQaii a obserré an effet très-singulier /de U loqûère sur 
]a coalenr de la sodalîte du Groenland. Si oxx casse pn éckan- 
tillon de cette sodalite en pla&kttn ffàgmens , ces fragpi'eQ# pré- 
sentent une conléur d*ceillet très-vif. Mais après une exposition 
de plntienrs jours à Taction de Fair , cette couleur s'éranonit. 
M. Allan , voulant reconnaître la cause de cet effet , a mis un de 
ces fcngmens à Vabrl de la lumière , tandis qt^uA autre y était ex- 
posé. Il a reconnu que le premier avait conservé sa couleur vive, 
et que l'autre l'avait perdue. IX 

Si. Sua dis caisTALLisATioirs forméks dans lx couas dx di- 
YEasis o^MATioirs MiTALLuaoï^URs ; par M. Fxéd. Kogk 
{Edinb, pkUos.Journ,^ i6a4 , p. a5o.} 

Cet article n'est qu'un extrait de Touvrage allemand de 
M. Koch, intitulé : Essai pour servir à la connaissance des pro- 
duits eristallbés des fourneaux , et dont nous ^avons donné l'a- 
nalyse, (/^o/, feJ?«//!rt//i, 1824, to. i*'., n®. 195.) , 

5a. Sua LE suif de uovTAGVE^Moimtain taUow),{Jnn, 0/ Philos.^ 

août i8a4tP< i55.) 

Ce minéral curieux , trouvé en 17^6 pour la première UM sur 
les côtes de la Finlande» Fa été dans un des lacs de Suède. M. Her- 
manu., médecin à Sirasboarg, a découvert une substance analo*^ 
gue dans les eaux d'une source de cette ville. Enfin M. le prof. 
.Jameson l'a retrouvé «a Ecosse. Ce minéral a une couleur et 
une odeur analogues à celles de suif. Il se fond à 118^ et bout à 
290 : quand il est fondu » il jBSt Iraniparent et sans couleur. En 
refroidiH^nt il devient opaque et blanchâtre; insoluble dans l'ean 
tandis qu'il l'est dans l'alcobol , l'huile d'olive et le naphte ; mais 
il s'en précipite par le refroidi sèment. Sa pesanteur spécifique 
est 0,6078 ; fondu , cUe etX 0,983. 

Ce Bsinéraf ne se combine pas avec les alkalis , ne fait pas 4e 
savon i ainsi il diffère de tous les corps connus. Il est aussi vola- 
til et combustible q«e toutes les huiles volatiles ou le napbte. D. 
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53. Sun LE Caootcbovc mimkbal. [Jmer. Joum, qfSciemcêtand 

Arts y vol. ▼ , B*^. a , mai i8a3 » p. B70.) 

Ce minéral a été troBTé à Sonthbury 9 à 20 milles an N.-O. 
de New-Haven. C'est une contrée de trapp qui a 6 à 8 miUea en 
diamètre y et qui renferme des masses de roches schisteuses et 
bitamineuses. U y a même des petites veines de houille accompa- 
gnées de chaux carbonatëe, fibreuse, mêlée de caoutchouc miné- 
raL Ce minéral y forme des filets d'un pouce de large > et il y oc- 
cupe la même place géognostique qu'en Angleterre. 

54. GissMBNT PAETiGULiKa d'um mimbeai au milicu de filons 
remplis d^roche^ stériles danslagrauwacke des parties basses 

de la Lahn; par ScBNEipEE. (Noggerath, Dos Gebirge in Bkmn- 
ff^estph, , 3". vol., p. ai6.) 

A Holzappel , sur la Lahn, il y a des filons à gangue de quartz 
et de spath calcaire et à blende avec un peu de galène et de fer 
spathiqoe. Dans la plus grande profondeur on y trouve aussi, ra- 
rement, du minerai argentifère, du cuivre pyriteuz et de la py- 
rite. A la profondeur de 10 ou la toises la galéoe diminue et 
est remplticée par du plomb carbonate en partie terreux et du 
plomb phosphaté; plus haut ces derniers niiiierais sont seuls pré- 
sens, 'et enfin l'on n'a plus que du quartz et des minerais de fer. 
La blende disparait aussi vers le haut. Les minerais cuivreux 
deviennent vers le h»ut du cuivre carbonate vert et bleu. Le fi- 
lon cotirt h. 4 , a à 4»4t et incline au sud sous 57**. Un filon plus 
récent inclinant au S.-E^le coupe, et en abaisse une partie dans 
la direction de l'E. à l'O., sous un angle de aoà aS^. Ce filon se 
termine en un petit filet vers l'est, et au c6té opposé il acquiert 
quelques pouces de puissance. On a trouvé dans un endroit que 
le filon coupant avait la toises d'épaisseur , et déjetait l'autre de 
40 toises. La partie abaissée du filon s'est trouvée être moins 
puissante , et un second filon la coupe et la déjette de nouveau ; 
au*delà, sa puissance diminue encore. Tous ces filons sont rem- 
plis d'argile bleue foncée , mêlée de quartz à traces de galène et 
de blende. £n traversant les filons coupans on a trouvé par hasard 
dans chacun des petits filets de minerai limité a un très-petit es- 
pace, et formant une épaisseur de 6 à 10 pouces. Ces minerais 
sont les mêmes que ceux des filons métallifères coupés nrec les- 
quels ils n'ont aucune communication. L'auteur ne peut pas don- 
ner une ciplication de cet accident. 
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55. Sim DivEisis LOCALITES DB minAbaux.) ( Amer, Joum. o/Sc. 
and JrUf voh VI, n**. ix, mai k8a3, p. a45.) 

M. le prof- Dona indique i Bristol dn graphite qui est aus» 
beaa qoe celvi de Borrowdale , et à Francoiâe de la itaurotide^ 
de belles amphiboles, etc. M. Steuben T^jlor fait connaître des 
toonnalines à Barkhimpstead , et des grenats à a4 faces à Neii&- 
Hsfftford. I^ doct. Porter donne nne liste de 36 localités noo- 
Vellos de minéraux. Nous n'en signalerons que le quartz bleu de 
Commtngton et BridgewateTy le qnartzrosede Chesterfield, le 
quarts fétide et le fer chromaté de Guroroington, le graphite die 
Hinsdale, Chester, Worthington, et le fer micacé d*Hawlej. 
M. J. Stuart de Peacham ( Vermont) annonce que la serpen- 
tine de Kellyvale offre de Tasbeste» et qu'il y a des disthènes., 
des grenats et des tourmalines à Peacham. M. le doct. LangstafF 
fait connaître la coccolite dans dn quartz et dans du calcaire gre* 
nu dn gneîs de Cold-Spring; le zircon l'y accompagne quelque- 
fois. D'après M. Brace le trap de Woodbury s'étend dans le 
Soiithbury entre les baies de Poinpanang-Creek et Housatonic- 
Creek; ses différentes crêtes ont 6 à 7 milles de long et un mille de 
large. On y trouve des agates, du bois agatisé et de laprehnite. 

A Lichtfield il y a de la prehnite , du quarts fétide, et des 
veines de zéolite dans un micaschiste; à Woodbury et Was- 
hington dn mica en éventaiL 

56. DVC0UVEKT£ DE UEDX LOCALIT^U UK SpODUMKNB AUX ÉtaTS?- 

Uifis; par G. T.Bowsir. (Amer. Journ, of Sciences ^ etc. , mai 
i8a4»p. 120.) 

En novembre dernier M. Nuttal rapporta de Massachusetts 
un échantillon déminerai que M.Bowen reconnut pour du spo- 
dumène. Il était blanc, d'une structorelamellensey d'un éclat na<- 
cré , cassant , rayant le verre et fîisible au chalumeau. Il se prétait 
focilementè la division mécanique, et a donné un prisme rhom- 
boïdal, dont les angles étaient loo'* 80'. Fondu avec son poids 
de plomb, et la matière dissoute dans l'acide nitrique , la liqneor 
fnt évaporée à siccité et le résidu mis en digestion dans l'slcoliol 
chaud. L'alcohol évaporé laissa un sel déliquescent et d'une, sa- 
veur acre , qui ne précipitait pas par l'oxàlate d'ammoniaque 
ni par le nniriale de platine , et donnait à la flamme de l'alcohol 
une couleur cramoisi foncée* Le spodumène se trouve aussi dans 
le voisinage de Conway , et présente beaucoup de l'essemblanc* 
h,\ ec celui de Suède. G. oe C 
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57. MoBGSAO d'Ok HATIF. -— On a trouvé dant ki CaroloM du 
nord, à 10 ptedi <U jprofondeur , «a morceau d*or natif , pesant 
4 livres 1 1 onces. D'autres découvertes de ce métal ayant été 
fiites daaé le méttiè £(at, on emploie maintenant plus de cent 
cavriers par jour pour déterrer for qu*ofi&re le sol , enfoui dans 
une espèce d'ai^gfikf saUoniièitte«(/Mti7t.dl0;f Débats^ 1% déc 1824.) 

58. Sue le Cabinet sb Mun^aaifO^ia bb Camdeidge, Ët.-Unis. 
(^Bostonyoum.c/'Sc.and the jiris,yoL Ylllysepté i8e49P-^I') 

Des amateurs d'bistoli^e naturelle de Boston ayant fait der- 
ttièrement racquisition d'tfne grande collection de minéraux , en 
ont fait présent à l'université de Cambridge. Celte collection , 
réunie à celles que cet établissement arait déjà , en fait un des 
plus beaux cabinets minéralogiques des États-Unis. 

Cette collection est arrangée dans de grandes salles comme 
celle de l'école des mines de Paris; une table couverte de vitrage 
est destinée aux caractères extérieurs , une autre 'division offre 
•l'arrangement systématique des minéraux d'après leur composi- 
tion; une troisième présente la série géognostique des roches et 
leurs fofliiles ; et une quatrième division est destinée à la géogra- 
phie minéralogiqoedesÉtats-UniSyCt aux produits minéralogi- 
ques qu'on emploie dans les arts. 

59. CoiXECTioir MiNÉEALOGiQUE A VENDEE. Unebellect grande 
collection de minéraux faite par MM. Mossierpère et(ils> com{>o- 
séeprincipalement des produits de l'Auvergne. M. Mossier ayant 
iiit de nombreux échanges avec des minéralogistes étrangers, on 
trouve aussi dans cette collection un beau choix de minéraux 
des difTérentes parties de l'Europe. S'adresser pour les renseîgne- 
mens a Clermont ( Puy-de-Dôme ) > a M. Mossier , rue du Port, 
n^, 75 , ou bien a Paris , a son fils , rue Neuve-Richelico, n^. 8. 

BOTANIQUE. 

60 • Obseevations mxceoscopiques sur diverses espèces de 
plantes; par M. J. fi. Amci, professeur do mathématiques à 
Modène. ( Ann^ des Sciences natur,^ t. Il, p. m.) 

Nous avons fait connaitre, dans un précédent n**. de ce Bullet., 
xSaAt p. ^*ji^i le précis des découvertes et des observations que 
M. Amici a ûdtes à l'aide de sou microscope , sur la circulation 
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da tuc,etlattnicliireanatotaique du Caulinia fraçUis Willd. et 
du CharaJlexiiàfÙDai qae pliisieors ^bserratioBs snr le pollen, 
celle entr'aatres qui eit rdatÎTe an pollen dn Poriulaca oleracea 
en contact ayec le stigmate. Dans un quatrième article Taotei^c 
examine l*épiderme des plantes. Il résulte de ses observations qne 
cette partie ne provient pas des cellules eztërienres dn tissu cel^ 
lulaire 9 desséchées et endurcies par faction de l'air, ainsi que 
plusieurs auteurs l'ont ayaneé. Le réseau on lés compartimens 
dont il est composé consitteat en cellules remplies de suc et n'ayant 
aucune relation de forme avec les Taisseaux qu'elles recouvrent 
et qui constituent le tfssn soua-jacent. Cest ce qui s'obserre fa- 
cilement sur les feuilles du Dianlhus Carjophyltus , où les cet* 
Iules de Tépiderme ont une forme quadrilatère , tandis que la 
couche inférieure se compose de petits tubes cylindriques, dis- 
posés perpendiculairement an plan de Fépiderme. La con6gura- 
tion variable des cellules de cdni-ci , dans les diverses plantes, 
telles que le Hanunculus repens , le Portulaca oleracea et le £<- 
lium candidum^ configuration en même temps différente de 
celle dn parenchyme sous-jacent, achève de prouver que 
IVpiderme n'est pas produit par le dessèchement de ces der- 
nières. 

M. Amici a porté ensuite son attention sur les aréoles ovales 
de l'épiderme, au milieu desquelles se trouve placé un trou « tan- 
tôt fermé et tantôt ouvert. L'existence de ces pores corticaux 
ayant même été révoquée en doute par plusieurs naturalistes, 
d'autres qui les admettent leur attribuant des fonctions diverses, 
il était nécessaire de s'assurer de leur véritable structure. L'au- 
teur a observé avec soin ceux du Kanunculus repens ^ du PortU" 
laça oleracea^ du Dianthus Cary'ophjrilus et du Liiium candidum, 
du Jiuta graveolens, etc. Pour donner une idée de la structure 
générale de chaque pore de l'épiderme, nous allons exprimer, 
d*a{>rès M. SLmici , comment elle est dans le Ranunculus repens. 
L'organisation, consiste en une simple pochette ovale qui, en 
forme de sphincter, peut s'ouvrir ou se fermer selon les cir- 
constances. Lorsqu'elle est ouverte, elle présente à son milieu 
un ample pertuis de forme ovale , très-alIongé » plus transpa- 
rent qne la pochette et que les cellules circonvoisines de l'épi- 
derme. Si, au contraire, la pochette est fermée, on verra dans 
la direction de son grand axe une ligne parfaitement opaque ou 
noire. Les mouyemens de la pochette semblent pouvoir étra 
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coimpuniqués par les dilatarions et tes contractions des celluTe» 
côntîguës , dont les .parois Tiennent en serpentant s'appuyer an 
fond de la pochette^ et ces moaTeméhs qui s'exécutent dans la 
plante vivante , lorsqu'elle est frappée par les rayons du soleil 
on qu'elle est humectée , etc. , peuvent être produits à volonté 
par l'observa teiir. On peut faire fermer les pores avec facilite en 
détacVant Tépiflerme au Aiomeot où ils sont ouverts, et les mct^ 
tant au frais sous l'eau. Si l'on fait tomber une goutte d'eau sur 
nne feuille de Ruta graveolens , et qu'on Féclaire par réflexion , 
il n*tst pas alors nécessaire de détacher l'épiderme , et le phéno- 
mène se montre avec unç grande netteté. 

L'auteur examine ensuite les différences qui existent dans la 
structure de la pochette de diverses plantes. Elle y est plus ou 
moins composée , mais toujours analogue à celle que nous ve- 
nons de décrire. Cest surtout dans le Lis qu'il convient de l'ob- 
Serv(>r. Ses dimensions , et la facilité de voir son trou , tantôt 
béant , t.-intôt fermé, permettent en outre d'apercevoir distinc- 
lem«'nt les deux cellules allongées qui la composent ; elles sont 
remplies de grains verts et unis ensemble à la manière d'un bour- 
irelet, dont le bord interne, en se gonflant ou se rétrécissant, 
ferme ou ouvre le trou. 

L'organisation des pores de l'épiderme ayant été bien dé- 
terminée, M. Amici a voulu en tirer des éclaircissemens sur 
les fonctions de ces organes. Il ne croit pas qu'ils servent à l'ab- 
sorption de l'humidité, car ils se ferment, au contraire, par Fac- 
tion de l'eau ; et d'ailleurs, ils manquent dans les racines , dans 
les plantes submergées, etc. Ils ne servent pas davantage à Féva- 
poration , puisqu'après qu'ils sont fermés, celle-ci continue 
tant que la plante renferme du fluide aqueux. Enfln, ils ne peu- 
vent être mis au nombre des organes excrétoires, puisqu'il:» 
correspondent toujours à des cavités entièrement jirivées de sucs 
et de toute substance solide. Selon M. Amici, la fonction des 
pores corticaux consiste à donner passnge à l'air , soit pour l'in- 
spiration, soit pour l'expiration. Ces deux fonctions s'exécutent- 
elles par le même organe ? c'est ce que Fauteur ne détermine pas 
avec certitude, quoiqu'il exprime Fopinion que, pendant la nuit, 
lorsque les pores sont fermes, le gaz acide carbonitiue pénètre 
dans les cellules en traversant leur membrane ,'et que l'oxigêiie 
est exhalé pendant le jour au moyen des pores qni sont ouveiis 
en ce monient. 
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' Le craquième «rfîcle da Mémoire de M. A.roici a pour objet 
ronion du tissn Tégëtal. Il se prononce nettement pour la dis- 
tinction des membranes particolières à cbaqile Taisseau ou cel- 
lolc. II avait d'abord embrassé Topinion contraire*, cVst-à-dîre 
celle de la continuité du tissu, parce que rœil,armé du meil- 
leur microscope , ne pouvait apercevoir aucun indiee de dnplica- 
ture dans la membrane ou diaphragme qui séparait deux tubes, 
et qu'on ne pouvait isoler ceux-ci sans que Tiin d'eux se déchirât. 
Cependant, à Taide de beaucoup de précautions, comme par 
e-iemple, en faisant bouillir de gros rameaux du Charauttlgaris, 
M. Amici est parvenu à séparer les deux tubes de manière que 
chacun d*enx conservât son diaphragme. Il a obtenu le même 
succès dans la séparation des tubes ou cellules allongées qui 
constituent les pétioles dn Ranuncuitss repens. Ces tubes étant 
souvent étranglés et resserrés, de telle sorte qu'ils ne se tou- 
chent , suivant leur longueur, que dans les points >es plus gon- 
âé5, il en résulte des vides ou intervalles très -faciles à dis- 
tinguer. Ce sont les Vasa re^hentia d'Hedwig , les Meatus in^ 
terceiluiares de Tr^vivànns ^elWs Ductus intercelfularcs AtlÀnWm 
Aucun fluide , si ce n'est l'air , ne remplit ces intervalles , cen- 
tre le sentiment des naturalistes que nous venons de citer , qui 
les faisaient servir au transport des .fluides. L'auteur pense que 
l'obscurité observée dans quelques-uns de ces Meutus intercellu- 
lares ^ doit être attribuée à des lames ou prismes d'.-tir qui , par 
quelque loi d'optique , empêchent le passage de la lumière; 
mais celte idée n'est présentée que comme une simple conjecture. 
Les coupes transversales et longitudinales du Chelidonium ma- 
jus , celles du Tfjmphœa tutea et du Beta vulgaris , présentent 
beaucoup de ces intervalles , dont les uns sont trausparens et 
les autres opaqncs. 

La distinction des membranes particulières qui composent 
les cellules et vaisseaux étant admise, on peut se rendre compte 
du développement des nouveaux vaisseaux et des nouvelles cel- 
lules , qui ne sont d abord autre chose que des germas ou bou- 
tons adjacens à la membrane primordiale. Un jeune rameau du 
Chara s'ttlgaris feit voir que cette opinion n'est pas simplement 
une conjecture ingénieuse. Les trois entre-nœuds .qui 1 s consti- 
tuent sont d'abord très-inéganx; dans le plus rapproché du 
tronc, la circulation des globules s'opère avec vitesse et symé- 
trie j elle n'a lieu que d'une manière lente et sans ordre dans le 
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' Mcond ; euûn , dans 1< troisième , qui n'est , pour ainsi dire , 
qae rndimentaire, une substance verte et immobile paratt à 
peine dans la membrane. En observant le rameau un peu plus 
tard y les circonstances ont cbangé et tout a acquis un grand dé« 
▼eloppement. 

L'étude des vaisseaux aérffères est fobjet d'un sixième arti- 
cle. Dans les Mémoires de la Société italienne, T. XYIII, 
M. Àmici avait déjà démontré que les trachées et les vaisseaux 
poreux du Symphytunï officinale ^ ne contenaient que de l'air. Il 
« établit maintenant en principe que tout organe , quelle que soit 
sa forme , dans lequel on peut découvrir avec le microscope des 
ouvertures ou des ^ures , ne renferme également que de l'air. 
Les formes de ces mrganes sont extrêmement variables et se nuan- 
cent entr 'elles par des passages insensibles. L'ânteur est arrivé à 
la conviction qu'ils ne contiennent aucun suc , par plusieurs ex- 
périences très-délicates dont nous ne pouvons présenter ici les 
détails, par des sections transversales sous l'eau, par des con- 
sidérations tirées de la force réfringente de la lymphe végétale» 
Iprce supérieure à celle de l'eau, etc. En examinant les vaisseaux 
poreux , il a vu que leurs ouvertures ont un état semblable à 
celui des grands poreÀ de l'épiderme, et il en déduit cette con- 
séquence , que leurs fonctions sont les mêmes , c'est-à-dire , 
qu'ils servent , comme ceux-ci , à livrer facilement passage à l'air. 

L'anatomie d'une baguette sèche de rotang (i) a présenté 
àes canaux poreux très-amples , et qui ne peuvent avoir servi à 
conduire le suc, puisqu'on ne découvre dans leur intérieur au- 
cun résidu sous forme de concrétion solide, comme cela se voH 
dans d'autres tubes du même tronc , lesquels sont des vaisseauM 
fibreux ou des vaisseaux propres. 

Les pores sont tantôt entourés d'un renflement visible de la 
membrane , tantôt ils sont privés de cet ornement. Les tubes po- 
reux se montrent quelquefois sous l'apparence de fausses trachées » 
ce qui porte à croire que ces organes sont les modifications d'un 
même type; mais il ne faut pas croire, avec certains auteurs , que 
les trachées aussi forment une modification de ces organes. 
M. Amici combat cette idée ; car, dit-il, on peat croire à l'iden- 



(i) Cette plante n^xinte vivante dans aocua jardin botanique de 
TËurope* Dans leeommetGC, «es bagnettes sont «ppeléct impropre- 
mttX MnJMJ a sucre. 
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thé des tubes q«î at diffèrent entre eux que par des grtdetîons 
dans la grendcvr des orifices qui se. voient à lenr surface; miiis 
entre nu tvibe pucé et on tube lormé de plusieurs filets qui se 
contournent en spiralt > h difTërence est si grande i|u'on aura de 
la peine a ne pas leur reconnaître une siruoture et des fonctions 
différentes. Ajoutes à ces oossidérations la position des trachées , 
laquelle nia aucun rapport avec celle des vaisseaux poreux ^ et la 
disproportion coasidéraUe de leurs dianètres, et vont seret con- 
vaincu que ces vaisseaux aërifères n'appartiennent pas au ttième 
genre d'organes. M* Ànici s'attache surtout à démontrer les dif- 
férences du dlamétoe de ces vaisseaux par des observations faites 
non- seulement sur le rotang, mais encore sur un rameau de Cu" 
cumis satîva, sur des racines d'Jgmpnathiêg umbeliatus^ et de 
Crinam erubescenik £n voulant étudier les tubes poreux du Nyin- 
phœa lutea^ \ï a vu qu'ils étaient remplacés par des lacunes très- 
larges, et dans lesquelles prennent naissance des organes d'une 
structure particulière « et qu*il considère comme analogues à ceux 
que M. Mirbel a rencontrés dans les lacunes du Mfriophylhkm, . 
( Jourih de Phys^ messidor an IX| pi. i, fig. a.) L'existence de 
ces organes est une nouvelle preuve que les lacunes ne provien* 
nent point , ainsi que M. Mirbel Ta annoncé , du déchirement de 
certaines parties plus faibles du tissu cellulaire* 

L'auteur veut ensuite assigner des fonctions à ces lacunes on 
méats intercellulaires ; il pense, avec M. Rudolphi, que ce sont 
des réservoirs d'air nécessaires a la végétation; et, comme dans 
les lacunes du CmUinia fragiUê ^ qui est toujours submerge, ou 
trouve de l'air, il parait manifeste à M. Amici que cet air provient 
de la décomposition de l'eau. Plus loin , il assure qtie les lacunes 
de plusieurs autres plantes qui croissent hors de l'eau, n'6nt au^ 
cune communication avec les pores corticaux exposés à l'atmo- 
sphère, et il le démontre parla disposition de leurs vaisseaux. Mais 
d'autres plantes ont àes méats iotercellulaires qui sont en commu- 
nication directe avec les pores corticaux ; tel est VAUsma planta go. 

£u donnant quelque attention aux circonstances de cette di- 
Tcrsité d'organisation, on découvre que les lacunes qui n'ont point 
de communicatiottBvcc l'extérieur, existent dans les plantes pri- 
vées de tubes poreux ; et l'auteur se demande s'il serait vrai que des 
fonctions diverses se suppléassent les unes par lesautres, et que les 
tubes poreux eux-mêmes conservassent un air qui ne serait pas ar- 
rivé de latmosphère, mais qui aurait été séparé par des oigaaes 
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particuliers dam l'intérienr an végétal. Au moyen d'une anatomîc 
soignée du Cheiidonium majus^ Tajatenr proure que les tubes po- 
reux sont situés au milieu d'on tisni serré, ce cpii s'obsenre mieux 
dans les petites c6tes ou nenrures des feuilles, et dans toutes les 
plantes qui contiennent des filets ligneux. 

La cbélidoine possède en outre des méats intercellulaires par 
lesquels l'air extérieur peut circuler. Les plantes ligneuses, et no- 
tamment les bois, qui n'offrent aucun interstice entre leurs cellu- 
les , possèdent des rayons médullaires dont les fonctions sont les 
méraes que les canaux intcrcellula ires dans les plantes berbacées. 
M Aroici expose, à l'appui de cette opinion, la structure du li- 
gneux du chanvre [Cannabis saliva) et celle de la tige de VJs- 
elcpias syriaca^ L'auteur affirme ensuite que les observations 
microscopiques les plus exactes n'ont démontré aucun indice de 
porosité dans les membranes des vaisseaux du suc; il pense donc 
que l'eau, ainsi qne les autres liquides, pénètrent dans les tissus 
végétaux en traversant les membranes par des trous invisibles 
. situés sur celles-ci. L'existence de ces organes n'est donc démon- 
trée seulement que par le raisonnement, et parce qu'il faut bien 
admettre un lieu de passage pour 1rs liquides ; mais pour cela il 
n'est pas nécessaire, il est même contraire à la vérité, de dire 
qu'il existe de grandes ouvertures dans les membranes pour la 
circulation du suc. 

M. Amici termine son mi*moire en annonçant qn'rl reviendra 
sur IVxamen des rayons médul'.iires, parce qu'il n*ass«ire pas que 
tous les vaissenux qni , dan» les' bois, se dirigent du centre à la 
circonférence, soient de simples conduits de l'air; car malgré plu- 
sieurs caractères communs et constans, l'organisation élémen- 
taire des plantes varie d'une espèce à l'autre , et même dans deux 
individus d'espèce semblable;. Sa dernière conclusion relativement 
aux tubes poreux et aux trachées , est que les premiers ne se 
transforment jamais en celles-ci, et vice x*crsâ. Quant k la question 
desavoir si les trachées forment des tubes pleinsou crcuxâTinté- 
rieur, elle reste indécise dans l'état actuel de nos moyens d'optique. 
Dans le précis du mémoire que nous venons de présenter aux 
lecteurs du Bulletin, il nous a été impossible 'd'entrer dans pNi^ 
de détails, IcsqucU seraient néanmoins très-importans pour Tin- 
telligrncc complète des belles observations de M. Amici. Les per- 
sonnes qui s'intéressent vivement aux progrès de la physiologie 
végétale devront donc recourir^ soit aux mémoires de la Sociéié 
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ilMienne, soit aux .Afuialcis des sciences Btiturelles qui en oat donné 
kitraduction te^tiidle, et dans lesquelles se trouvent plusieurs plan- 
chrs litbograpfaîëes, reprëscn tant Icftobjets contenus dansle mémoi- 
re , STCC des grossÎMesens très-considéraUcs. J. A. Ghillevin. 

6l. Sua LA GÉHiEATlOKAU MOTEV DES DEU^ SEXES UAVS LEEECNE 

TÉcÉTAL;par le docteur Ludolphe-Chrétien Teévieakus, D^ 
M. et prof, à Breslau. {Joum.corn/jlém.du Dict. des Se- Mêd,^ 

L'auteur donne d'abord une définiiion de la génération , sem- 
blable à celle queTusage a sanctionnée, c'est-à-dire qu'il applique 
ce nom à la coopération extérieure de deux wett% , qui a pour 
résultat la production d'im nouvel être de la même espèce. Il fait 
ensuite l'historique delà fécondation des plantes « et il examine 
l'objection qui a été faite contre elle par certains auteurs et sur* 
tout par Schelver {Kriiik der Lét^rfi von den Geschlecktern der 
P/lanzen^ Heidelberg; i8ia). 

Il partage en trois classes les expériences fiiites jusqu'à ce jour 
sur la génération des plantes : 1^. Ablation desétamines; 
a?, dans les plantes monoïques ou Bioîques séparation des fleurs 
qui portent senlement des fruits d'avec les autres; 3^. aspersion 
du stigmate d'un individu avec le pollen d^on autre, après l'abla- 
tion des étamines du premier. 

Il cite à cet égard les expériences de Bradiey et de Miller sur 
l'ablation des étamines de quelques tulipes et la stérilité qui s'en- 
suivit; celles sur le Cheiidonùtm comicuiatum £iites par Linné qui 
les varia d'une manière très-ingénieuse ; et il arrive aux observa- 
tions contraires deReynier sur VAlcea rosea. Il oppose à ces der- 
nières les expériences plus exactes de Yolta , qui démontra quf , 
quand on pratiquait la castration à l'époque où la fleur était sur 
le point de s'épanouir , plusieurs anthères s'étaient déjà ouvertes 
et avaient répanda le pollen sur le "Stigmate. 

Scbelvcr n'a fait que substituer une hypothèse à la doctrine des 
sexes, lorsqu'il a prétendu que dans les plantes a sexes séparés 
la Cfistration s'oppose à l'excrétion du pollen , qui petit, dans 
certaines circonstances , être nécessaire à la vie du tou^. Cepen- 
dant cet auteur est convenu de la grande importance des obser- 
Vil lions de Camérarlus sur le Ricinus communis^ de Linné sur les 
Cucurbitacées , de Camérarius, Geoffroi et Logan sur le mais, de 
Kœmpfersor le dattier, de Glédiisch sur le Chamœrops hwni' 
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lit, le« Pisiacia TerebintÀus ^t P» ientiscus ^ t^* , etc. M. TrérU 
naiit s'attache surtout à transfomicr en preuves déraonstratiTes 
de. la doctrine des sexes les obserrations pégatives de Spallan- 
zaoieft de quelques autres. S'il eatTrai, dit-*ily que la maturation 
des graines puisse avoir Heu sans action préalable du pollen 
sur le stigmate, il n'est pas permis d'en tirer d'autre conclu- 
sion , sinon que l'acte extérieur auquel nous donnons le nonoi de 
fécondation peut être remplacé , dans quelques cas | par un autre 
ncte analogue à celui-là. Cette consc-quence, qui nous semble 
trop être une concession faite pour mettre tout, le monde d'ac- 
cord, se lie avec ce que l'auteur avait avancé au commencement 
du mémoire, savoir que la nutrition et la génération sont au fond 
la même chose , mais qu'elles diffèrent dans leur mode, la nutri- 
tion étant un acte purement intérieur, et la génération an con- 
traire un acte extérieur. 

. Pour apprécier à sa juste valeur l'objection de Scbclver rela- 
tive aux cas exceptionnels où la génération a eu lieu sans l'as- 
persion du pollen, exceptions ai nombreuses qu'elles aéraient la 
règle elle-même, tandis que les cas dans lesquels il aurait fallu 
arroser le stigmate avec le pollen devraientétre considérés comme 
exceptionnels, M. Tréviranus rapporte les expériences faîtes anr 
le^ plantesà sexes séparés, concernant la nécessité de la fécondation. 
Les expériences de Linné sur le chanvre (Cannabis saiivii)ont 
été confirmées par Schreber. Celles de Spallanzani sur la même 
plante, qui ont acquis tant de célébrité, inspirent néanmoins de 
la défiance. U est difficile de croire à l'incarcération parfaite , 
pendant quarante^deux jours, de branchai bien* portantes qui 
non-seulement fleurirent , mais encore rapportèrent plus de loo 
graines douées de la faculté de germer. Linné a fait observer 
que des pieds femelles et isolés de chanvre avaient rapporté 
des graines fertiles à cause de quelques fleurs mâlea qui se trou- 
vent quelquefois mclées aux fleurs femelles, Vqfta a aussi fait voir 
que le pollen des fleurs mâles était suppléé par un enduit blanc 
qui se trouve sur les fo!ioles du calice , et qui est composé de glo- 
bules semblables au pollen de la plante. Les observiitîons faites 
sur les Chanuerops hwnilis^ Clutia putcheila et Corybu aveilana 
sont tout»à-&it en faveur de la fécondation sexuelle. 

L'auteur cite ensuite toutes les expériences |)onr et contre cette 
doctrine, tentées sur les plantes suivantes : Cucurbitapepo^ me- 
lof^tf^ rt ritmNus; Daiitca citnnahina , ffumuius tupmbts^ Ja^^ 
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tropha urens , Juniperus communiset Sahinay Mercurialis annua, 
eliiptiea , perenms ; Morus nigra , Napœa diotca, Phœnix dao 
ty-liftra^ Pistacia trifolia, terebinihus, lentiscus ; Rhodiota 
rosea^ JUanus commimis ^ Spinacia oleracea et Zea mays.lAn Tré- 
TÎnnos faiisse an lecteur à déterminer ce qui est règle et ce qui 
est exception; et malgré l'antorité dp SpaIIanzant,il pense que les 
observations do ce savant sont loin d^étreà Tabri du doute. G.. .9. 

€9. Paie» d'akàtomib viciTALE ; par M. Romain FisimiEft. 
in-8. de 71 pag. Versailles et Paris; 1824 ; M"**. Hus^. 

Uaalenr de ces élémens d'anatomie végétale, en s'enveloppant 
d*Abord sous le voile de son simple prénom, les a soumis à TA- 
cadémîe des sciences, qnî lui a donné son approbation. Son but 
a été de présenter aux agriculteurs des notions sur cette science, 
qui fussent suffisantes pour rintelligence de la physiologie végétale. 

Après une conrte introduction sur les progrès de la science , 
M. Féburier, suivant la division natnrelle des plantes en aeotylé- 
doncsy monocoty lédones et dicotylédones, s'occnpe en premier 
iie« de ces dernières, parce que dans nos climats elles constituent 
las plqs. grands végétaux et ceax qu'on a le plus étudiés. Il exa- 
mine d'abord les tiges et les parties qui composent celles-ci, c*est- 
à<41r« la moelle, fétui médullaire, Tauliior et le bois, les rayons 
médullaires , Téoorce et le collet. Il passe ensuite a Tétude des 
neincs, des feuilles, des vrilles et autres organes qui servent à 
cniHiponner les végétaux, des bourgeons, des boutons à fleurs ou 
à fmils, des collerettes et bractées , et des spathes. Enfin il fixe 
l'attentioasur les fleurs et les fruits; il examine en autant de cha- 
pitres particuliers le calice, la corolle, les nectaires, les étami- 
nes, les anthères et le pdllen, le pistil , Tovaire , le style , le stig- 
mate, le péricarpe et la graine. Six à sept pages seulement sont 
consacrées à Texposition de Tanatomie végétale des monocotylé— 
dooe^ M. Féburier, en intitulant Précis étanatomie végétale 
Ton vrmga qu'il présente au public , avertit suffisamment qu'il n'a 
pas eu la prétCBtion de donner des idées complètes sur cette 
acîence. Un travail qui offrirait un tel avantage ne serait pas ren* 
fermé dans les bornes étroites d'une brochure, et exigerait, en 
même temps que beaucoup de développemtns, des figures pour 
en faciliter llnteltlgence. Il a lui-même déclaré dan;) une note 
«pi'il ne connaissait que les ouvrages de Duhamel, de Mirbol 
et de iUcfaard , d'après lesquels il cite les observations des 
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autres auteurs, tant ancieos que modernes. Cependant M. Fébo* 
rier, qui non-seulement doit être nu courant de ce que les au- 
tres auteurs ont fait , mais qui a sans doute beaucoup étudié1ui« 
même dans la nature , émet ses opinions personnelles sur cer- 
tains organes élémentaires, opinions d'ailleurs entièrement con- 
formes a celles de M. Mirbel. C'est surtout en parlant de la 
moelle , de l'étui médullaire et des feuilles, qu'il trouve le moyen 
défaire connaître les organes élémentaires , les trachées, les tu- 
bes poreux , les pores corticaux, etc., or(vanes dont on fait ordi- 
nairement de chacun une histoire particulière, quoiqu'il soit bien 
difficile de les étudier séparément et sans offrir quelques par- 
ticularités sur les autres organes élémentaires , que l'on a même 
prétendu n'en être que des modifications. Nous ne pouvons , par 
une simple analyse , présenter tous les faits d'anatomie végétale 
contenus dans la brochure de M. Féburier. Leur importance est 
égale , et dès-lors il faudrait se borner à les copier tous et à of- 
frir à aos lecteurs des renseignemens qu'ils ont déjà rencontrés 
dans plusieurs .ouvrages généraux. Si M. Féburier n'eût pas an- 
noncé positivement qu'il a parfaitement vu comme M. de Mir- 
bel, nous aurions osé lui demander pourquoi il ne cite pas les 
travaux de M. Amici , qui n'est pas toujours d'accord avec le sa- 
vant académicien de Paris. Ces olïservatLons ont été publiées 
dans le toni. i8 de la Bibliothèque italienne, et traduites littéra- 
lement dans les Annales des sciences naturelles de mai et j^p 
i8a4.La brochure de M. Féburier n'ayant été imprimée qu'après 
le II jaillet, il aurait eu sans doute le temps delà connaître et 
de vérifier les observations de M. Amici sur les trachées et les 

• 

vaisseaux poreux. Celui-ci , par exemple , prétend que tout vais- 
seau qui offre des pores ou des fissures ne contient que de l'air 
ou du gaz; M. Féburier, croyant également que les trachées sont 
des tubes aérifères, admet cf'pendant qu'elles servent aussi aux 
mouvemens des sucs séreux , puisque, dit-il, il a vu les trachées 
se remplir de liqueurs colorées. Ailleurs M. Féburier expose une 
opinion semblable à celle de M. Amici , sur l'épiderme; il croit à 
sa distinction d'avec le parenchyme sbus-jacent , parce que ses 
cellules et ses pores ont une forme différente de ce dernier tissu , 
dont on peut le séparer sans déchirement. 

Nous ajouterons encore imc remarque sur les autres chapitres 
de l'ouvrage de M. Féburier : c'est qu'ils ne sont pas traités avec 
le même soin que ceux où il est question de tissus très-compli- 
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quès. AînsUes fleurs et les fruits ne paraissent pas avoir été étu- 
diés avec autant d'attention que les autres parties des végétaux, et 
l'auteur s'est borné à présenter les observations d'anatoraie et de 
physiologie que renferment tous les élémens de botanique. Il est 
hors de doute que si les recherches de l'auteur eussent également 
porté sur ces organes > elles auraient au contraire enrichi Tana- 
tomie végétale de nouveaux faits ou confirmé ceux qui ont déjà 
été annoncés, mais qui, pour acquérir une créance absolue, ont 
besoin d'être vérifiés par d'habiles observateurs. J. A. 

63. T^OTE sus LA NEIGE EOtJGE DES Alpes, luc à la socîétc dc 
physique et d'histoire naturelle de Genève; par M. Peschier, 
pharmacien. [Bî^l. univers. ^ octobre, 1824 »p* i3a.) 

Les résultats obtenus antérieurement dans l'analyse des pro- 
duits de la neige rouge des Alpes, par M. Peschier, laissaient 
entrevoir la présence d'une petite quantité de substance organi- 
que colorante, ainsi que l'avait reconnu Saussure ; la propor* 
tion du fer et de phiaieurs corps étrangers l'emportait tellement 
sur eiie, qu'elle rendait tout au moins douteuse l'attribution du 
phénomène à une cause organique. 

La même année , parut dans le volume XII des Annales de 
chimie et de physique, p. 72, un rapport sur la neige rouge de 
la baie de £affin, recueillie par le capitaine Ross, dans lequel le 
docteur WoUaston , auteur de cet écrit , regarde comme végétale 
la substance à laquelle la neige rouge doit sa teinte; il dit qu'elle 
se compose de petits globules de y^'— ^t"V^ de pouce de diamè- 
tre> qui présentent dans leur intérieur dés cellules, lesquelles ren- 
ferment de plus petits globules et dont le principe colorant a un 
caractère huileux. A cette observation est joiutela note commu- 
ni()uée sur cettv neige à l'académie des sciences , par M. de Can- 
doile, dans laquelle il la considère comme un amas de petites 
plantes, de la famille des algues, et qu'il termine, en témoi- 
gnant le désir de savoir un jour si la neige rouge des montagnes 
d'Europe présentera quelque chose d'analogue à celle des cou- 
trées polaires. A ce rapport sont annexées les recherches micro- 
scopiques de François Bituer, célèbre botaniste deKew, d'après 
lesquelles il croit pouvoir ranger celte plante parmi les Urcdo 
et il la désigne par le nom ôiUredo nivaiis. 

Voici maintenant la solution du problème relatif à la neige ronge 
de» Alpes. M. Peschier reçut en septembre, de M. Barras » cha- 
B. Tome IV. 5 
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noine de l'hospice du Saint>fiernanl> uoe petite bouteille d^ean 
recneilKe de la fonte de celte neige; le billet qui raccompagnait 
portait , que les taches de neige rouge prennent une teinte fon- 
cée à mesure que la saison avance ; que celle d*où provenait Teaii 
qu'il lui adressait, avait une couleur café à la surface, mais qn a- 
près en avoir enlevé deux pouces environ , il avait retrouvé 1» 
teinte rouge. Un dépôl couleur de terre humide occupait le fond 
de la bouteille qui était carrée; en la couchant sur son côté, 
M. Pescliier fut surpris de voir que le dépôt réfléchissait une 
teinte rougeâtre analogue à celle de la neige; et Tayant examinée 
avec MM. Prévost et de Candolle , au microscope d'Amici, avec 
un grossissement linéaire de 4oo fois, la teinte rouge p<nrai&saic 
due à la présencede petits globules sphériques, d'un rouge vif, qui 
étaient entourés d'une membrane gélatineuse, transparente, lé- 
gèrement jaunfttre; leur grosseur variait entre 3 à 6 millimètres 
de diamètre ( appai ent ) ; ils se disposaient quelquefois en rangées 
qui représentaient des fibres , et se trouvaient mélangés de dé- 
bris de n;ousse et de poussière détachée dti rochers. 

On observa comparativement le dépôt formé dan» l'eau de 

'la neige rouge du pôle, rapportée par le capitaine Ross , dont 
M* de Candolle possède une petite quantité, et l'on reconnut que 
les globules qni s'y trouvent, étaient parfaitement identiques 
avec ceux de la neige des Alpes , en sorte que ces taches sont 

' dues au développement de ce genre de plantes. M. de Candolle 
les ayant bien étudiées , ne peut les envisager comme apparte- 
nant aux Vredo^ mais plutôt comme formant un genre nouveau* 

64. Rbmaequks sua gebtaiivs Champignovs entozoîques (entO' 
zoîcal). Par Abraham Halset. Mémoire lu, le 19 avril 18249 
au Lycée de Nevir-York. 

Dans les climats chauds de l'Amérique da Sud , on rencontre 
fréquemment un champignon qui natt i»ur les insectes morts, des 
genres Vespa et GryUus, Quelques-uns de ers insectes, avec un 
champignon qui sortait du sternum de l'un d'eux , furent présen- 
tés dernièrement au Lycée de New- York, par le D*". Madiana , 
de la Guadeloupe; les habitans de celte lie les connaissent sous 
le nom de Guêpes véf(éiales. Dickson fut le premier qni, en An- 
gleterre , découvrit cette espèce de champignon ; et il la décrivit 
sous le nom de Sphœria entomorhiza. On le trouve à la Gnade- 
loii^e, et parfois dans ce pays-ci , mais toujours sur les larves 
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mortes d'insectes. Xos échantillons ne s'accordent pas exacte- 
ment avec la description et les dessins de Dickson; mais ces 
différences peuTeiit ne point suffire pour constituer une espèce 
distincte, les Sphseries de la section clavatœ^ à laquelle appar- 
I ieiit repère présente , étant sujettes à de grandes variations. La 
clavula s'élève un peu en forme de courbe ou de spirale ; et le 
capitutum , au lieu d'être sphérique , ainsi que l'indique Dickson, 
est ovale. Mais ce qu'il y a de plus remarquable à cet égard, 
c'est que le docteur Madiana a vu une guêpe encore vivante^ avec 
un champignon adhérent à son sternum; il est vrai qu'elle pa- 
raissait toucher au terme de son existence, et devoir périr par 
l'effet de cet être [Varasite. Quoique rien de semblable n'ait 
été observé dans les plantes cryptogames , nos connaissan- 
ces sur la physiologie des champignons sont encore trop im- 
parfaites, your nous permettre de nier la probabilité que ces 
plantes présentent- parfois le même phénomène. Il est douteux 
que le végétal prédomine toujours sur la vie animale, tant que 
le principe vital de celle-ci conserve toute son énergie ; mais il 
n'est certainement pas improbable que les larves , réduites à un 
certain état de faiblesse , et non encore complètement dévelop- 
pées, auront, jusqu'à la métamorphose définitive de l'insecte, 
présenté un récipient dans lequel se seront introduites les se- 
mences du champignon. Sous ce rapport, elles peuvent offrir 
quelque analogie avec les vers entozoîques [entozotcal)^ tels que 
les Tœnia, les Ascarides y les Tetragulœ^ les Hydatides y etc., 
que ToQ voit communément faire leur proie d'animaux d'une 
santé faible ou languissante. 

Le Sphœria tnilitaris de Persoon, du même genre que ce cham- 
pignon, auquel il tient de près, se fait aussi remarquer par sou 
aptitude à choisir pour son nid la larve des insect<>^. Je ne 
sache pas qu'il ait été trouvé dans des circonstinces qui permet- 
tent d*inférer qu'il aura occasioné la mort dos larves. 

Indépendamment de ces sphœriœ^ il existe une autre classe 
de champignons entozoîques , <lu genre Isaria de Persoon , 
dont la volvii est invariablement des insectes moits, de difto- 
rens'âges, et qui irent leurs caractères distinctifi des diverses 
espèces sur lesquelles ils ont fixé leur demeiiri\ Une espèce dé- 
couverte par M. de Schweinitz , et décrite sous le nom de Isaria 
Sphimgum{i)y offre cela de remarquable, qu'on le trouve toujours 

(ij Sjnop». funj» Carol. sup., p. loo. 



G8 Botanique^ 

s*étendant dans toutes les directions de l'abdomen, des nerfs, de» 
ailes, etc. , d'un sphinx reposant , avec les ailes étendues, sur une 
branche; à quoi il convient d'ajouter cette circonstance singu- 
lière, que les feuilles de la branche se sèchent ,^ et conservent 
leur couleur verte comme dans un herbier. Quoique l'animal fut 
mort quand on le découvrit dans cet état^ la position dans la- 
quelle on le trouve ordinairement et d'autres circonstances ana- 
logues, donnent fortement lieu de présumer que le champignon 
opéra son développement pend^^nt que le sphinx était encore vi- 
vant. [Annalsofthe Lyceum of naL Hist.y mai 1824, P- ia5.) 

65. Sthodus BOTANSCA , omnes famiiias, gênera et species plan- 
tarum illustrnns. Pars I et II , continens familiae rosacearum, 
generis Rosae séries Y primarias. In-8. Vienne; 1823. 

66. RosACEARUM MONOCBAPUiA ; auct. Leop. Trattinick. 4 ^ol. 
petit in- 8.; Vienne; i8'23. 

INous possédons déjà six volumes du Systeina de Rœmer et 
Schultes. Cette vaste et utile entreprise, dont M. Schultes,par la 
mort de Rœmer, se trouve seul chargé , comprend le plus grand 
nombre de plantes des premières classes de Linné, qui avaient été 
décrites jusqu'à ce jour. Le zèle de ce savant botan'iste nous fait 
espérer que nous posséderons enfin un dépôt général de nos ri- 
chesses végétales. 

Toutefois, le champ est vaste. Le recueil de M. Traltinick peut 
aussi être utile. Il aura même un avantage spécial , en ce que les 
genres publiés séparément, pourront être rangés à volonté, selon 
telle ou telle méthode, tel ou tel système; et il ne sera point in- 
terrompu, si, comme l'annonce la préface du premier volume, la 
Société de Botanique de Ratisbonne :s'est chargée de le conti- 
nuer, dans le cas ou M. Trattinick serait hors d'état de le faire» 

L'auteur a jugé convenable de se borner, pour le moment , à 
. la publication des Rosacées , qu'il offre comme modèle de la ma- 
nière dont l'ouvrage entier doit être traité, ne voulant continuer 
son entreprise que lorsqu'un nombre suffisant de souscripteurs 
lui offrira la garantie du succès , et désirant profiter, pour le reste 
de l'ouvrage, des observations qui pourront lui être faites sur 
l'exécution des premières parties. 

Dans le to. l*^^ dece^i///.,fév. 1824, nous avon» annoncé d'une 

manière généralecet ouvrage; il nous semble maintenantconvena- 

. blede faire connaitre plus eu détail les objets dontil se compose. 



Botofiique. 69 

\ia monographie des Rosacées se compose de quinze genres: 
Hosuj comprenant 243 espèces; — Rubus^ 85;*- Kerna^ 1;— * 
Dalibarda , 3 ; — l^aldsteinia , 5 ; — Genm , 29; — Dryas^ a ; 

— Fra^aria^ 14 ; — Duckesnea^ i; — Poteniilla , 1 1 1 ; i»- XeA- 
f/ia/mia, 1; — Comarum, i; — Sibbaldia^ 6; — Spalianzania^ i; 

— Agrimoniay 6. 

Le genre Hoia est partagé en a4 séries ^ dont chacune est dé- 
signée par le nom d*an botaniste , et suivie d'une phrase caracté- 
ristique; nous n'en citerons qu'un exemple: 

Séries I. Jacquiniana, Frutices humîles, grandifolii, grandi- 
flori, multis aculelset glandulis muniti, adanomalias prsecseteris 
proni. Les espèces contenues dans cette série sont : R^iuscosa^ 
cent ijo lia , bifera , verecunda , lepida , damascena , gallica , hu- 
milis , pumiia , arvina , fFaitzt'/ina , sjlvatica , pygmœa , lives- 
cens , austnaca , hjrbrida, 

Ulsi's offre comme modèle de la description des espèces, celle 
•du Rosa Eglantina. T. 

R. urceolis globosis, glabris, laciniis calicinis glanduloso- 
hispîdis; pedunculis pubescentibus, floribus magnis, subsolita- 
riis; foliolis obovatis, basi angustatis, suprà glabris ^ subtùs 
glandulosis> sobtripUcato-serratis , petiolis pubescentibos, iner- 
mibus; ramulorum acnleis inaïquaiibus , sparsis, rectis.T. 

Suivent la synonymie, la description générale , V habitat y etc. * 

Le prix des 4 volumes qui ont paru est de 5 thalcrs (20 fr.) 
pour les personnes qui s'engageront à prendre la suite de l'ou- 
vrage; ponr les antres, de 6 thalers 16 gros (environ 27 fr.) Celui 
de la monograp^e séparée da genre /Tara n'est paa indiqué. D. U. 

67. Flo^a moMAHA D. Joann. Franc. Maratti abbatis Vallnm- 
brosani, opus posthumum. % voL in-8. de 4 1^ et 544 P« H.ome ; 
j8aa. (BibL hal,^ n». d , mai 1824.) 

Le manuscrit de cet ouvrage était depuis plus de dix ans dans 
ies mains de l'éditeur^ lorsqu'enfin il s'est décidé à le publier. Il 
n*est point indigne de la réputation de son auteur. Toutefois il 
fst probable que Maratti, s'il eût pu présider à la publication de 
«a Horc, y aurait fait le» chingemens nécessités par les progrès de 
4a science. Il en aurait probablement aussi fait disparaître quel- 
ques plantes cultivées dans les jardins de Rome et des environs^ 
idL non indigènes. ^* U« 
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68. De quibusdàm vhkvns lTALiJE.Decasseptima. (Gibm.iiî Fir,p 
Chim.j etc. , dec. a, to. 7 , a*. bîmestre , p. gS. Pavie, i8a4*) 

Le Bulletin a rendu compte des décades précédentes. L'au- 
teur, M. Moretti, continue son utile travail. Voici les espèces que 
renferme la 7*. décade : 

éi^jévena sempervirens, p. locustis concoloribut piillùlis, Mor. 

6a. Jnchusa kalica, Rets. Esp. bien distincte des jé. ojficinalis 
et argentifolia , mais à laquelle doivent être réunis VA. panicu^ 
latOy N. K. et VA, biceps, 

63. Onosma montana Smith , dont VAnchusa cincrea Siib. ne 
diffère que parce qu'il est plus petit dans toutes &es parties, ce 
qui peurprovenir de Taridité du sol. 

64. Campanula isophylla Mor., qui ne doit pas être confon^lu 
, avec ks C, Portenschlagiana R. et S. et elatines, 

65. Tojfieldia borealis Wahl. Espèce découverte an haut du 
Simplon, par M. Gay. — 66, Tojfieldia calyctdaia Wahl. Nous 
devons à Wahlenberg la distinction de ces deux rs{)èces réunies 
par Linné sous le nom à*Anthericum calyculntum, 

67. Ranunculu^ tuberosus Tap. — 68. Cnicus stri^susyiarsdu 
-. — 69. Cnicus macrostylus Mor.— <70. Inula squammosa L. Les /. 
SpirœiJoliaVt, , W. y Pers. syn. etc. I, germanicaY'ù,, Sav. etc. , 
Aster squamosusM. sont la même espèce, comme Ta trouvé Ber- 
toloni D. U. 

69. Yeezbichniss oEE,etc. Liste des Fougères de la U»ute-Lu- 
sace et des frontières de la Bohême et de la Silésie qui l'avoi- 
sinent, rangées d*après Willdenow. ( Neues Launtz, Magaz.y 
3". vol., !**". cah., i8a4.) 

I. Equisetum, E, arvense : a variétés, l'une droite , Tautre 
rampante ; sjrlvaticum , limosuin , palustre, 

a. Lycopodium: L» clavatum , complanatunif croissent avec le 
Neottia repens , ou le Cjrtisus nigricans ^ et \eScorzonera hu- 
milisy etc.; L, annotinuiriy inundatum^ avec les Andromedapoi- 
Jblia^ Erica tetralia: , Piluiaria globulifera , des Sc}iœnus , des 
Droseraj etc.; L,SelaginoideSy avec le Saxifraga oppositifblia et 
VHedjrsarum alpinum ; L, Selago, 

3. Ophioglossum : O, vulgatwn , avec les Gladio/us communis , 
Sedum vUlosum ^ Ruhus saxatilis , Orrais usiu/fita , elc* 
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1^. Btytryckium : B, lunaria^ rosaceum^ avec îcs Allium ursi- 
nunij Arum macuUUum^ Feronica montana y etc.; B, Matri- 
carioïdes, pfante d'automne. 

5. Osnwmia : O, regalis , avec des RhadpracéeSy VEriophorum 
cœspUosum^ etc. 

6. Pofypodium r P. vulgare^ avec des Saxifrages^ VArabis al» 
pina^ etc. ; P. Phœgopteris^ Dryopteris j calcareum ^ propre, ace 
qu'il parait, au sol calcaire, et bien distinct du P, Dryopteris ^ 
avec lequel il a quelques rapports. 

7. Asftidium : A.Oreopteris ^ Thelypteris^ avec 3 Urriculaire», 
le Scheuchzeria palustrisy eic,\ A. aculeatum, avec les Melicauni- 

Jiora^ AUium senescenSy Mespilus coioneaster, f^icia pifi/bnnisy 
Taxus barcaia, etc. A. F'tUx mas^spinulosum^dilataturn. Ces trois 
dernières espèces sont les plus communes. Filix fœminn , avec 
]>!usieurs variétés , dont quelques auteurs ont à tort fait des es- 
pèces. A, Fr/7^/7e, comprenant également de nombreuses variétés. 

8. Struthiopteris . S. gerinaaica^ très- belle espèce, qui parvi^ent 
jus</u'à la hauteur de 5 pieds, mais qu'on rencontre rarement 
en fructification. 

9. AsplerUum, A, septentrionale^ germanicumy rare, croit sur 
ies rochers, avec les Saxifraga iridactylites , Mespilus auoneas" 
ter, CoroniUa varia etc. A, Trichomanes , viride , Ruta muraria. 

10. Pt^s. P. crispa, sur la montagne des G^ans, où elle 
se trouve à 4 — 5,ooo pieds dVIévàtioA; P. aquilina. 

1 1. Blechnum, B^ h»re€de [Osnumda spicans L, ). 

i:k, Pilularia, P. Globulfferay donl Von trouve deux varié- 
tés , l'une petite , qui a les feuilles et les réceptacles agglomérés , 
-croissant au bord des étangs; Taulre à tiges allongées, à récep- 
-fades solitaires, végétant dans l'eau i toutes deux dans un sol 
.^blonneox et les tourbières. 

i3 Salvûua, S,naians, avec le Aiccia nataasyle Scirpus mari^ 
timus et Buiomus umbellatus, D. U. 

70. SlI»n.iHEBT AU CATALOGUE DES PLAKTES JÏV lAEOIBr DE St.- 

S]£BASTXEE;par le marquis de S»». Turin; i8a'5; V*. Pomba. 

L'auteur, nn,des hommes qui ont le plus contribué à étendre 
«n Piémont h culture des plantes exotiques , fait connaître celles 
qu'il a ajoutées a sa riche -collection y depuis le catalogue qu'il en 
a publié en 1818. On remarque, d a ps ce supplément, plusieurs ès^ 
j>èces nonvellea, obtenues de graines qui furent récoltées aux Au ^ 
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tilles et dans TAnK^nque niéridionalc, par M. Bertero, nn des 
élèves h^s plus distinguas du professeur Balbis. Une planche H- 
thographiée représente le Bonqpartea Juncea 9V. plante deVA- 
niériqae méridionale que M. de Spin restitue an genre Agave, 
dont on l'avait détachée. [Rev, Encyclop.y sept. 1824 > p- 660.) 

71. HoRTUs KiLiENSis, ODER Verzeichniss ctc. Catalogiic des 
plantes cultivées au jardin de botanique de l'université de 
Kiel, par Fr. Weber. 114 p. in-8. Kiel; 1822. 

Depuis 1804 jusqu'en iS'ii le professeur "Webor est parvenu 
à rassembler 6000 plantes. Il en donne la liste alphabétique. Les 
synonymies sont ajoutées en italique ; à Tcgardde l'indication des 
botanistes qui ont donné les noms aux plantes , il y a quelques 
fautes légères. Le Cnicus mitis a été nommé ainsi non pas par 
Zeyher, mais par Fischer; le Sonchus alpinus se trouve pour la 
première fois sous ce nom chez Linné, et non pas dans la Flora 
Danica. On trouve dans le catalogue un assez grand nombre de 
plantes rares, mais point de nouvelles; celles qui sont désignées 
par lesmots^orr. Kil. sont des plantes quiauparavantélaicnlTan- 
gécs sous d'autres genres. ( Danske Utter, TUlemle, 1822 , n". 5o.) 

^2. Observations sur les genres Toluifera et Mtroxtlux, 
et sur l'origine des Baumes de Tolu et du Pérou., par' 
M. Achille Richaru. {^Ann. des Sciences nat, , t. 2 , p. i68.) 

M. de Jussieu avait placé dans la famille des térébinthn- 
cées, un genre Toluifera que M. Achille Richard, (Botanique 
Médicale, p. 569), a indiqué comme identique avec le Myroxylum 
de la famille des légumineuses. Cette notice a pour but de prou- 
ver ce qui n'était qu'une simple assertion dans l'ouvr^ige cité. 

Après avoir inutilement cherché le genre Toluifera dans les her- 
biers et les collections de Paris; après avoir compulsé plusieni^s 
ouvrages de Botanique, et ;ivolr lu dansun mémoire de don Hip. 
Ruiz, auteur de la Flore du Pérou, que l'arbre appelé en Amé- 
rique quino quino , produisait également le baume du Pérou et 
celui de Tolu , M. Richard en conclut que cet arbre non-seule- 
ment était une plante du genreilf>Toxj/£///i, mais encore de la même 
espèce. Cependant , d'après l'inspection de 2 échantillons de ces 
plantes recueillis par M. de Humboldt , l'un au Pérou et l'autre 
dans la province de Carthagène, où se trouve Tolu ; il pense avec 
M. Kunth, queces plantes forment deux espèces distinctes, quoi- 
qu'excessivement voisin*^. Il propose j^our la sccontic espèce le 



Botanique. 7 3 

nom àe Afxroxjriitm toluiferum qui rappelle sn patrie et le bannie 
de To]u qu'on en retire. M. Richard donne en entre ^ dans cette 
notice, quelques détails sur les deux espèces et des observations 
critiquessur le fruit du toluifera, décrit par Miller et d'autres bo- 
tanistes, fruit qui n'appartient pas à la plante dont il a décrit 
la fleur. G....N. 

73. Obseevations sitk le Yerbascuh ciSALPiiriTM de Biroli; 
par A. Colla. ( Mem, detla ReaL Acad, dell scienze di 
Torino, io. a6 , p. 5o7.) , 

M. Biroli ayant prétendu que le Ferbascum phœniceum de 
Linné ne croît pas dans la domination picmontaise, et que la 
plante qui a été confondue sous ce nom, et qui croît depuis le 
pied des Alpes près du Tésin , jusque dans les pâturages secs 
de ia haute Italie, doit être nommée Verbascum cisalpinum ; il a 
paru important â M. A. Colla de rechercher s'il existe réellement 
des différences spécifiques entre ces deux plantes. £u consé- 
quence, après avoir recherché dans les auteurs, toutes les des- 
criptions et les figures du Verbascum phœniceum, sk^rcs avoir exa- 
miné et comparé des échantillons de cette plante recueillis par 
les auteurs mêmes qui en ont parlé, il termine ainsi cette sorte 
de procès intenté à l'espèce de M. Biroli : i^. que tous les bo- 
tanistes qui ont écrit sur les plantes du Piémont, n'ont décrit 
qu% la même plante, c'est-à-dire le V phœniceum de Linné; 
3^. que cette espèce est fort polymorphe, tant sous le rap]>ort de 
la superficie de ses feuilles que sous celui de la composition de 
la tige, puisqu'elle produit des feuilles tantôt nues ou presque 
nues, tantôt plus ou moins velues, pubesccntes ou poilues, et 
que sa tige est très -simple ou qu'elle porte de petits rameaux 
qui naissent de sa base, mais qu'elle n'est jamais rigour<:usement 
rameuse. Ces différences, qui paraissent dues à des causes acci- 
dentelles, comme le sol, le climat, etc., ne peuvent pas être 
employées comme caractères spécifiques. G....N. 

7A- ExoTic FLOEA, etc. , par W. J. H00K.ER ; octobre 1824. 

( V. le BuUetin, v. 3, p. 198.J 

17.1^. Dendrobium? pubescens. Cette belle orchidée a été en- 
voyée du jardin de Calcutta par M. "Wallich. Elle a fleuri en 
Angleterre dans le mois de mars 182/1 ; son aspect géuéral est 
relui des espèces du genre Dendrobium , mais elle en diflère en 
quelques points, par sou labelle trilobé, la position descs fleurs 
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et la struclure de ses anthères. Voici sa phrase earactéristlqtte : 
Dendrobium pubescens; bulbo oblongo-ovato \folus dùtichU lan- 
ceolatis glabris^ scapo elongato ^Jloribusque laxè spicatis pubes^ 
cenùbus y labeilo oblongo trilobo ^ peialis tribus , exterioribus 
infernè itnitis basi saccatis. 

i?.5. Convallaria oppositifolia. Cette espèce, déjà figurée dans 
le Botanical Cabinet, tab. 640, est originaire du Nepaul , et 
elle a été ainsi caractérisée par M. Hooker : C. caule tereti, fo^ 
liis oppositis oblon^is acuminntis nitidis brcviter petlolatis , y?e- 
tluncuUs umbellatis '^SJloris^ perianthiis oblongts, 

126. Trizeuxis falcala, La figure et la description de cette 
plante , qui forme un genre nouveau parmi les Orchidées » a été 
empruntée à M. Lindley. ( Collect, botanica , t. a. ) 

127. Omithocephalus gladiatus. Le nom de ce nouveau genre 
d'orchidée a été tiré de la singulière conformation de la colonne 
( gynostème Rich.) et du labelle, dont Tensemble vu de pro- 
fil, ressemble à la tête d*une bécasse. M. Hooker place ce genre 
dans la 4^- section de la famille^ à laquelle M. R. Brown ( ùi 
Hort, Kewens, ) assigne pour caractères : une anthère terminale 
mobile et caduque , et des masses polliniques de consistance ci- 
reuse : Flores resupinati ; labellumsubpedicellatum longé atténua^ 
tum, Petala subœqualia , duo superiora demàm reflexa, Colum- 
na brevis hinc apicc una eu m anthera longissime rostrata. Mas- 
àœ pollinis l\, pedicello valdè elongato^ basi biglanduloso affixœ. 
L'unique espèce de ce genre provient de Tile de la Trinité. G...W. 

7$. BoTANiCAL cabinet; part. ^ et 90, sept, et cet. 1824. 
(Yoy. le BulLy 1824» to. 3, p. 201.) 

881. — Lychnis suecica. Cette espèce, envoyée de Stockholm , 
• a les plus grands rapports avec le L. alpina L., quoique Téditenr 
du Botanical cabinet cherche à lui trouver des différences. — 
88î\. Erica flava. Du cap de Bonne- Espérance. — 883. Orobus 
coccineus. Plante .très-petite, à fleurs rouges solitaires et a x il- 
laires. On ignore sa patrie. •— 884* Ribes lacustris, Pursh. Elle 
croit dans les parties montueuses de T Amérique septentrionale, 
du Canada jusqu'en Virginie. — 885. Azalea sinensis. Cette 
belle plante, qui parait plutôt une espèce de Rhododendron que 
d'Azaléa^ a été reçue de la Chine en 1823. — 886. Primuta in- 
iegrifolia L. De» Alpes d'Autriche. — 887. Epidendrwn anceps 
iacq. Amer. i38. — 88Ç. AquUegia canatlensis \,. — 889. Asa^ 
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rwn canaJeasislu — .890. Gnidia imhricata. Du cap de Bonne- 
£spérauce. — 891. Thalictrum petaloideum L. Celte plante est 
yenoe de graines reçues de Moscou. Elle a déjà été figurée dans 
les Icônes selectœ de M. Benjamin Del essert, tab. 9. — 892. Cy- 
tisiis purpureus L. Delà Caruiole. — 893. Erica^tetlata, Jolie es- 
pèce indigène du cap de Bonne- Espérance, comme la plupart de 
ses congénères. — 894. Nerium coccineum. Ce bel arbuste a été 
reçu du jardin botanique de Calcutta. Selon le docteur Carey , il 
est natif de SilUet. — 895. Cjrpripedium pubescens. De TAméri- 
que du nord. — 896. Dianlhus punctatus. Obtenu de graines 
menant de la Rnssie. — - 897. Lupinus Nùotkatensis Hort. Kjew. 
— - 898. Monsorùa speciosa. Du cap de Bonne-Espérance. — 

899. Erjsinmm lanceolatum, Yar. minus. De la Suisse. — 

900. Anémone praten*is L. Des contrées septentrionales de 
rEuro')e. 

76. BoTANiCAL Rfgistce, n*. cxvi, octobre 1823. (V. lei^ir/- 

letiny 1824 t to. 3y p. 195) 

83o. Brassia caudata ; Epidendrum cnudatum Linn. ; Malnxi^ 
caudata IVilld. M. R. Brown avait établi le genre Brassia ^ dan» ' 
YHort. Ketf'ensiSj sur une seule espèce indigène de la Jamaïque. 
La plante que M. Lindley réunit à ce genre, et qui croit en Amé- 
rique, est ainsi caractérisée : B. sepalis ovaio-lanceolatis , acu- 
minniis , inferioribus caudatis ; labello acuininato ; bulbo anci^ 
pite, M. Lindley donne, à la suite de la description de rcspèce, une 
ILte des genres qui composent la i^^. section des Épidendrées. 
— 833. Nicotiana nana : a- 3 unciaUs^foUif lanceoiatis , pilosis ; 
radicalihus quam flores solitarii longioribus ; corollâ calyce lon- 
giore ; laciniis obtusis. Cette curieuse espèce de tabac est origi- 
naire des montagnes rocheuses de l'Amérique du nord. — 834. 3/f- 
lôdi/ius monogynus Cârej^ Hort. Beng. , p. ao. ^ — 835. Scabiosa 
graminifolia L. — 836. Guatteria rufa Dunal, Anon. monogr. , 
p. 129, t. 29; et Dec, System, regn, vegct. , to. i , p. 5o4. — 
837. Pedilanthus tùhy malQïdes Hnnth, ^ Synops, , to i, p> 391; 
et Poite«u,Aon.duMus., to. 19, p. 388, tab. 19, f. i. — 838. //e- 
liophila digitata Dec, Syst, regn, veget, ^ tq. a, p. 686. — 
839. Acacia calamifolia Swpet, in Collw. cat., éd. a. Cette es- 
]>èce, indigène de la partie intérieure et sud-onest de la Nouvelle- 
Hollande, est ainbi caractérisée : À^pctioUsfiliformibus^longissi- 
mis^ cernui^ ; peduncidis solitariis ; petiolo muUotiès brevioribus , 
iegumin ibux arcttàtir , articulatis , corrugaiix, G . . . x . 
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77. CuRTis BoTANiCAL Magazine, d«. 4^3. (V. It Bulleêùt , 

1824 > to. 3^ p. 195.) 

2517. jéloe a/ricana V. p angustior. Haworth. — a5i8. Co- 
iyledon decussata. Cette espèce a été rapportée au C.papillaris de 
Thunberg , par Haworth (^Suppl. , pi, succuL , p. ai ) ; mais on 
a reconnu qu'elle en était distincte. Burmann ( Afr. , n^. 54 , 
tab. 2a, f. I ), Ta décrite et figurée sans nom spécifique. On lui 
a donc imposé celui de C. decussata , en lui donnant pour carac- 
tères essentiels : C. fruticosa , foliis concinnè decassatis , subtere- 
tibus, mucronatis^ gleutcis \ floribus paniculatisy pendulis. Cepen- 
dant j si la citation de la figure de Burmann est exacte, il n*était 
pas nécessaire de donner un nouveau nom spécifique à la plante, 
puisqu'elle avait été décrite sous celui de C. ungulatay dans TEn- 
cyclopédie de M. de Laroarck. — *5ig. Lobelia rhyzophyia 
•Sprengel et Schultes. — a^ao. Euphoibia anacantha , Hort. 
Kew. , éd. i. Cette plante, qui a le port d*une Stapelia^ et qui 
habite le Cap de Bonne- Espérance, a clé placée dans un genre 
séparé des Euphorbes par Haworth , sous le nom àe Dactylanthes. 

— aSajL. Schizanthus porrigens Graham, in Flor. exotic. , 8G- 

— a5aa. Crinum confertum. Cette belle plante, indigène de la 
côte sud-ouest de la Nouvelle-Hollande, avait été confondue avec 
le C, angustifolium deR. Brown. Elle diffère du C. arcnarium par 
les enveloppes de ses bulbes plus denses, par ses feuilles plus 
pointues, par ses fleurs plus nombreuses et dressées, par son 
ovaire plus long, ovale et sessile; par le style plu5 court que le 
limbe, qui surpasse aussi le tube en longueur. G....V. 

78. MucHÉTOLOGiE OU collection de Champignons en relief, de 
grandeur naturelle et en cire , distribuée par Icn azio Pizia- 
CALLi. Milan, Corso di porta orientale , n*'. 653. 

Une pareille collection sera utile aux botanistes et à tout le 
monde, pour faire éviter des empoisonnemens. Celle collection 
contiendra 5o des espèces les plus connues du royaume Lom- 
bardo- Vénitien; a5 seront des champignons vénéneux , et a5 
des champignons mangeables. Elle se composera de i5o pièces, 
afin qu'on puisse représenter les champignons dans plusieurs 
états de leur végétation et leurs ohangemeos de couleur à dif- 
iércDs âges. Il y aura un catalogue qui indiquera leurs noms et 
leurs propriétés. La collection a commencé à paraître en no- 
vembre 1824 et sera achevée le plustùt possible; elle sera div;sce 
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en 1 5 lots, chacan à environ 1 5 sous pour Milan , et 20 sous 
pour TétraDger. 

79. Notice sua le fruit des PAPAViEa^cics ; par M. ThÎm. 
LssTiBOunois. ( Recueil des trav. de la Soe., e/c. , de Lille ^ 
Ana. i8i«)-22,p. 181.) 

M. Lestibondoîs établit 10. que les Papavéracées diffèrent des 
Crucifères par Tinserlion des étamines, et des Capparidées par 
la configuration de l'embryon, droit dans les Papavéracées ^ de- 
mi- orbiculaire dans les Capparidées ; a°. que i*afBnitë des Papa- 
véracées avec les mêmes familles est démontrée par la structure 
du fruit. Sous le nom de Papavéracées , M. Lestiboudois com- 
prend également les Fumariêes ; ces deux familles ayant trop 
d'analogie pour ne pas rester réunies. Le fruit des Papavéracées 
est une vraie silique, dont le caractère essentiel est d*avoir les 
tropbospermes placés entre les bords des valves. 

Dans quelques genres de Papavéracces le fruit est entièrement 
semblable à la silique des Crucifères. Le nombre de valves n'in- 
firme point cette règle. En effet, le Glaycium violaceum et VAr- 
gemotie Mexicana^ qui formeut le passage entre les fruits bi- 
valves et les fruits multivalves , ont, le premier trois, le second 
trois ou cinq valves, et n*en ])résenfi*nt pas moins le c;iractére 
primitif. Leurs tropbo&pcrmes sont, il est vrai, soudés en bas 
avec les valves, mais ils sont libres en haut, par conséquent vrai- 
ment intervalvaires. Le fruit du pavot , appelé capsule jusqu'à 
présent , parait fort différent de la silique , surtout par la con- 
formation du stigmate ; mais les prolongemens membraneux qui 
font saillie dans l'intérieur, et qui portent des graines, sont de 
vrais tropbospermes , et non des cloisons, puisqu'ils ne sont que 
WsstSf qu'ils divisent complètement cet intérieur, let correspon- 
dent aux lobes du stigmate. D'ailleurs, à la maturité, chaque 
portion des parois, placée entre les lobes du stigmate, se roule 
par en haut et en dehors, imitant une petite valve libre au sommet. 
Entre chacune d'elles existe un filet, qui est le prolongement du 
trophospernie correspondant, et tous les filets réunis soutiennent 
le stigmate. Ce sont donc encore là des trpphospermes interval- 
vaires , quoiqu'ils ne soient libres qu'en haut. Le nombre des 
valves varie dans les Papaver hybridum et argemone ; mais on a 
déjà vu que cette drconstance n'a qu'une importance secon- 
daire y et ne détruit point le principe. Les fruits , dans lesquels 
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la soudure est complète, et où les sutures ont disparu, tiennent 
également encore à l'organisation primitive. 

Ainsi le fruit du Fumaria est indéhiscent ; mais ce genre a du 
res\c une telle analogie avec le Corydalis qui a une silique» que 
Lihaé les avait réunis. On peut même distinguer les deux lignes 
qui sont les traces des trophospermes soudés avec les valves. 
Par exemple , dans le Fumaria meilia^ la graine est attachée en 
Las à la réunion de ces deux lignes , ce qui prouve que ce sont 
«les trophospermes. II y a parmi les Siliculeuses^cSe/if^^/^ra, Coro- 
nopus y Cahile y Bunias ^ Crambe), même dans les Siliqueuses 
( quelques espèces de Raphanus) , des fruits complètement clos à 
toutes les époques de leur durée, et d'autres fruits lonientacés, 
mais ne s'ouvrant pas le long des sutures. D-U. 

80. Description de sept nouveaux Champignons d'Ecosse; 
par M. R. Raye Gréville. (A/e//i. de la Société IVernér,^ 
vol. 4 > pi*it. I , p. 67.) 

Les champignons décrits par M. Gréville appartiennent aux 
^Qnte% Sporotrichum y Pénicillium^ Stachylidium et Bôiryiis de 
Link. Voici les phrases spécifiques qui les caractérisent essentiel- 
lement, ainsi que la synonymie de quelques-uns d'entre eux: 
1. Sporotrichum minutum Grév. : subrotundum, minutum, can- 
didum ; filis laxè intricatb ; sports numerosis , ovalibus. Ce 
champignon croît en automne et eu hiver sur les'fientes des ani- 
maux. • — ' 1. Sporotrichum tcnuissimum Gr. : candidum, latum, 
teliforme ; filis dense intertextis , tenuissimi^ ; sporis globosis, 
sparsis y minutts. On le trouve en iiufomne sur le bois mort. — 
'^.Sfjorotrichumsulphurcum Grév.: Moniliasulphnrea Pers.,Syn. 
fung., p. 691 : sulphureum cœspitosum ; filis laxè cont€Xtis\ spo- 
ris numerosis y subglobosis. Pendant toute l'année, ce champi- 
gnon , ainsi que le suivant, se trouve dans les caves et sur les 
fientes des animaux. — 4» Sporotrichum aurantiacum Grév. ; 
Monilia auren Pers. , loc. cil. : cœspitosum aureum^ filis tenuis" 
simis , valdè contextis ; sporis globosis , sparsis , minutissimis. — 
5. Pénicillium candidum Link, Berl. Mag., 3, p. 17. Sur les tiges 
putréfiées des plantes en automne. — 6. Stnchylidium candidum 
Grév. '.fila ramosa , erecta^ remotè articula ta , candida^ sparsa ; 
sporis globosis. Sur le bois mort, en automne. — 7. Botrytis 
diffusa Albertini et Sc-hweinilz, Conspect. fung^, p. 36a. 

Ces champignons sont représentés sur une petite gravure qui 
est jointe aux descriptions. G.. ,11. 
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81. ExCVBSlOirS BOTANIQUES DANS LES iTOVTAOKEâ d'I'COSSB^ en 

juin et jaiJIel: 1824* ( Edinb, philos. Journal ^ n.o 22, oct. 
1824, p. 4i3.) 

Le If, Gréville et M. Earle, ont découvert dans les monta- 
goes de Breadalbane, deux plantes nouvelles pour TÉcosse, sa- 
voir : XArenaria rubella ( "Wahl, ) el XHypnuin trifarium ( Web. 
rt Mohr). Ensuite vient une liste d*un grand nombre des plan- 
tes rares de cette partie deTÉcosse, qu'on peut appeler à juste 
titre te jardin des plantes alpines écossaises. Dans une note, on 
a|>prend que M. Drummond va publier des suites de mousses 
écossaises , desséchées. Le premier volume de cet ouvrap^e in-4^> 
contient 160 espèces , arrangées comme celles de M. Mougeot* 
Il coûte une livre sterling. 

82. On a découvert dernièrement un bel individu, de Tespèce 
de Concombre, connue sous le nom de Cucutnis flexuosus vel lon- 
gissimus ; il avait six pieds neuf ponces de longueur. Ce végétal 
est indigène de FAmérique du sud ; mais avec des soins et de 
Tatlention, on peut le cultiver en Angleterre. {ff^eeÂly Register^ 
Paris , 3i oct. 1824, p* 385. ) 

83. Un paquet 9 contenant des semences recueillies par l'un 
des membres de la Société des amis ^ pendant une longue rési- 
dence en Amérique, a été transmis au jardin botanique de 
Burj. Quelques-unes de ces semences sont de la famille des légu- 
laineuses. Sur Tune des étiquettes , on lit ces mots : « Les se* 
menées contenues dans ce paquet, furent trouvées dans l'esto- 
mac d'une oie sauvage , tuée il y a environ deux ans , en pleine 
mer , à trois cents milles des cètes. » ( fVeeklj Register^ Pa- 
ris. 3i oct. 1824 , p. 385 .) 

84» Rapfoit nK LA SEANCE extuaoroxitaire tenue, le 20 sept» 
dernier, par la Société royale de botanique de Ratisbonne. 
{Flora celer botanische Zeit,^ ai oct. 1824 * P> 616. ) 

M. le président, comte de Bray , ambassadeur de Bavière en 
France , fit l'ouverture de la séance par un discours dans lequel ^ 
en visageanl la littérature botanique sous un vaste point de vue , 
il parla des services que lui avaient rendus le comte de Stern- 
berg et le conseiller de Martius; le premier, par sa P1ore de 
l'ancien monde; et celui-ci , par sa Flore du Bn'sil. II rendit aussi 
une pleine justice aux efforts soutenus du chevalier de Schrank, 
qiû, dans ses nombreux écrits, n cherché à étendre les connais- 
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sanccs acquises dans le domaine de Flore. Il fit également tlne 
mention honorable des utiles travaux de MM. les conseillers et 
professeurs Schultes , Mertens et Koch , ainsi que des efforts de 
M. le directeur Hope, pour étendre et répandre la connaissance 
des plantes des montagnes. 

Le président s'étendit ensuite sur Tétat actuel de la bota- 
?iique en France, qu'un séjour d'une année à Paris l'avait mis 
eu état d'apprécier. Il parla avec feu de la reparution méritée 
et des travaux de quelques savans, et rendit particulièrement 
lioniniage au respectable Jussieu, qui a perfectionné et comme 
recréé le beau système de son oncle Bernard Jussieu, auque la 
botanique est redevable de tant d'aperçus nouveaux en ce genre. 
Il parla en outre , dans les termes les plus flatteurs , des^mérites 
scientifiques de MM. Desfontaines, Mirbcl , Aug. de Saint-Hi- 
latre, Adolphe Brongniart et Gay. Le président termina son dis- 
cours par l'éloge des autres botanistes français , ainsi que des sa- 
vans étrangers qui résident actuellement à Paris, parmi lesquels 
on distingue M. Alexandre de Humboldt, et il fait espérer de 
grands résultats de leurs travaux eu faveur de la botanique. 

Le D^ Oppermann , secrétaire de la société , donna lecture du 
protocole de la dernière séance ordinaire, contenant, avec l'ex- 
pression des remercimens de la Société, mention du présent qui 
lui est fait par madame Gemeiner, de l'herbier de feu son époux ; 
ainsi que de l'envoi de nouvelles plantes pour le jardin botani- 
que , par le professeur Hornschuch et M. Funck , pharmacien ; 
et des plantes sèches, par diverses autres personnes. 

Ensuite, le directeur Hope, après avoir appelé l'attention 
de lu Société sur rextcnsion qui avait été donnée à ses travaux, 
et les acquisitions importantes qu'elle avait faites dc*mis sa der- 
nière séance extraordinaire, dit que les membres de la Société 
avaient maintenant une occasion favorable pour s'occuper des 
plantes vivantes comme des plantes sèches; pour comparer les 
nouvelles observations avec celles que citent les ouvrages les 
plus récens; et pour consigner, soit dans des mémoires, soit 
dans la Flore, le résultat de leur travail sur ces objets. 

Le chçv. deMartiuslut une lettre très-intéressante , adressée 
au président par le prof. Schultes , alors occupé d'un voyage 
scientifique , touchant les établissemens , jardins , etc. botani- 
ques qu'il avait déjà visités. — Le C**. de Sternberg com- 
inuni([ua également les résultats des observations faites par 
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lui , sur cet objet , dans le cours d*uD voyage ei;i Allemagne. 
Le D^. Znccarini soumît un plan complet pour la ré- 
daction d'une Flore du royaume de Bavière, qui est 4e^€nue 
d'autant plus nécessaire que les frontières de ce royaume se 
tronrent considérablement reculées et modifiées ; que l'édition 
de l'ouvrage de Schrank, qui parut il y a plus de aS ans , est 
depuis long-temps épuisée; que la science ayant pris une mar- 
che tonte différente , il convient de classer les pentes suivant le 
système de Jussieu. M . Y. Martius appuie fortement l'appel quefait 
M. le D'. Zuccarini à une active coopération i cet important trar 
vaily appel auquel les membres présens s'empressent de répondre. 
M. V. Martius présente, sous le titre è^Aphorismes sur îaphf^ 
siologie générale des plantes, une notice des plus intéressantes 
dont rimpression est ordonnée. •— Le C*". V. Stemberg donne 
lecture d'un travail sur la Flore du monde primitif, et offre un 
exposé sommaire des résultats des recherches faites dans le do- 
maine universel des plantes , particulièrement de celles d.e l'ori- 
gine la plus ancienne. 

M. V. Voith lit une notice sur le genre Salvia; et, convaincu 
que la classification d'une famille si féconde en espèces doit être 
marquée par des subdivisions , il indique celles tirées de la con- 
stitution des fleurs de ces plantes, qu'il a cru devoir adopter, et 
les espèces qu'il conviendrait d'y ranget. Le prof. Duval, mal- 
gré son grand âge, fait un discours étendu sur la Flore d*Irlback. 
— M. Félix fait un exposé précis des progrès des travaux du 
jardin botanique de la Société, il résulte du catalogue qu'il pré- 
sente, et qui sera imprimé, que le nombre des plantes alpinea 
cultivées sous sa surveillance spéciale, et envoyées, soit vivan- 
tes, soit en graines , dans le courant de la première année, sVst 
élevé jusqu'à 800 individus. — Le jardin contient, en outre, en- 
viron 25o genres et 470 espèces de plantes italiennes , parmi 
lesquelles il s'en trouve plusieurs de la Flore de Naples de 
M. Tenore qui, de même que celles de Cyrillo , sont rarement 
cultivées dans les jardins de l'Allemagne ; tontes plantes venues 
de semences envoyées à la Société par le D'^. Herbich, avec la des- 
cription de ses excursions , déjà imprimée dans la Flore, pendant 
le séjour de l'armée autrichienne dans le royaume de Naples. 
A la suite de ces différens rapports , la Société s'occupe de 
l'examen de quelques nouvelles espèces de plantes des familles 
Draba et Carex^ présentées par le directeur Hoppe^ ainsi que 
B. Tome IV. 6 
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de nouveaux ouvrages dont il lui a clé fait hommage, dans le 
eourant de Tannée par quelques-uns de ses membres. 

8S|. Teaductioit allemande des OEirv&ss mêlées de Robert 
IhiowN. {Extrait traduit du Prospectus allemand.) 

Le D'. C-G. Nées d'Esenbeck va publier la colleclion des œu* 
vres éparf es dii célèbre K. Brovrn , dont l'influence a été si mar- 
quée sur les progrès de la botanique. Cette collection sera com- 
posée de % volumes gr. in-^. sous le titre de \ Robert Brown*s 
9€rmischte botanische Schriften , etc. Œuvres mêlées de Eobert 
Brown sur la botanique ; traduites et rassemblées par leD. C G. 
Nées d'£senbeck. Le i*^. volume est consacré à des considéra- 
tioussur le caractère général de toutes les flores; il contiendra : 
1^. Des observations générales sur la géographie et l'histoire 
naturelle de la Flofe de la Nouvelle-Hollande. (Extrait de FUn* 
dei's Voyage to Terra australis, voL ii , p. 533-6i3. ) a". Ob* 
servations géographiques et systématiques sur les plantes re-- 
cueillies par le professeur Christian Schmidt dans les environs 
du Congo, (From captain J, H. Tuchefs narrative ofan expédi- 
tion to explore the river Zmre^ etc.| p. 4^0-485.) 3^. Description 
de plantes recueillies sur les côtes de la baie de Baffin , depuis 
les 70^ 3o' jusqu'aux 76° la' de latitude > partie du sud; et dans 
la Possession- Bay, par les 73° de latitude, à l'ouest, par le capi- 
taine Ross et le capitaine £. Sabine. {Extrait des Foj. tle Ross.) 

Le 2®. volume contiendra les dissertations monographiques 
suivantes : i*>. Gênera et speciés plantarum Orchidearum , quœ 
in horto Kewensi coluntur,{Hortus Kewensis, vol. 40^*** Sur les 
Protéacées de Jussieu, {Transact.of ihe Linneansocietjr, vol. 10.) 
3^. Sur les asclépiadées , famille distincte des apocynées de 
Jussieu. [Mém, of the fVemerian Society ^ vol 1, p. 12-29.) 
4^. Considération sur les familles naturelles des plantes appelées^ 
Composées. {Transact, of the Linn. society, vol, ia,p. 76-143.) 
5°. Notice sur Rafflesia, (Transact, ofthe Linn. society^ vol. i3, 
pi. 1 9 p. 201 -a55.) 6^. Observation sur les parties de la fécon- 
dation des mousses , avec les caractères et les descriptions des 
deux nouveaux genres de cette famille. (Même ouvrage, vol. 10.) 
7**. Caractère et description du Lyellia^ nouveau genre de 
mousse, avec des considérations sur la division à laquelle ce 
genre appartient, et quelques observations sur \e% Leptostotnum 
et Buxbaumia. ( Même ouvrage, vol. 12, p. 56o-584.) 8^. Sur 
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«IVfIqiMft déTÎatioBs remarquables de la strocture ordinaire des 
aemences et des fruks. {Ibidem , p. i4o*i5a.) 

M. Nées d'Esenfaeck espère pouvoir livrer dans un 3*. vo- 
hune le Prodromus Plorœ Novœ Eollandim , avec des additions 
elamélioratioBS de la main de i'auteur lui-même. Si cette livraison 
reocontiaitdes obstacles, laeollectionse bornera à ces !k volumes. 
On a veillé i ce qu'aucun des ouvrages disséminés de Robert 
Brown ne put échapper à fa ttention du traducteur; sous ce rap- 
port , le lecteur peut compter sur une version eomplèle. Partout 
on ne traduira qua le texte anglais; celui des citations, ktkies et 
aolret, ainsi que des notes , sera conservé i moins que la tra- 
duction n'en ioit îngée nécessaire pour l'intelligence du sujet 

Autant que possible , on annotera en marge la pagination de 
l'original, afin que le lecteur puisse y avoir recours au besoin. 
Pour ne point irop augmenter le prix de l'édition, les gravures 
en seront exclues, d'autant plus que , parmi les ouvrages dont il 
s'agit , il en est peu qui soient pourvus de gravures ou qui en 
aient besoin pour l'éclaircissement du texte. 

^. £ssai sim les Cetptoga.mes des égoeces exotiques offi- 
cinales, précédé d'une Méthode Lichénographique, et d'un 
Gênera , avec des considérations sur la reproduction des 
Âgames ; orné de planches coloriées, donnant plus de 1 3o fi- 
gures de Plantes cryptogames nouvelles; dédié à l'Académie 
royale de médecine , par A.-L.-A. FiE. ln-4i *'*• livr. Paris ; 
i8a4; Firmin Didot. ( Voy, le Bull, de juillet i8a4, n°. 228.) 

"Nous nous empressons d'annoncer que la i'^ livr. de ce bel 
ouvrage vient de paraître, et.qae nous en rendrons compte dans 
le prothatn cahier. 

ZOOLOGIE. 

^7. ïiATua'HiSTOEiscHBa Atlas. Atlas d'histoire naturelle , par le 
ÏV. A. G0LDFU8S , prof, d'hist. naturelle à l'université prus- 
sienne-rhénane. Gr. in-fol. de 20 pi. lithogr., publié par l'é- 
tablissement lithographique de Arnz et C^., à Dusseldorf , 1824. 

AuSFUHELICBEEmLJEDTEEUirGDESNATUa-HISTOaiSGHEir AtlASSSS. 

Explication détaillée de l'atlas d'histoire naturelle , parle même. 
In-4. de lao p. Dusseldorf ; 1824; Arnz. 

L'atlas et soo explication ne sont précédés d'aucun avertisse- 
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ment qui paisse hire connaitre le bat de l 'auteur ; rexamen de 
l'ensemble de cet ouvrage ne condvit point non plus à reconnaître 
son dessein, en composant un recaeil de planches d'une très- 
grande dimension (environ a pi. sur i pi. 7)9 et dont l'exécu- 
tion soignée a été nécessairement dispendieuse^ D'abord le titre 
manque d'exactitude; car rien , dans cet ouTrage, n'a rapport à 
la botanique et à la minéralogie; tout est zoologie , et par con* 
séquent il eût fallu l'intituler Jilas de zoologie^ et non Mlat 
d'histoire natureih. 

La zT«. planche est /selon son explication , destinée i montrer 
le développement progressif de la vie animale, depuis les coraux 
jusqu'aux mammifères, et, selon lea XI classes admises par le 
D*". Goldfuss dans son Handbuch der Zoologie, On y voit , rangés 
par groupes , des exemples des divers animaux de chacune de ces 
classes y dont le savant auteur donne, à la suite de l'explication 
de cette planche, les caractères distinctiis. 

La 2i«. représente des infnsoires de la ire. classe, Protozoa^ des 
genres Stentor^ Oken ( Vorticelle, sp. Lam. ) ; Vorticelle, Lam. ; 
Campanella, Goldf.; Lirnnias^Ok, (Vaginicolesp.yLam.); Tin^ 
tinnus, Ok. (Yaginicole sp., Lam.); Yaginicole, Goldf.; Faivula- 
ria^ Goldf.; Opercularia, id.; copiés de Rôsel| d'Eicbhom, de 
Muller ou de VEnf^clop. méihod, 

La 3^. est consacrée à la 2*^. classe , Enthelmintha. Des figures 
copiées de Rudolphi représentent les genres Echinococcus , Cce- 
nurus , Ânihocephalus , Cjrsticercus , de ce savant. 

La l\^. appartient à la 4^* classe, Radiaria, Hiais seulement à 
l'ordre des Oursins, Echini, On y trouve les Echinas imperialis^ 
iividus y atratus , mamillatus y de Làm.; les Echinoneus {N ucleo^ 
liteslaVim,) Amygdala^ Lam., Castanea yhroti^n,\[Galerites^ 
Lam. ) vulgarisy Lam. ; (^Echinoneus y Lam.) cyclostomusy Leske; 
les Echinanthus [Fibularia^ Lam.) Ovulum; {Cljrpeaster , Lam.) 
roscLceuSy hexaporuSy Goldf. ( ScuteUa sest^/briSf Lam. ), digitatus, 
parma; [CassiduluSy Lam.) ScuteUa^ Lapis cancri; SpcUangus 
( JnanchiteSy Lam. ) ovata , pustulosa , ( ^atangus , Lam. ) 
purpureus , canaUferus. La plupart de ces figures sont originales 
et dessinées sur des exemplaires du musée de l'université de Bonn. 

La 5«. représente, d'à près Torigigal du musée àthonn fXeScil- 
larus orientalis y Latr.; V Astacus fluviatilis et VA» marinas. Ces 
crustacés sont donnés comme exemple delà 5^ classe Polpneriii, 

La pi. 6 , consacrée à la 6*. classe, Insecta , donne le Papi» 
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iio Machaon ^ tellement grossi, qu'il occupe seul cette planche 
avec quelques détails de sa bouche. 

La 7e. plane, -est aussi pour la ^. classe , et représente divers 
^eilres de Lépidoptères avec les parties de leur bouche. 

La pi. 8 est consacrée aux Mollusques, MoUusea , qui compo^ 
sent la 7*. classe 4e M. Goldfiiss. Elle représente les divers, 
genres de la ùmille des Limaces, d'après les figures de notre his* 
toire naturelle de ces animaux. 

La pi. 9e. est consacrée aux Poissons on à la 8«. classe. Les 
figures des Syngnathuspapacùms, Risso, et Hippocampus, Linn., 
de VAccipenser Sturio^ sont originales. — > Les xoe. et ii^ sont 
destinées aux reptiles qui forment la 9^. classe. La première re- 
présente le Boa constnctor^ de grandeur naturelle , d*après un 
individu du musée de Bonn ; la seconde les Crocàdiius gangeticus 
et vulgaris^ d'après Tiedemann. 

Les pi. I a, 1 3 et 14 représentent le Tetrao Urogallusj le Ca- 
thartes percnopterus et le Rhamphastos Toco^ grand, nat 

Les pL i5 à ao regardent les Mammifères , xi*. et dernière 
des classe^ de M. Goldfuss. La 1 5<. donne VJntilope Gnu^ d'après 
un tableau communiqué par M. Cuvier ; la 1 6«. le Lion y d'après 
les figures de la Ménagerie du Jardin du Roi; la ij^, la tète de 
cet animal de grandeur naturelle, d'après le vivant; la itt^. le 
Feiis Panthera; la 19*. le Pterorr^s volons; la aoe. Ylnuus sylva- 
nus y d'après des peinturés communiquées par M. Cuvier. 

Toutes ces planches sont bien lithographiées , ad composent 
un atlas remarqtiable ; mais nous ne voyons pas les motifs qui 
ont déterminé tel eu tel choix parmi les animaux des diverses 
classes, et pourquoi la 3*. ebsse et une quantité d'ordres , de fa- 
milles et de genres ne sont paa représentés : cet atlas serait 
Crès-utile, s'il donnait seulement les types de chaque famille na- 
turelle. L'explication de ces planches offre des observations et des 
renseignemens intéressans , ainsi qu'on devait s'y attendre , d'a- 
près la réputation méritée du savant auteur de cet ouvrage. D. 

W, YoTAom AUTOuit nu monde, fait par ordre du rot, sur les 
corvettes de S. M., VVmnie et la Physicienne; par le Capit. 
deFaxTCimET.Pftrtie zoologique, 4«. liv.;parMM.QuoY et Gai- 
JtAED. In4bl., 6 pi. coi. ( Voy. le Bull, d'oct. XS24, n». 17a.) 

Cette livraison renferme les figures de sept oiseaux , dont les 
ions font partie de la précédente. Ce sont le Vanga rayé, 
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Fanga stnata , pi. 19; le Cassiean flûteur, Bariia tibicen, pi. gfd; 
le Choncari Tert , Graucalus vitidis^ pi. ai; le Loriot Priace-ré- 
gent^ Orioltts regens, pi. aa; le Mérion natté ^ Malmras textiliSj 
etleMérion leticoptèrc; M alunis ieucoptents^ pL aS; le Carooge 
Gasquetypl. a^. 

Les espèces décrite» tont : 

L'^oitrict noir; Hœtnaeopas rager : corpore ioto nigrù ; alarum 
fiexurd nodo obtuso mumtâ; rostro mbro ; pedibus roseis. De Tile 
de Dirck-Hatiehs, près la baie des Chiens^ Marins. 

Le Grèbe Rolland; Podiceps Rolland; déjà indiqué dans le 
JSull.t i8a3, t. 3, n». 7 , p. 5a. 

Le Pétrel Berard; Procellaria Berard: indiqué danale même n^. 

Le Bec-en-fourrean blanc; CA<b/?<5 alba Forst. , des Maloninet. 

a 

Le Stercoraii% cataracte ; Lesiris catarractes des Malooinea. 

Le Canard aux ailes courtes ; Jnas brachyptera Lath., des Ma- 
looines. 

Le chapitre YI renferme des remarques snr les oiseaux Pela- 
' gicnsi et sur quelques autres Palmipèdes, spécialement sons le 
rapport de leur distribution géographique sur les grandes mers 
eu globe. 

Le chapitre YII aussi compris en entier dans cette livraison , 
(Soutient d'abord quelques généralités sur les reptiles particuliers 
aux différentes terres que nos voyageurs ont abordées, et entre 
autres la remarque très-singulière que Tile de France , l'Ile Bour- 
bon , les Sandwich et les Mariannes , n'ont pas de serpens. 

Trois reptilvs seulement sont décrits, et ce sont : 

La Tortue noire, Teitudonigra^ déjà annoncée dam le Bulletin, 
fous le nom dé T, califbmia; i8a4t janv., n". i3a. 

Le Scinque jaune et noir, «Sciitcux nigrolateus. 

Le Scinque à flancs noirs, Scincùs intiatus, et le Scinque à 
queue comprimée , Scincus compressicauda* Tous les trois de la 
Nouvelle- Galle J du sud, et déjà indiquée dans le Bulletin^ 18149 
janv., no. i3^. DBaK...sT. 

89. De HisTomi^ vatuealis v^ J*roifi4 STAtu > nec non de aug* 
mentô emolumentisque in decarsu perstmtâtîonum exspec- 
tandis , cui accedunt Spicilegia Paunœ Japùnicœ, Batavia i8a4« 

L*autent du mémoire qui porte ce titre , M. de Sîebold , 
chirnrgien'-major et naturaliste attaché à l'ambassade belge, au 
Japon, y a joint quelques ob8ervatii>n8 sur ploskitrs animaux, 
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tfu^ii a décoevcrts et décrits dans les premiers mois de sa rési- 
dence è Désima près de Naagasaki. Nous en donnons ici un extrait. 

té Mtoxus LiHBâTUs Sicb. Japonicè Nonedsumi. Tergo lineis 
qninqae longitudinalibns nigrescentibns notato. Hab. in insnlâ 
Jesao. Long. corp. 6polL; caudaeA- 

2. BoHBTciYOEA Japovica Sîcb. Occipitc cristato mbescenti- 
etnereo, pennia nasalibns mento iinèâque oculari nigris, fronte 
badtA; corpore supra badio cinereo, posticè è cinereo laetiori; 
pectore mbescentt^cinereo; abdomine patlido ; remigibas nîgris ; 
1 prioribos concoloribns , insequentibus , 7 margine exteriori 
obseletè albb, tum a unicoloribus,. Sdein seqoentibus margine 
exteriori macula aterrimA in apioem coccineura excurrent^ tec- 
Inciboa aeptem margt&e exteriori dilaté sanguineis; reclricibus 
nîgris, basi cinerds, apice coccineis. Long^ 7 poli, paris., et Un. i . 

Observ, A. B. Garrula primo Intuîlu appendicibns cartilagi- 
ncis deficîentibui, rectricumque apicibus coccineis differt. U tra- 
que hxc spedes in proyinciâ lyko et TsUiusen habitat. 

3. DomippE JAHINICA. Sieb. Ja'p.HeiÂC'kani (i}Tborace impres- 
sîonibus lineamentis characteristicis mongolicis aimillimis notato. 
Ex urbe Zimonozofù ofl'ertur, fabula antiqua célébra ta. Heike 
est nomen imperatoris antiqui. 

4. Maja muscosa Sieb., Japonicè : JTam. Tborace pedibusque 
tuberculis spinoiia,8pinis pedum antrorsùm versis, manuuro dao« 
tjlîs inermîbua , fascicuUs pilosis. Haec species à Lithode arcticd 
Latr.*, cujuâ specioaum exemplum.coram babeo^ bis notis salis 
distincla^st. : 

L. arctica Latr. spinis confertissimis elongatis ; lat. pedlbus ex- 
iensis poU. 7. 

Injaponica tuberculis spinosis rarioribus; lat. pedlbus ex^^ 
tenais poil. ti. 

5. ScTLLAftoB GiLiAToa Sifib. OcuHs ad basimantennarumexter' 
aaruB positis; anteiinis éxterioribus explanatis , acutè dentatia , 
ciliatîs;thoraoe dentato, ad latus ufrumque inciso; cristà dorsali 
Bie41À longitudinal!, diiabus lateralibus abbreviatis. 

6. Palihueus JAPOViGus Sieb. Jap. Jke-EbL Fronte bkorni , 



(i) Crustacea astacoulea Japoniae generatim duplici Domine appel- 
lantar. Verbo kani (quod signidcat : transversum gradi), BtàchyuroS) 
tt verbo e6i, macraros dengnaot. 



88 Zoologie. 

cornibus compressis integris. E mart japonico. Long, ciim 
antennis ped. 2.%b. t. poil. 

7. P. Palinu&us TaiGONus Sieb. Thorace subinemii Terracoso- 
mgoso; testA trigonà; aDtennis exterioribus saprà subtùsquc 
loogitudinaliter profonde sulcatis. Loogît. i. antennis ped. a. 

8.PAPiLio(£ques acbivusjTnuifBEaciusSieb. Alisfuscb, ante- 
rioribus saprà basi triangulo sanguineo, posterioribas subdenta- 
tls basi subtùs maculis quatuor sanguinels. Rams. Dism...st« 

Papilio (Nymph. pbaler.) japoicicus Sieb. Alis angnlatis atro- 
cyaneis , Csiscià caeruleâ ; posterioribus subtùs charactere Japo- 
nico «Ko» maculse albescenti iascripto. Rarus. N. db £• 

90» Dis skelette dee Raubthieee , abgebildet uifo TEaGLi-* 
GHEV. Figures représentant l'anatomie comparée du squelette 
des animaux de proie; par le D'. Panoee et le D^ Alton; in- 
fol. aTec 6 grav», prix, 6 thaï. Leipzig; i^a4; Hartmann. 

91. Die Sxelkïte dee Haus-Saugtrieee uitd Haus-Vôgel. Les 
squelettes des mammifères et des oiseaux domestiques ; par le 
D'. M.-J. Webee, prosecteur, petit in-fol. oblong de a3 p. 
avec 17 planches. Bonn; 18214 ; £. Weber. 

Voyez l'extrait de cet ouvrage dans le Bulletin des Sciences 
médicales, novembre i8a4) n. 173. 

921. HisToiEs naturelle des mammifères avec des figures origi- 
nales coloriées, dessinées d'après des animaux vivans, etc.; par 
MM. Geoffrot-St.-Hilaire et Frédéric CnviER.In-fol., fig. 
lith. en couleur ; 43*^. liv. (Voyez le Bulletin de mai iSa4 fTo?* 
Sg, et celui dedécemb. , n°. aSa.) 

Cette livraison contient i^. la figuré de TOuhno , femelle d'nne 
espèce d'Orang , dont la description se trouve dans lai livraison 
précédente; 2**. la description et la figure de la Mélarhine , petite 
Guenon qui n'avait point été revue depuis que Bnffon et Dau- 
benton l'avaient fait connaître sous le nom de Talapoin , et qui 
réellement constitue une espèce bien distincte ; 3**. celles du Dou- 
roucouli, singe très -remarquable de l'Amérique dusud, que M. de 
Humboldt a décrit le premier dans ses observations de zoologie 
sous ce nom, et qullliger a classé sous celui de /éotus trivirgatus ; 
animal très-semblable aux Sapajous par le système deqtaire ainsi 
que par les formes des extrémités , mais qui en est très-distinct 
cependant par des yeux énormes , a pupille ronde 1 lui donnant 
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t^uelque analogie aTec les Loris de l'ancien continent , aiusi qne 
par sas oreilles Irès-développées (i) et.sa queue longue , Telue et 
non prenante; 4'*« celles du Yari , Lemur Macaco , grande espèce 
de Maki Tariëe de noir et de blanc y et connue depuis fort long- 
temps ; S**i celles de l'Antilope des Indes (màle)^ antilope cervi-^ 
c€ipra y espèce aussi très-anciennement connue ; 6^ enfin celles 
de la femelle du Cerf Cochon du Bengale , Ce/vus porcinus des 
auteurs. Desm..st. 

t , 

gi. MoirooBAPHiE os mammalogii y ou description de quelques 
genres de. mammifères dont les espèces ont été observées dans 
les différens musées de TEurope^ parC. J. Tèmmingk. Liv. 1,3» 
3. Un cabier in-4. de 7a p. avec S pi. gr. en taille-douce. 
Paris et Amsterdam , Dufour et d'Ocagne. 

Les trois livraisons que nou»annonçons, réunies en un seul ca- 
hier, sont le commencement de l'important ouvrage dont nous 
avons publié le prospectus dans notre numéro de mars 1824, p. 
267. Elles tiennent tout ce que ce prospectus a promis ; c'est- 
è-dtre que tontes les descriptions suffisamment détaillées qu'elles 
renferment ont été faites sur les nombreux individus qui ont été 
mis de tonte part à la disposition de M. Temminck, et qu'aucune 
n'est extraite des ouvrages antérieurs ; qu'on y reconnaît l'exacti- 
tude ordinaire de fauteur, et que les planches qui accompagnent ce 
travail y représentant toutes des tètes osseuses vues sous différens 
aspects, ou des squelettes entiers y sont très-remarquables sous le 
double rapport du dessin et de la gravure. Ce cahier comprend 
trois monographies de genres de mammifères de la famille des 
marsupiaux. 

La première monographie, celle des pualavgbbs , présente la 
description très-détaillée de ce genre et celle de 7 espèces , 
savoir : dans la première section , qui renferme les phalangers 
proprement dits, ayant la queue prenante, mais couverte en tout 
ou en grande partie de poils, et fes oreilles longues et droites, 
10. le P. Kenard, Phalangista vulpina Cuv. (denotremamm. sp. 
4 13 ) ; V. le P. de Cook , P. Cookii Cuv. ( mamm. sp. 4 < 4 ); 3^ le 

(1) M. de Uumboldt croyait cet animal dépourvu d^oreilles extemet, 
et c*est ce qui a porté Tlliger à lui donner le nom générique d^Aorus. 
Ce dernier nom ne pouvant lui convenir, puisquUl exprime un caractère 
faax , H. F. Cuvier propose de le remplacer par celui de Nocthoke, 
y99êhortt tritnrgata. 
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P. nain, P, nana Geoff. (mamm. sp. t^i^)'. dans la seconde, ou celle 
ûe% Corxscons [Ceonix)yk queae prenante, mais en grande partie 
noe et couverte de rugosités , et à oreilles courtes , 4**- le Cous- 
cous oursin, P. ursina sp. nov., grand comme unecÎTette , ayant 
le pelage rrès-foumiet serré, généralement noirâtre, mais glacé 
de fauve parce que les pointes des poils sont de cette couleur , 
la queue plus couverte de feutre en dessus et en dessous que celle 
des autres espèces , le chanfrein et le front sur une seule ligne et 
pas plus de deux petites dents obtuses à la mâchoire inférieure ; 5". 
le Couscous à croupion doré, P. chrysorrhosv^, nov. de Célèbes, de 
la taille du chat sauvage, ayant le front et le chanfrein sur la même 
ligne, le pelage court, serré, cotonneux, un peu frisé, d*un gris cen- 
dré clair sur la tête et blanchâtre aux oreilles, d*un gris couleur de 
cendre plus ou moins noirâtre sur toutes les parties supérieures et 
extérieures du corps, du blanc sur les inférieures et les intérieure», 
un jaune doré ^f dans les adultes sur la croupe et les parties su- 
périeures de la queue , une bande noirâtre sur chaque flanc^ et 
duroussâtre sur les parties de la génération des mâles 6u la poche 
des femelles; 6*>. le Couscous tacheté, P, macuUUa, espèce connue 
(mamm. sp. 41 1 ) , et dont M. Terominck ne regarde pas comme 
dififérent le Phalanger de Quoy ^ , du voyag. de \lJranie\ 7*. le 
Couscous à front cave, P. cavifronsy connu sous le nom de Phal. 
blanc et de Ph. roux (mamm. 412 ). 

La seconde monographie a pour objet le genre Didbu»hb , 
contenant xa espèces divisées en deux sections. La première de 
celles-ci contient les Didelphes o«i Sarigues, dont les femelles ont 
une poche complète très-ample dans les individus adultes, moins 
distincte dans les jeunes , et très-difficile à reconnaître dans les 
dépouilles séchées de ces jeunes sujets , les jeunes se cachant dans 
la poche de leur mère. M. Temminck y range i**. le Sarigue à 
oreilles bicolores ou Manicou , DUlelphiê virginîana des auteurs 
(mamm. 389) ; a°. le S. Azara ou Gamba, D.Azarœ ou Micouré 
premier ded'Azara, que l'auteur distingue duCrabier et du Mani- 
cou, mais que nous avons confondu avec ce dernier (mamm. 3^9); 
S**, le S. Crabier, D. cancrivora Lin. (mamm. 390); 4**- le S. Quica, 
D.Quicay de la tailla du putois, ayant la queue plus longue que le 
corps et la tète ensemble, plus grosse dans le mâle que dans la fe- 
melle, velue danstme partie presque égaleà son premier tiers, tou- 
jours terminée par un espace blanc; une poche complète chex les fe- 
melles y dont toutes les parties supérietures sont fauves noirâtres 
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M vec de légers reflets argentéi; le dessus de la tête noirâtre avec trois 
taches blanches, lé menton blanc, le ventre rotis&âtre et les parois 
etternes de la poche d'titi roftx foncé : le mâle d'un gris de sou- 
ris en desstis , ayant ses poils annelé^ de cendré et de noirâtre 
an bout, est d'cm blanc pur en dessous; ses yeux entourés' 
d'un cerclé Aoir, sont surmontés chacun d'une tache blanche; son 
moseaii et la ligue moyenne de son chanfrein sont d'un gris som- 
bre; sa queue noire dans sa première moitié est blanche dans la 
seconde; du Brésil où il porte le nom qui lui a été appliqué 
eomme spécifique par M. Terominck. (11 a été confondu avec l'O- 
possum y mais ce dernier est plus petit, plus roux , et a la queue 
plus courte); 5«. le S. myosure, D. tnjrosaros^ qui se rapporte au D. 
nudic€atda Geoff. (uuiMl. 392) , dont la quèuç mince et beaucoup 
plus longue que la fé^li^lc corps , est semblable à celle du rat^ à 
base poilue très-petite et à extrémité blanche ; dont le pelage est 
d'un gris brun, et chez qui la femelle a une poche complète (t) ; 
6*. le S. Opoasnm, />. Opossum des auteurs (mamm. Sgi); 7**. le S. 
Phlltnder, />. Philander^ Schreb. Saugth., vol. 3, p. 54 1, pi. 147» 
espèce jusqu'alors confondue avfc quelques autres , et . ayant 
pris ainsi qu'elles le nom de Cayopollin, que M.Temminck sup- 
prime y comme n'indiquant au^un être réel : ce Philander a la 
tête très^courte et le museau obtus; sa tête est marquée d'une 
bande tousse longitudinale dans son milieu, ses yeux sont placés 
dans une tache cendrée^ sa queue nue et plus longue que la tête 
et le corps, est tachetée de brun , ses côtes sont du double plus 
larges que celles des autres espèces. 

La seconde section contient les espèces qui n'ont pas de poche, 
mais qui, en place, ont une duplicature de la peau du ventre, et dont 
les petits sont portés sur leur dos , et s'y affermissent au moyen, 
dehi qUeu^c'est-è-dire,8<'.leS. grisou, jD; cinerea sp.nov., quia 
le museau court , comme le Philander, la tête petite, les oreilles 
un peu étranglées à la base , la queue plus longtie que le corps 
et la tète ensemble , très-poilue à la base , nue dans le reste et 
terminée de blanc, le pelage court, cotonneux et d'un gris cen- 
dré diex les mâles et d'un gris fauve chez les femelles , avec les 
parties inférieures blanchâtres ( trouvé au Brésil par le pr. Maxi- 

(i) M. Temminck fait remarquer ici Terreur dans laqaelle M. Geof- 
froy «t nous, sommes tombés, en aanoaçant que la femelle du D» nudi- 
cauda u^avait point de poche. 
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milien de Neawted); g^» le S. dorsal , />. dorsigera L. , qu'il coo-^ 
Tient de séparer du Philander , auquel on l'a réuni , surtout 
parce qu'il manque de poche « que sa tête est longue et que 
sa queue est d'un brun uniforme, et de la Marmose par sa taille 
plus considérable , et par sa queue velue sur une plus grande 
longueur i la base; lo^ le S. Marmose , Z>. pmrma L. ( mamm. 
396.); Il», le S. Touan(mainm. 397) , D. trkohr (mamm. 397. J 
et ia<** le S. brachynre , />. hrachyuray L. (manun. 398. ) 

Enfin I la troisième et dernière monographie traite des mam- 
mifères du genre DASYuas, et de deux genres vobins, appelés 
par M. Temminck, Thtlacime et Phasgogale* 

Le genre Phascogale, Phascogale^ comprenant : i^. le Dasyure 
â pinceau , Z>. penicillatus Geoff. ( roanuD. 407) ; et a», le D. 
nain, />. mmiinus^ Geoff. (mamm. 4o||ï^t principalement ca- 
ifttctérisé par le nombre des dents montant en totalité â 46; et par 
celui des molaires, qui est de 7 partout, dont 3 fausses, tandis que 
les Dasyures n'en ont que 6; par la forme et l'arrangement des io- 
cisiycs dont les a mitoyennes à 'chaque mâchoire sont beaucoup 
plus grandes que les latéral^, au lieu d'être toutes égales ; ces 
Incisives étant au nombre de 0. Les arrière-molaires sont trian- 
gulaires sur leur plan et garnies de pointes élevées. Les 4 canines 
sont assez longues. 

Le genre Thylacine, Thylacinus^ ne contenant que le Didel- 
phit cynocepkala de Harris, Dasyurus cynocephalus Geoff. 
(mamm. 4oi)> est aussi rapproché des carnassiers proprement dits 
que les phascogales le sont des mammifères insectivores. Il a 46 
dents en tout; savoir, 8 incisives supérieures et 6 inférieures, 
égales et bien rangées , avec un espace vide entre celles d'un 
côté et celles de l'autre; a très-fortes canines, supérieures et a in- 
férieures, larges, courbées et médiocrement longues; 7 molaires 
partout, dont a fausses, les 3 dernières arrière -molaires ressem- 
blant beaucoup , par leur forme , à celles des chiens et des chats : 
lesfbrmes de la tête osseuse sont très-analogues à celles des chiens. 

Enfin, le vrai genre Dastuak, Dasyurus y n'a que 4^ dents ; 
savoir : 8 incisives supérieures et 6 inférieures égales, avec 
on espace vide au milieu de chaque mâchoire ; 4 canines mé- 
diocres et pointues ; 6 molaires de chaque côté , divisées en a 
fausses et en 4 arrière-molaires tuberculeuses. La tête osseuse 
est , en général , dans les proportions de celle des Sa- 
rigues. Ce genre renferme 4 espèces, savoir : i®. le Dasyure 
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ursin, D. ursbuu on Didelphis ursina d'Harris ( mamm. 402 ); 
a^. le D. à loD|fiie queue > D, macrourus Geoff. ( mamm. 4o3) ; 
3°. le D. de Blaugë, D, Maugei Geoff. (namm. 4o4); et 4^. le 
D. Threrria , D. vherrinus Geoff. (mamm. 4o5). Quant au 2)a- 
sjrurus Tqfit^ M. Temminck se refuse d'en admettre l'espèce, 
parce qu'on ne la eonnait que par la description que White en 
a donnée, et qu'A serait possible , qu'elle be différât pas du 
Pbascognle à pinceau. 

Sept têtes de Phalangers, de la section des Couscous, sont fi- 
gurées , Tues de profil en dessus et en dessons , ainsf que leur 
mâchoire inférieure , dans les trois premières planches. La 4*. 
donne'la figure entière et de demi- grandeur du squelette du 
Couscous ursin, a^ec les extrémités de grandeur naturelle. Dans 
la S*, on Toit, de grandeur naturelle, le squelette du Sarigue cra- 
bier, accompa^é de plusieurs détails. La 6«. contient l'ostéo- 
logie du Sarigue Philander. La 7^., des têtes duThjlacine^ du 
Phascogale et d'une espèce de Dasyure. Enfin , la 8*. représente 
celle du Dasjure oursin ', animal qui ne nous était encore que 
très-peu connu. Dbsx...st. 

94* HisToiEB nàtubslle du GENEE HuxAiH, nouvelle édition, 
augmentée et entièrement refondue , avec figures; par J.-J. 
YiEET , D. M. , membre titulaire de l'académie royale.de mé- 
decine, etc. Prix, ao fr. 3 vol. in-S». Paris; iSa4; Crochard. 

m 

La première édition de cet ouvrage, qui parut en 1801 , fut 
accueillie aTec intérêt dus le monde littéraire. La grande éru- 
dition dont l'auteur aVait fait preuve^ la méthode qu'il a^ait 
suivie dans la distribution des matières qu'il avait dû traiter , la 
lucidité des dévéloppemens dans lesquels il était entré, enfin 
la facilité et l'élégance de son style, lai avaient assigné dès-lors 
un rang distingué parmi les savans qui ont fait de l'homme le 
sujet spécial de leurs études. 

U est facile de croire qu'après avoir publié ce résultat des 
méditations de sa jeunesse, M. Virey n'abandonna pas la série 
de recherches auxquelles il s'était livré; aussi vingt- quatre an- 
nées , employées à consulter les voyageurs récens les plus éclai- 
rés et les plus véridiqnes , ainsi que les relations les plua 
fidèles sur tous les peuples , ou à examiner les collections pu- 
bliques ou particulières , contenant des objets qui se ratta- 
dkcnt à l'histoire naturelle de notre race , l'ont-elles mis à même 
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d'augmenter conûdérablemeot son ouvrage , d'en développer 
plusieurs points , d'en éclaircir quelques autreS| d'en iiiodi6er 
le plan , «tout en en conservant néanmoins les bases pfinoipdes 
en un mot , de préparer la nouvelle édition qu'il donne aujourd'hui. 

Dans le discours préliminaire , il traite des causes qui donneot 
k notre espèce la supériorité sur toutes les autres, dans la nature. 

Le z^^ livre est partagé en sept sections, qot ont pour ob- 
jets i**. la race humaine, considérée en général et dans ses tmp^ 
ports avec les autres êtres ; %\ lliomme considéré dans sa- consti- 
tution physique et dans son organisation , par rapport tm au- 
tres animaux ; 3^. les Ages et les modifications qu'ils apportent 
dans l'homne; 4^. la femme et s^ attributs physiques et mo* 
mus; 5**. l'état de mariage; 6^. l'accouchement et l'allaitement 
chez les difTérens peuples ; 7<*. la durée de* la vie , et ses proba* 
bilités chez diverses nations. 

Dans le a*, livre , divisé en 3 sections , M. Virey s'occupe 
d'abord de la distribution du genre humain , suivant les di* 
vers territoires du globe , et ensuite de la distinction des espèces 
et races d'hommes. 

Il admet a espèces : la i'^. , caractérisée par l'angle Vi- 
ciai dont Vouverture est de 85 degrés, comprend, i^ la race 
blanche ( arabe-indienne, celtique et caucasienne ); 2^ la race 
jaune ( chinoise, kalmouke-mongole, lapone-ostiaque );3^ la 
race cuivreuse ( américaine ou caraïbe ); 4^. la race brune fon- 
cée ( malais ou polynésique ). 

La a®, espèce , distinguée par Tiftigle facial ouvert seule- 
ment de 75 à 80 degrés, se compose^ i^ de la race noire ( Ca- 
fres et Nègres ), et a°. de la race noirâtre ( Hottentots et Pa- 
pous ). L'histoire naturelle de l'espèce nègre, en particulier, 
forme une section séparée du même livre : il y est traité de 
Tesclaviige en général , de la traite et de son abolition , de la con- 
formation des nègres et de leur comparaison avec l'homme blanc 
et l'orang-outang, de leurs maladies et des dégénérations organi- 
ques auxquelles ils sont sujets , des négresses , des mul&tres, etc. 

liC livre 3^. contient 1^. des considérations sur les races et no- 
tanunent sur Torigine et les causes de leurs variétés, sur l'influence 
des climats sur Thomme , etc. ; a*', des détails très-iotéressans 
sur les nourritures propres à l'espèce humaine et sur leurs ef- 
fets selon les climats, sur les dégénérations et les maladies, etc. 
Uu appendice a pour objet spécial celles deces dernières qaiatta< 
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qn^nt lliomiiie en chaque climat et parmi les dÎTerses natiofH» 
qu*U forme. ^ 

Le 4^. liyre est consacré i"*. à Tétnde de l'homme intellectuel 
et moral 9 et a®, à l'examen de son organisation , relativement à 
son intelligence* Le S*', présente l^ le développement des moyens 
de sociabilité de l'homme aur le globe; a"*, des considérations sur 
les divers goavememens qui régissent les nations. 

£n£n. le 6*. contient comme une sorte d'appendice èl'on- 
vrage entier y des recherches sur divers sujets qui ne sont pas 
développés suffisamment dans les premiers. livres , on qui ne 
sont qu'acceasoires à l'histoire natureHe de l'homme. Ils sont di- 
visés en trois sections, ayant pour titres: i^ de l'état de l'homme 
dans les temps primitifs j ao. considérations sur diverses coutn^ 
mes particulières; 3^ des animaux les plus voisins de la race 
humaine , c'est-à-dire des Singes en général et des Orangs-On- 
tangs en particulier. , I>xs]i...6t. 

9$. RvCHBBCaXS SUm I«*Oai6IKB et LBS SIPFÉaSNCES CABACTi- 

EisTiQUBS DBS BACB8 o'rommbs ufoioiif bs qui habitent la par- 
tie extra- tropicale dnsud de l'Afrique; par R. Kvox.fJHe^ 
moirs qfthe Wtmerian ^oc., i8a3-a4yTol. V, part, i , p. ao6.} 

Beaucoup de Toyagenrs , dit M. Rnox , qui ont observé l'ex- 
trémité sod de l'Afrique 9 ne pouvaient 9 faute de oonnaissances 
approfondies I. on d'une toge critique, en anatomie , détruire les 
erreurs on dévoiler la vérité dans l'examen des peuples qui ha- 
bitent ces contrées ; on n'a émis que des conjectures erronées 
SUT celte partie de l'hbtoire naturelle de l'homme. L'auteur 
tronve qu'il existe en ces régions trois races distinctes d'hom- 
mes: Tune consiste dans les colons anglo-hollandais ou autres 
Européens £xésan cap de Bonne-Espérance «taux environs; 
la plupart des Hollandais y parviennent à une très-haute taille 
par re£fet du climat et de la nourriture. Cette race s'étend jus- 
qu'à la rivière d'Orange et à la Keiskamma. Les Hottentots y 
sont la plupart soumis 9 et les Boshmans (sauvages hottentots) , 
ou exterminés oa confinés dans les montagnes. Vers le tropique 
existe la race nègre qui s'étend jusqu'au Bengnéla et au Congo. 
La race des Boshauns , située au nord de la rivière Oariep , doit 
oocnper le centre de cette partie de l'Afrique, et d'une part elle 
est bornée par les nègres de Damara , de Benguélai de l'autre par 
Içs tribus de CajObes. Il parait encore y d'après le journal de van 
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ILeeser, an Temboo , et aux contrées Toisines des c6tes de Natal, 
à 26° latitude sud, qh'il existe une race totalement différente des 
Cafoes , sous le nom de Hamboonas; elle a la peau jaunfttre avec 
de longs cheveux épais , frisés , relevés en forme de toiban snr 
le sommet de la tête; on soupçonne qu'ils descendent de quelques 
marins chinois ou malais, alliés à des CûfftH ou des nègres, et 
peut-être cette race se retrouverait-elle à Madagascar. 

Nous ne suivrons pas M. Knox dans d'autres détails moins impor- 
tans : seulement nous dirons qu'il est porté à faire descendre d'une 
origine chinoise ou égyptienne , des tribus nègres, comme à faire 
dériver les Caffres des Arabes bédouins, tout en reconnaissant la 
difâculté de rattacher ensemble ces peuplades du sud de rAiri- 
q«e i celles dn.nord de l'ancien monde. Il dit que Fespèoe hu- 
maine , ne reconnaissant qu'une seule origine, c'est arbitraire- 
rement qu'on a donné à une race le nom de caucasiqne , et que 
l'influence des climats , de la civilisation, durant de longues pé» 
riodes, a pufiiire varier les formes que l'on attribue aux races 
dites mongoliques, éthiopiennes, américaines, malaies (cette der- 
nière même ne parait être que tout artificielle par des mélanges). 
M. Knox compare ensuite , dans la variété éthiopienne en géné- 
ral , la souche des nègres et celle des Caffres. Il remarque fort 
bien que le crâne du nègre est plus étroit et plus comprimé sur 
les tempes que celui duCaffre , que ses lèvres et son museau sont 
plusproéminens; que ses denf^ incisives sont placées plus oblique- 
ment , et que les os de ses joues sont plus avancés, etc.; enfin 
que le Caffre est plus intelligent, plus susceptible de civilisation 
que le nègre. 

Après d'autres considérations, M. Knox vient à sa comparai- 
son du Boshman africain ou Hottentot naturel avecle vrai Mongol 
des déserts de l'Asie centrale , et il croit y trouver une ressem- 
blancesi exacte, qu'il ne doute point de leur commune origine; la 
forme du crâne, de la face, des yeux, la largeur des ouvertures par 
lesquelles passe le nerf hypoglosse , etc., et jusqu'à leur vie sau- 
vage dans les déserts lui paraissent auLint de preuves de cette ana- 
logie. Il dit que les Boshmans ont de l'esprit, de la gaieté , l'art 
de contrefaire le langage et les habitudes des autres hommes , 
mais qu'il serait important de rechercher comment la race mon- 
gole est allée en partie se confiner dans l'extrémité sud de l'Afrique; 
qu'il est connu depuis long-temps que les Mongols ont envahi le 
midi de l'Asie et même de l'Europe; qu'on voit encore dans les 
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cavernes d^Êléphanta des monnmens de plus de denx mille ans 
d'antiquité, attestant la domination des Mongols dans la pénin- 
sule de Ilnde; qoe ces monnmens consenrent la physionomie 
mongole, laquelle ressemble beaucoup à celle des Chinois et des 
Boshmans. Enfin M. Kjiqx retronre encore des traits mongols 
dans des figures d'Écossais et des habitans des Hébrides, comme 
on en Yoit des physionomies manifestes parmi les Améiicains du 
nord« les Esquimaux. 

Ce mémoire est tenniné par nn tableau comparatif des dlmen- 
ûons des crftnes de diTcrses variétés d'hommes, prises sous di* 
Yfrses faces, et d'une figure de crâne ( sans la mâchoire infS^ 
rieure) de Calffe, pub d'un dessin de femme sculptée, d'après 
d'Hancarrille dans ses Becherches sur tongine des arts, 

SU nous est perm» d'exposer notre avis sur cet intéressant 
mémoire, nous dirons que rien n'est plus différent, d'après nos 
propres observations, du crâne des Mongols, que celui des Rot- 
tentots. Le premier nous a toujours paru large, presqde carré, et 
h^gérement aplati an sincipnt , avec de grandes cavités orbitaires, 
de gros os malaîres, des dents placées presque droites , fortes, 
écartées; tandis que le crâne de tous les Hottentots que nous 
sTons examinés, est étroit sur les c6tés, légèrement conique Ters 
le sîncîpnt , avec un front déprimé, un museau prolongé, et des 
dents obliques plus encore que dans la race des nègres ; le trou 
occipital est aussi plus large, comme les trous déchirés , pour 
le passage des nerfii et de la moelle épinière, que chea toute 
autre race d*hommes« Enfin , les Hottentots, loin d^ ressembler 
aux Mongols, par leurs cheveux crépus, par une taiUe élancée, 
et d'antres attributs des nègres, sont, selon nous, la plus ani- 
male de toutes les races humaines, comme nous le prourona dans 
notre Hisioire mOmrellc du genre humam (a*, édit.}» H y aurait 
bien d'autres considérationa à opposer sur ce pout à K Knox, 
si c'était le lien, et il serait tout aussi juste de faire dériver les 
Kalmouks et les Ifogais des Hottentots que ceux-ci des Manr- 
cheoux* Beaucoup dressais nous ont prouvé que les mesures com- 
paratîres des crânes de diverses races ne sont pas assez con- 
stantes , et qu'il fiiut avoir plutôt égard aux propOTtions de leurs 
diverses parties. '-'J- V. 
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96. Desgiiiption du SiKOB A GILET. {Jackcted Motûfty {Simia 
sQffiQta; par M. Th. Stbw. TaAiLL;liie le 27 dot. 1819. 
( Man, oj the ff'ernerian Soc, Vol. 3, p. 167 , «t. i pi, cnL) 

' Ce singe conmiuii à Déinérarj (Guyane), où il a été trouvé 
par M. ËdmoDbtonéy est ainsi caractérisé par Tantenr de ce mé- 
moire: Stmia caudàta; capite béirbaio nigro; eauddnonprehen-^ 
sili, nigrd^ vUlosissimd, claviformi ; corpore subtus nigro; dorso 
puis ochraceis benè tecto. 

Il appartient évidemment à notre genre Saki , et ne diffère 
guère du Saki Capucin , Simia chiropotes^ Humboldt, que parce 
que le dessus de son corps est couvert de poils de couleur ochra - 
cée^au lien de l'être de poils roux-marron , et que sa barbe et sa 
queue sont d'un noir foncé > au lieu d'être d'un brun noirAtre. 
Est-ce une espèce différente de celles du Saki Capucin ou du Saki 
Couxio ou Pithecia SatanasPCeii ce que nous ne pourrions dé- 
cider ; néanmoins elle nous parait établie sur des caractères à 
peu près équivalens à ceux dont M. Ruhl s'est servi pour distin- 
guer plusieurs espèces américaines ; et nous pensons que si les 
siennes sont admises, celle-ci pourrait l'être également Desm.^t. 

97. SuB. LA LouTKB. A BAKDES, Lutra vittata, et la Belette a 
TéTE CEisB, yiverrapotiocephala; par le même; lu le %*) nov. 
1819. ( Mem.of the IVernerian Soc, T. 3, p. 437, av. 21 ûg. 
pi. 19 et a3.) 

Le Lutrà vUtata^ rapporté de Démérary (Guyane) par 
M. Eilmondstone , et caractérisé ainsi par M. Traill : Lutra ni- 
gricahs^ viitd albd per frontem etaures , adhumeros productd , 
h*est autre , comme le soupçonne ce naturaliste , et comme nous 
l'avons reconnu nous-même, que la /btfMed!^ la Guyane à^ Buf- 
fon, le Grison d'iUlamand, et le Viverra çiitata de Gmelin, ani- 
mal placé maintenant dans le genre Gloutovsous la dénomination 
spécifique de Gulo vittatus. M. Traill le rappoite an genre des Lou- 
tres , parce que ses doigts sont assez fortement palmés. 

Quant SLuFiferrapoliocephaiOf caractérisé par: Fn^rm cor- 
pore nigro; capite colloque griseis; j'ugulo maculd Jlapescenii an- 
gulariy nigro margine circumscriptd notaio , c'est évidemment 
une espèce de Marte, Mustela, sans doute nouvelle, quoique 
sa figure très-mal faite, la représente plantigrade et avec le cou 
démesurtinent allongé et comme tordu : sa taille mesurée de- 



|>ilU le boni dA acz jtiftqa*à i'origiil« de la qtieûe est de a pieds 
î ponces anglais « et sa queue a i pied 5 poQces; ^es jambes 
sont pins ëleYées qae eeUes des espèces connues da ^ntéme 
genre. Sa fosrrnre est généralement composée de poils plus 
longs sur les régions postérieui^es que sur les antérieures; ceux 
de tont le corps > des jambes et de la queue étant d*nn noir 
luisant , et ceux de cette dernière partie toufius et longs. Geiix 
du cou et ûû la tête sont courts et d*un gris ferrugineux terne* 
Derrière les oreilles jnsqn*â la nuque, tes poils sont dirigés 
la pointe en haut et en ayant, en formant bue sorte de col- 
lerette , et ceux du haut des épaules ont la direction ordl* 
ntire. Une tache jugulaire très- grande et d'un jaune d'ocre , a 
son contour de forme hexagonale irrégulière, et limité par une 
bordure d'un noir de jais. 

On trouTe cette Marte dans les foi^ts de Démérarj. Desx,..st« 

9B. DascaiPtioir n'mrBiioinrELLXxspÀcK 00 oEHas Cmat, FeUs^ 
de la Guyane; par le même* Lu le 37 noY. 1819. (Aiem. ofthe 
J^^ernenoft Soc, ^ vol. lllf p. 170, av* 1 pi. enL) 

Ce quadrupède auquel Ta >teur donne le nom dePeiis tinicolor, 
a aussi été déconyertà la Guyane^ dans les forêts de Démérary^ 
par M. Edmonstone. Il ^l caractérisé par la phrase suivante: 
Felis caudà eiomgaid ; toto corpore immetctUato exfusco rubes-^ 
ceisxe.Son corps, mesuré depuis le bout du nés jusqu'à la base de 
la queue, a 1 pieds 8 pouces -V» mesure anglaise ; sa queue i pied 8 
pouces i aa tête 6 pouces f ; et sa hauteur, mesurée à l'épaule , est 
de 10 pouces. Mi TraiU le compare au Puma ou Conguar , qu'il a 
décritâansle 4*. volume des Mémoires delà Société wernérienne 
(r.BulLjâc. naL, févn rBtiAyU^ a34); mais il est de plus de moi' 
tîé plus petit, et il en diffère par la couleur générale d'un brun 
tOQge de aott pelage, au lieu d'être fiiuve; par ses oreilles de la 
couleur du corps, au lieu d'être noires sur leur face extérieure ; 
par sa tête beaucoup plus pointue ; par sa queue, égale en épais- 
seur dans toute son étendue et toute de la couleur du corpa^ au 
lien d'être plus grosse et noire vers l'extrémité ; par ses mous- 
taches dont les soies sont plus rares et moins fortes; et encore 
parce qoe tes petits ne portent point de livrée, on de taches noi-< 
tes disposées en trois séries longitudinales sur le dos comme ceux 
du Cougouar. L'iris de ses yeux est jaune-pâle. Ce cliat vit dans 
l'épaisaear dies forêts etgrimpe sur les arbres pourchasser les oi* 
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•eaux et les singes. Si soa pelsge était plus Ibnoé en oooleor e€ 
piqueté de blanc sale , cet animal nous paraîtrait aToir les plus 
grands rapports aYeclTagnarondt de d'Azara, dent il a la taille 
et 1^ formes. Sa robe » d'an bran roageAtre nnifinrme, loi donne 
aussi qoelqae ressemblance avec l'Eyra da Paragnay ; maisd'Axa- 
ra, qui a aossi fait connaître cette espèce^ là représente comme 
étant d'an tiers plos petite et couTcrte d'une robe rousse^clairey 
avec une tacbe blanche de chaque côté du nés, et la mâchoire in- 
fériènre et les moustaches de la même couleur. Disx...8T. 

^, DxsGRiPTiOH DU Phoca ckisTÀTA, récemment pris aux envi- 
rons de New-Tork ; par J.-E. Oekat. (Ann. ofihe Lyceum qf 
mat. hist. of New-York ^ vol. i , n*. 3, mars i8a4.) 

L'histoire du Phoque à capuchon est encore très-obscure. 
Othon Fabrîcius a décrit , sous le nom de Phoca ieonùta , un Pho- 
que du Groenland , long de 7 à 8 pieds , ayant , lorsqu'il est 
adulte, les 4 pieds noirs , et le dos Tarie de noir et de gris ; les 
incisÎTcsau nombre de 4 A chaque mâchoire ; les soies des mousta- 
ches grandes , presque rondes , blanchâtres, annelées et compri- 
mées i leur base; mais cet animal est très-particulièrement distingué 
par une sorte de tubercule susceptible de se gonfler comme une 
Tessie , et canné dans sa partie moyenne , qu'on Yoit sur la tète 
du mâle. Gmelin, en insérant cet animal dans le Sjrstema nautncf 
lui appliqua la dénomination nouvelle de Phoca cristata. 

Dans ces derniers temps, M. Milbert envoya de New-York, • 
an Muséum , un Phoque qui présentait la taille du précédent et 
qui était pourvu, comme lui , d'une poche érectile sur la tète. La 
tète de ce phoque ayant été retirée de la peau , M. Cuvier re- 
marqua qu'il y avait quatre incisives supérieures et seulement 
deux inférieures ; et ce caractère , ainsi que la forme de la tête 
et des molaires, s'accordant avec ce qu'il avait tu dans une tête de 
la collection de Camper , étiquetée par ce célèbre anatomiste , 
Phoca mùrata^ il transporta ce nom an phoque envoyé sans dé- 
signation par M. Milbert. 

En publiant le to. v (a", part.) de la a*, édit. de ses Recherches 
smrles ossemeriis fossiles, M. Cuvier, jetant des doutes sur l'exacti- 
toded'Othon Fabricius , pensa que ce voyageur avait mal compté 
les incisives inférieures de son Phoca lamina , et qu'il n'en avait 
qpe 2an lien de 4* Aussi regarda-t-il comme ne fonpant qu'une 
aênle espèce lo. œ Phoea leonina de Fabricius y os Ph. cristata 
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de Gmelin , on Klip myssen d*£ge^ ; a«/le (iioque Se M. Ktl- 
bert; et 3^. cehû de Camper. Il préféni pôv^^Qëâgner oette <^ 
pèce, k noai de mitraia. 

Aiijoardliiiî, M. Dekay décrit avec de grands •déûiUs nn fliM* 
Tel indnridn qni semble appartenir à cette même esp^ccKet auqoel 

il donne le nom de Phoca cristata^ d'après Gmelin.* .•** 1 

• , • 

Ce Pbdline, qni était un mâle adulte, fut pris pfès de Eut- 
Cbester» à i4 milles de New-York , à l'emboochnre d*nfe p^ 
file cnqae» située au fond du mouillage de Long - Island;*Qi^ 
eut de la peine à s'en emparer, et il fut ensuite montré puhfir** 
qnement sons le nom à* Éléphant de mer, '•**.. 

U était long de sept pieds, mesurés depuis lé bout de sa mà-«* *\-* . 
dioire inférieure jusqu'à Torigine de sa queue. Sa tête petite *•'/•* . 
élait pourvue , à sa partie supérieure, d'un appendice ou capu- 
chon formant nn sac musculaire susceptible de se gonfler et de 
prendre nn volume plus considérable que celui de la tète même* 
Ce sac, ainsi développé, s'étendait depuis le bout du nez jusqu'à 
cinq ponces en arrière des yeux, et, dans certaine position, il 
recouTTaît l'angle interne de ceux-ci. Sa mesure^ sur la ligne 
moyenne, en en suivant le contour depuis les narines, jusqu'à 
son extrémité postérieure , était de la po., et sa plus grande 
kanteur an-dessus du crâne , de 9 po. A rextérienr, ce sac ou ca- 
puchon était couvert de poils courts d'un brun brillant , et l'on 
voyait plusieurs plis ou rides sur sa surface (i). Quelques poils 
forts et raides se remarquaient sur sa ligne de jonction avec les 
tégumens en arrière. Les narines, de forme Tonde, avaient % 
pouces de diamètre ; leur septum se laissait sentir au toucher, • 
lorsque le capuchon n'était pas dilaté , et se prolongeait jusqu'à. 
six po. du museau. Les yeux, grands, étalent placés à sixpo. 
et demi de l'extrémité de la mâchoire Supérieure ; leur iris 
était d'un verdâtre- terne. Les oreilles , sans trace de conque 
externe, se voyaient à a po. 7 en arrière et nn peu au-dessous 
des yeux. Les moustaches fournies chacune de aS à 3o. soies, 
étaient fortes ; les supérieures noires , et les plus petites , les in« 
férîeures, longues de 5 po. et aplaties, présentaient des séries 
de petites éefaancruKS sur leur bord, mais n'étaient pas coatonr- 
nées en spirale. La langue, large et charnue, était échancrée à 

(f ) M. Dekay ne parlo pas ilci cavit^i ou fausses narines df^fiflodantet 
<de ee aac, d»ot Fabriciiii a fait mention dans soa Phoca Uonina, 
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la pointe dans If ptofondefir d*im' 7 po. Les denta , ati nom- 
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btt de So , étâklidL]iHb&i dispoaéea : indsiTes 4» canines f ; 
laires , 7J. LàL-ipbisiTes snpéiienres étaient cylindrîqnes et 
contignës , Ità**^eax mitoyennes étant les plos petites , et les 
deux latéiQi^ presque de moitié aussi grosses qne les canines ; 
les înfériHirés' étaient très-petites et cylindriques^ les molaires , 
tant celfe»du haut que celles da bas, séparées les unes des autres, 
petiféii comme ceÙes d'un enfant de 5 ans), avaient leur cou- 
rii>lnie Aranchante et marquée d'une échancmre visible sur leur 
.l^«)i'postérieor; la première, placée à quelque distance des ~~ 
•^*^es , était beaucoup plus petite que les autres. Les meml 
• Intérieurs étaient petits , conformés comme ceux des autres 
phoques , et terminés chacun par cinq sortes de grifCes compri- 
mées et cannelées , d'une couleur foncée à la base et plus claire 
Ters la pointe. La distance de la base de ces pieds jusqu'au bout 
delà mâchoire inférieure, était de ao po. Les pieds posté- 
rieurs avaient i5 po. de long et autant de larg6 lofsque les 
«doigts étaient écartés; leurs griffes étaient déprimées, celles des 
doigts externe et interne plus larges que les intemédiaires , 
et toutes étaient un peu dépassées par la membraÎM natatonre. 
La queue un peu déprimée et longue de 6 po., avait 3 po d'é* 
paisseur à sa base ; le poil qui la couvrait était aemÛable à 
celui du dos. Le poids total de ce phoque était de 5 à 600 livrea 
( mesure anglaise }. 

Les poils qui couvrent le corps de ce phoque sont aplatis et 
longs d'un ponce environ. Sa couleur générale est le gris et le 
brun foncé distribués par taches irrégulières; le dos est plus obs- 
cur que le ventre , qui est presque tout gris ; le sac dilatable 
de la tête est , ainsi que nous l'avons dit, couvert de poils courts 
et bruns ; les quatre membres sont d'un brun foncé uniforme « 
jusque près de leur jonction avec le corps» où ils prennent la 
teinte pommelée de celui-ci. 

Une bonne figure est jointe à cette description. 
Telle est la partie qui nous a paru la plus caractéristique , dans 
la description que nous venons d'extraire. lïous n'avons rap- 
porté tous ces détails que parce que l'espèce dont il s'agit n'avait 
encore été signalée qu'imparfaitement et parce que sa synonymie 
était considérablement embrouillée. 

Maintenant il nous parait aussi évident que les Phocaleonina 
Fabr. ; cristat^ G<ne1. ^ c^cuUnfa Bodd, ; piUrata Camp, et Guvier 
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ne sont que le même animal^ c'est«à dire le klap-myssen onkJap. 
niutz d'£géde , 4>a Neitsersoak des Groenlandais ( en adhieltant 
toutefois avec M. CuTier que Fabricias se soit trompé sur le 
nombre des indsive» inférieures de son P^oca leomna), 

M. Dekay propose pour cette e^>èce la phrase caractéristiqtte 
suivante : P. crisiiUa, y capùe inauricuiato ; ab's na/aliUis (maris) 
permagnis, lUrem si/rutUmiibus ; derUibut prùnowibus mtixiUœ 
xupefioris quatuor ^ numUœ ir^eriorii ducbus; molartbus utrius-^ 
que maxiUœ decem. 

Le méine naturaliste remarque que les dents figurées par M. 
Fréd* Cu'vier (Des dents , etc., pi. 38 B.), comme étant celles du 
phoque envoyé au muséum par M. Milbert , s'éloignent de celles 
de son animal en ce qu'elles sont de moitié plus petites ^ que hs 
molaires sont plus rapprochées, que leurs cannelure» sont pins 
profondes, et que les deux dernières d'entre elles sont dou- 
blement cannelées; ces xlifférenceâ sont peut-être ducs à Fâge^ 
qui n'était pas le même dans les a individus. Dbm..«st. 

lOO. RESULTATS nE LA DISSECTION D,U PHOCA CEISTATA f par MM, 

, £.-Q. LuDLow et F.-G. King. (Anfi. of Lyceum qf nat. hist. 

ofUew^ York , vol. x , n®. 4 y mai 1824*) 

Cet article est â proprement parler le complément de celui que 
nous donnons ci-avant. Les auteurs passât en revue tous les points 
de l'organisation du Phoca cristata , décrit zoologiquement par 
M. Dekay. Nous ne les suivrons pas dans tous les détails qu'ils rap- 
portent parce que la plupart d'entre eux sont communs à tous les 
animaux du même genre; nous nous bornerons à faire connaître 
ceux qui nous semblent être plus particuliers à l'espèce dont 
nous nous occupons. 

La tête osseuse est remarquable en ce que sa surface supérieur 
représentera partir de deux pouces en arrière du bout du 
museau, une crête médiane cartilagineuse, qui s'élève rapide* 
ment en se portant en arrière, et qui est haute d'environ sept 
pooaes postérieurement. Cette crête est évidemment la «prolon- 
gation du septum des narines , et elle est placée an milieu du ca- 
puchon ou du sac qui caractérise cette espèce. Ce sac est pourvu 
de muscles forts, et l'on remarque des fibres circulaires autour de 
ses orifices externes, qui sont au nombre de deux et situés i la 
partie antérieure et inférieure du capuchon, (1) , ceux-ci servant 
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#(r} Il est probable ^ae ces orifices sont les narines. 
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probablement oommede ^bincter pour femcr toat-à-fiit le uc» 
Les os intemaxUlaires' sont longs et latgés, ce qni produit k 
s^llie asses considérable dn mnseau en avant de la crête cartila- 
ginense dont il Tient d'être fait mention. L'iépine est fermée de 
29 Tertèbresy savoir 5 cervicales, x5 dorsales, a sacrées et 7 
caudales (il parait qnll en manquait deux ou trois de ces derniè- 
res dans rindividu observé )• Les c6tes , an nombre de quinse 
paires, sont plates et minces. Le bassin, de forme très-allongée, 
m*i que quatre pouces un quart de largeur au plus. Le pénis ren* 
ferme un os Ipng de sept pouces, de forme cylindrique, avec une 
petite cannelure sur soncôté inférieur. La trachée-artère, longue 
de «4 ponces, est formée d'anneaux cartilagineux, dont fuse des 
extrémités passe sur l'autre; ce qui rend cette trachée suscepti- 
ble d'une grande dilatation. L'estomac est large et simplement 
musculaire; sa longueur est dé 3 p^eds en suivant la grande cour- 
bure. Le diamètre du tube intestinal est à peu près égal dans tonte 
son étendue. Le cœcum est très-court. Les conduits pancréati- 
ques ne sont pas visibles , et le pancréas est de forme très-allon- 
gée. La vessie est assez seqiblable à celle de l'homme, mais plus 
musculaire , et l'on y remarque les dispositions très-évidentes de 
fibres spirales, circulaires et longitudinales. La prostate est pres- 
que en cœur, très-large, et entoure une portion de l'urètre. Les 
reins, très-gros, sont divisés en lobules qui se montrent à leur sur- 
fece sous forme de compartimens hexagonaux. Le foie a la cou- 
leur et la consistance de celui de l'homme; mais il est composé de 
6 lobes distincts, trois grands et trois petits, tons étant pointui et 
formés de nombreux lobules disposés irrégulièrement. La veine- 
porte est très-grosse. Le corar est très-gros et le trou ovale est 
fermé. Des]i...st. 

lOI.OBSSaVATIOllS AHATOMIQUES SUA LIS TAISSXAVX LACTÏS DU 

Phoque et de la Baleine ; tirées de la correspondance du 
D^ Kvox avec le D'.Duitgan. (Edinh. med. and turgical Jour' 
naît 4 july 18214, p. a3.) 

Ce Mémoire est extrait dans le Bulletin des Sciences médicales, 
novembre 1824 f B. 175. 

loa. Lb Momtenr dn 18 novembre 1824 annonce que , le 
s8 octobre précédent, nn Cétacé feaselle, long de cinquante 
pMs , et gros de viogt-dnq dans sa plus grande circonfé- 
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rence, était échoué à Pîetrî, sur la côte de Toscane. Cet ani- 
mal n'avait pas de dents implantées dans les mâchoires , mais 
son palais était tout couVert de petits tuherciiles osseux. A ces 
caractères il est facile de reconnaître le Bottte Ucad (Tête de 
booleille) des marins anglais, dont M« de Lacépède a formé son 
genre Hyperoodon. Desh..st. 

io3. Note sua des dkhts du gràhd Mastodonte, trouvées en 
Piémont et sur des mâchoires et des dents fossiles prises danar 
la mine de Cadibona proche Satone , par le professeur Boa- 
son. ( Mem. délia realacatL délie se. di Torino , t. 27 , p. 3 1. ) 

M* Borson avait déjà fait connaitre ( Mém. de fAc. des «Se. de 
Turin , t. ^40 des dents de Mastodonte à dents étroites, prove- 
nant de la province d'Asti. Dans le présent mémoire il décrit et 
figure une molaire trouvée dans une colline des en virons de Yilla- 
Dova d'Asti, laquelle, ainsi que M. Cuvieri'a reconnu iui-méuie 
dans nne lettre adressée à M. Borson , paraît avoir appartenu à 
l'espèce du grand Mastodonte. Elle offre à sa couronne qua- 
tre crêtes transversales divisées chacune en deux collines, dont 
\tk seconde un peu usée présente déjà des commencemens de 
lozange (i). 

Une autre portion de dent, attribuée au même animal, par 
M. Borson, est également mentionnée et représentée dans ce mé- 
moire. £llc est très-usce et provient du territoire de Monale. De 
plus un germe trouvé aussi dans la province d'Asti parait appar- 
tenir au Mastodonte à dents étroites. Enfin il décrit , comme 
ayant été tiré de la houille, à Cadibona près Savone, des dents 
et des ossemens d'une nouvelle espèce de pachyderme fossile que. 
M. Cuvier a depuis démontré (Rech* sur les ossemens fos:>iles, t. 3, 
p. 396 , j devoir former un genre particulier, celui qu*^l a nom- 
mé Anthracotherinm. Ces fragmens consistent i ^. en tme portion 
de mâchoire inférieure contenant une dent à trois* paires de poin- 
tes, dont quatre sont séparées et deux presque unies; 2«. en une au- 
tre portion de mâchoire renfermant trois dents qui paraissaient 
chacune présenter à leur couronne six pointes partagées en trois 

(1) Depuis la poblicalion du ce mémoire, M. Cuvier ( Hech. sur les 
oâs.Jois. , tom. 3, pag. 874 ) * dam uhr addition à son article sur lo 
grand Hastodonte, remarque ne'anmoins que les crêtes de la molaire 
de Villaocva d^Asti sont un peu plus obliques que celles des dents d^A- 
aiérrqne. Cette remarque lui donne occasion d'élever oe doute : Serait-. 
et encore une espèce nouvelle ? 
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rangées transversales de deux- chacune; 3^. en un antre débri» 
pourvu d*une dent pareille^ par sa forme, aux précédeoles; 4^. 
en une extrémité de mâchoire , que termine .une dent presque 
conique j tronquée au sommet, aplatie et sillonnée en dehots; 
5^. en un ossement que M. Borson regarde comme un fragment 
de conie,.long de /| ponces 4 lig* et brisé aux deux boots j 6^. en 
un condyle ou partie articulaire d'un os long. 

M. Borson , après avoir exposé les caractères de tous ces dé* 
bris, n*en tire aucune conclusion sur l'espèce d'animaux à laquelle 
ont pu appartenir ceux qui renferment des dents i il laisse ce soi n^ 
dit-il^ à M.Cuvierqui a fait revivre et rendu à la science tantd*è^ 
très que nous ne retrouvons plus parmi ceux qui peuplent la terre, 

M. Cuvier en effet a rempli les intentions de ce naturaliste , 
dans le troisième volume de ses Recherches sur les Ossemeos 
fossiles. DBSM..ST. 

104. Sua UHE irouvKLLE ESPicK DE Lamahtih, qui ressemble 
an Manatus sencgalensis de M. Cuvier, et habite les c6tes de 
la Floride orientale; par M. R. Haelaic. ( Journ. oftbe acad, 
nat. se, of Philadelph,^ y oX.lll^ uo. i3, mai iSa4*) 

Les Lamantins sont encore imparfaitement connus. Gmdin €t 
Shaw n*en admettaient qu'une espèce, dans laquelle ils confon- 
4SaieD t le Lamantin de Steller, dontUliger a formé son genre Rftina, 
S^uffon en distinguait cinq espères^ mais l'une d'elles est le Dugong, 
et deux autres sont purement nominales, ainsi que l'a démontré 
M. Cuvier. Ce célèbre naturaliste ue conserve que deux espèces, 
celle du Sénégal et celle de la côte orientale de l'Amérique mérid.> 
et les différences principales qu'il a observées entre elles, consis- 
tent dans le rapport de la longueur avec la largeur de la tête de 
ces animaux. Celle du premier est plus large et plus élevée à pro- 
portion que celle du second , ce qui est dû principalement à 
la conformation des fosses nasales ; le Lamantin d'Amérique 
a les orbites moins écartées , les fosses temporales moins lar* 
ges et plus longues que celui d'Afrique, et les apophyses xygo- 
matiques des temporaux moins renflées. De plits le bord inférieur 
de la mâchoire inférieure est droit dans le premier, et arqué en 
jen bas dans l'autre. 

L'espèce nouvelle dont s'occupe M. Harlan diffère, [>ar les for- 
mes de la téce^ du Lamantin de l'Amérique méridionale , et bc 
rapproche au contraire, par ces mêmes formes, d« Lamantin d'A- 
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ffique. Deu crftaet, dont nn est poarva de m mâchoire infé- 
rieure » sont les senles pièces qn'il ait pu étudier. Us avaient été 
recneiliis par te' docteur Burrows, avec des crânes d'AIigators, 
CrocodUus Li^nu Cur. (i), sur la côte de la Floride orientale t 
vers te aS^ degré de latitude septentrionale ; contrée où , selon 
te dire des liabitans , cette espèce d'animal est commune vers les 
embouchores des fleuves (a). 

M. Cnvier indique le nombre des dents des Lamantins eomme 
étant de 36; 9 de chaque c6té des deux mâchoires. Dans le La- 
mantin des Fkmdesy M. Harlan n'a trouvé que 4 molaires et 4 al- 
véoles vides, ce qui fait en totalité 32. 

Le tableau suivant offre la comparaison des dimensions des 
parties les plus remarquables de la tète dans les trois espèces de 
ce genre. 

Tête d'Am. Tête du Tête de la 
me'r. SiioégaK Floride, 

po» po. po. 

Longaear totale i4}6 1^,6 i3,5 

*• depois la crête occipîtalejaiqa'aa 

bord snp'. dei fosaei naiales., . . 5,4 ^A ^fi 

— de Fouvertore antérieure des 

fo^l^ nasales 6,5 4»^ 6>3 

^ da bord inférirar des fosses na- 
sales au bord antérieur des inter- 

maxiUaîres. . 3,9 SyO 1-6 

Largeur des fosses nasales, ... a,o a,4 4>3 

^ de Tocciput 6,7 7,» 7,4 

Minimum de la distance entre les 

crêtes temporales, mesurée trans- 

versatement aux pariëtaax. i,3 i,3 i,5 

Distance de Tapophyse port-orbi-r 

taire au frontal. 5,i 5,i 5,6 

-» de la première molaire au bout 

du museau 7,3 4>^ ^y^ 

^ du haut de U tète â la couronne 

des dents. . 44 4i^ ^>^ 

(i) Lequel difll^re du Crocodilus acutus des Antilles et des Crocodilui 
pafpebrosus et scUropt de TAmérique me'ridionale. 

(3) Ces mêmes habitans rapportent que le Lamantin, long de huit i 
dâ% pieJs , est environ pesant comme un bceuf. Ils l'attaquent atec des 
harpons , et ib estiment que chacun d^eui en ti|e environ une doq- 
niât dans l'année. 
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Cinq figures sont jointes à ce mémoire. La i^e. représente ta 
mâchoire inférieure du Lamantin des FloFidés arec 80ili>ord in- 
férieur arqué comme daiis celui du Sémégal, et non droit comme 
dans celui de l'Amérique méridionale ; la a«. offre le (rbfil de la tète 
du même animal; la 3**. montre Je museau yh en dr^ssus, afin de 
faire bien remarquer la grande saillie des os intermaxillaires, ca- 
ractère distincCîf le plus apparent de cette nouvelle espèce; enfin 
les 4Vet 5^ sont celles du museau des Lamantins du Sénégal et 
de l'Amérique méridionale, tu également par sa partie supérieure. 

M. Harlan termine sa note en proposant pour. désignation de 
ce nouveau cétaeé, le nom de Manatus laitrostHs^ si snriout sa 
distinction spécifique se trouve confirmée par l'existence de quel- 
ques caractères extérieurs. Il y a Heu de croire que ce Lamantin 
habite les Antilles , et que c'est probablement le même animal , 
dont parle le capitaine Henderson, dans sa Description de Qon- 
duras, publiée en 1809. Desm...st. 

io5. Sur uirs espace nouvelle du genre Capromys, par M. £k 
PoEPPic M. D. {/ourn, ofthe acad* ofnaU se, of PhUadel- 
phia^ juillet 1824 « lom. 4> u"* i*) 

» 

L'auteur ayant parcouru l'ile de Cuba dans les années i8y et 
1823 , a eu l'occasion de décrire cet anioial, et de le comparer âf 
la première espèce connue par la description que M. Say en a 
donnée en 1822, sous le nom à'isodon Pilorides 9 et parcelle 
que nous avons insérée, à peu près à la même époque, dans les 
mémoires de la société d'histoire naturelle de Paris, sous la dé- 
signation de Capromys furnierL 

Nous avions, dans notre mémoire, annoncé qu'Oviedo parlait 
de deux espèces de ces animaux, sous les noms A*Utia et de 
Chemi^ et que M. Fournier, de qui nous tenions celle que nous 
avons fait connaître en France, nous avait appris que Tile de 
Cuba renfermait en effet deux rongeurs très -voisins , celui qu'il 
nous avait remis et un autre qu'il disait être plus gros. Les in- 
dividus qui nous avaient été donnés étaient jeunes , ainsi que 
nous nous en sommes aperçus après les avoir décrits , par les 
dimensions qu'ils ont prises dans l'espace d'un an : nous pour- 
rions y reconnaître conséquemment la grande espèce d'Oviédo 
ou son Chemi; et celle que M. Poeppig décrit dans cet article 
pourrait, dans ce cas^ être la petite ou VUtia, 

Il lui donne pour caractère spécifique la phrase suivante : Ca- 
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PEOMTSPRmHVH&iMs; coudA etongatd^ teretiy toiiits corporis longi» 
îudine ; capitey plantis , palmis unguibusqve a/bisypatr compa- 
raison avec celle qu'il assigne au Capromts FuHirrERi; cnudd 
nffbrevimtd^ longiiudiné tertiœ {i) partis totius corporis ; capite 
concolore ; paimis plantU imguibusque nif^ris, 

La longueur totale du Capromys prehensilis , depuis le bout 
du nez jusqu'à rextrémité de la queue, est de 25 pouces a lignes 
(mesure anglaise)» sur quoi cette dernière partie prend 12 
pouces 3 lignes. Le corps est couvert d*un pelage épais , princi- 
palement dans les régions supérienres ; les poils qui le composent 
sont très-mous et noirs a leur base, gris dans le milieu, et fer- 
rugineux à l'extrémité où ils sont plus épais et moins flexibles. 
T^ tète a le front assez p1ane> les oreilles ovales, ciliées, nues à 
leur face externe, velues et noires à l'interne; les yeux ovales, 
situés obliquement, et pourvus de paupières bordées de noir et 
de cils de cette couleur; le nez pointu, tronqué au bout, nu, 
très-mobile, noir , percé de'narines obliques et ovales dans l'ani- 
mal vivant; les moustaches longues , mobiles , blanches et lui- 
santes; les Icvres épaisses, et la supérieure profondément fendue. 
La couleur générale du corps est un mélange de ferrugineux et 
de gris; le front, les joues et la gorge sont d'un blabc jaunâtre; 
les lèvres supérieure et inférieure blanchâtres ; les doigts des pieds, 
et des mains couverts de poils durs, blancs et luisans;Ia région dn 
pubis est nue; In queue, dont la base est couverte de poils fer- 
rugineux , a la pean grise et son extrémité nue en dessous. 

M. Poeppigditque les Espagnols de Cuba appellent cet ani- 
mal Affala CaravaUiy en le comparant aux nègres d'une tribu 
particulière, nommée Caravalli , lesquels sont paresseux , tristes , 
lents et insatiables; et que la dénomination ^Agutia Congo est 
réservée par eux à notre Capromys Furniori^ à cause de son agi- 
lité, de sa propreté, etc., qualités qu'on remarque dans les nègres 
de la nation du Congo. 

Ces deux rongeurs vivent dans l'intérieur des forêts. Le Ca- 
promjs {iimrVrr e^t extrêmement commun, et l'on en trouve sou- 
vent dont le |>oids s'élCve de la à i5 livres anglaises (a). C'est ur ' 



^amst 



(\\ U faudrait tlimiJiœ, car dans nos Utias la- queue s^etait aU Ptirètre 
du tiers à lu moitié du corps dans la dernière année que ^iofibieure 
avoos gardés vifaot. 

(9) Les nôtres , à Vépoque de leur mort, pesaient , IV doaque^ parce 
demie , et le second 8 livres trois quarts, poids de mapiAe stmcture se re- 
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animal stapîde, nocturne, et qui reste sur les arbres tant qne \e 
jonr dure. 

Le Capromys prehensUis est beaucoup plus rare» et le seul 
que l'on rencontre dans les forêts des parties méfidionales de 
Me de Cuba , caché dans l«s Uenx les pins fourrés et les phia ob- 
scurs , principalement dans les cantons d^ Las Piedras» à Macji- 
mges, Masmariges, etc. Jamais M. Poeppig ne l'a yu dans les par- 
ties septentrionales de l'ile. Il se sert de sa queue avec une grande 
dezlérité. Souvent , pour échapper au chasseur, il IVnroule aux 
branches des innombrables plantes parasites qui pendent du 
sommet des arbres de cette région intertropicale, et le couvrent 
tout entier, de manière à ce qn*ou ne pourrait soupçonner qu'au 
milieu do ces lianes fragiles et des tendres feuilles des orchidées 
se trouve caché un animal dont le poids s'élève jusqu'à 7 et 9 li- 
Tres.La mauvaise figure que Catesbj a donnée sous le nom de Cu» 
nicubu bahamensis { Caroi^ pi. 79 ), pourrait peut-être se rap- 
porter plutôt à cette espèce qu'a la première , dont on a cherché 
À la rapprocher sans autre appui qu'une ^gue conjecture , et en 
ne tenant aucun compte des différences qu'on pouvait remar-» 
quer entre la description qui accompagne cette figure et celle que 
nous avons donnée du Capromys Fumieri, Toutefois nous con- 
viendrons que ce rapprochement présentait plus de probabilité 
que celui de la figure de Calesby à l'espèce de la Marmotte mo- 
nax, rapprochement admis sans contestation, mais sans réflexion, 
depuis qu'Erxleben Ta proposé. 

Nous profiterons de cet article pour faire connaître que M. Sa y 
nous a envoyé une réclamation relative à la rédaction de l'arti- 

m Isodon. Dans 
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^omme ce nom a déjà été employé poar désigner nn genre de 
quadrupèdes y il ne nous parait pas susceptible d'être conservé. 
Nous regrettons qu'il n'en soit pas autrement , et que M. Say 
n'ait pas choin une désignation entièreiàent nouvelle. Dans 
ce ens il eût été convenable de Fadopter , et nous en eussions 
nons-méme donné l'exemple. Desm..3t. 

106. Paeties otifiTAhËS ns l'Obnithoebynqub xals ; par 
M. Kvot. (Mem. ofthe Wemerian Soc, to. 5 , part, i , p. i5a 
ay. I pi.) Yoy. le i^iii/. y i8a4 1 to. i n^. 127 ; et 1. 11, n^ a34- 

La dissection des parties génitales de rOrnîtborhynque mâle 
ayant été faite avec le plus grand soin, on a vu que les organes 
delà génération de cet animal ont en général une structure si com- 
pliquée, que l'étude en est difficile^ ce qui explique les contradic- 
tions qu'on trouve dans les ouvrages des plus savans naturalistes. 

Les oi^anes préparateurs mâles, c'est-à-dire les testicules, 
sont situés, dans l'abdomen auprès des reins, et ce lieu parait 
étjc leur place constante. L'épididyme est graud à proportion; 
mais on ne remarque rien de particulier aux vaisseaux déférens ; 
ils sont sans dilatation, et se terminent près de l'entrée de 
l'urètre dans la vessie et dans ce canal même. Les petits 
orifices allongés par lesquels ils s'ouvrent sont dirigés en haut, 
de façon qu'«n introduisant le tube d'une seringue d'Azel dans le 
vaisseau déférent , au voisinage de l'épididyme , le fluide monte 
verticalement et non dans la direction générale du vaisseau 
déférfnt; ime petite glande mucipare est située près de l'orifice 
de chaque vaisseau déférent (i). Mais avant de continuer la 6{e^ 
criptidB de ces organes , nous devons nous occuper des -parties 
externes et décrire le cloaque lui-même. 

On ne voit, chez l'Ornithorynque à l'extérieur, qu'une seule 
ouverture, qui sert au passage des excréroens solides et fluides 
ainsi qu'à la sortie du pénis. Cet orifice qui se trouve à environ 4 
pouces et demi de l'extrémité coccygienne, s'ouvre dans une ca- 
vité considérable qu'on nomme communément le c/o/z^if^ (a). En 

(1) La detcriptioD exacte faite au moment de la dissection est ainsi 
conçue : «Ces coodui^ dfférens s^ouvrent , prés de Tentrée de riirétre 
dans la vessie, par un orifice étroit, linéaire, dont l'extrémiliëiafërieure 
forme une espèce de valvule. 

(?) 11 est à regretter qu'on ait adopté ce nom de doaque , parce 
qu'il est emprunté à Fanatomie des oiseaux. La même structure se re- 
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fenrlnnt soigneusement cette cavité. Ton aperçoit trois ouvertures 
<ic largeur diffërenle, dont la destination est facile à conceToir :U 
plus éleyée , tournée en haut et la plus grande, est rextrêmité 
du rectum (i) ; la seconde située à -environ i pouce — de la 
première, est Tofifice de Turètre;' et la troisièmey près delà pré- 
cédente, se termine par une gaine, dans laquelle le pénis se 
trouve entièrement caché. Sur la surface du cloaqde, près de la 
terminaison du rectnm , se voient cinq ou six orifices d'une teinte 
foncée , par lesquels de très-petits follicules versent dans le cloa- 
que le produit de leur sécrétion. L'urètre étant ouvert par sa 
partie postérieure , c'est-à-dire du côté du rectum , on voit à la 
face interne de ce canal une ouverture circulaire qui est à peu 
près à I po. ou I •;^ de distance de l'orifice de l'urètre dans la vessie 
et exactement à 14 lignes des orifices des conduits déférens, qui, 
comme il a été dit, entrent dans l'urètre près de l'orifice de 
celui-ci dans la vessie : l'urètre lui- même n'est formé, comme 
M. Cuvier le fait remorquer avec justesse, que de substance 
mnsculaire ; il est principalement situé dans le bassin, et n'a pas 
de substance vasculaire. Sa longueur depuis les vaisseaux déférens 
jusqu'au cloaque , est d'environ i pouce 7^ ; il est en rapport avec 
là face inférieure du rectum , et possède en commun avec ce der- 
nier tm muscle constricteur. Une couche de fibres musculaires 
très- forte dans toute son étendue renforce ses parois. Le pénis à 
son état de laxité est retiré dans une poche particulière; et au 
moment de l'érection il sort par une ouverture située à la paroi 
inférieure du cloaque , au dessous de l'orifice destiné à l'écoule- 
ment de Turinc. Il est court , et se termine à son extrémité , des 
deux côtés, en un petit lobe arrondi, couvert dans sa majeure 
partie par un prépuce. Quand on ouvre ce prépuce on voit sur 
là surface de chaque gland quatre petites papilles coniques. L'ex- 
térieur du pénis est extraordinairement ridé, surtout la moitié 
antérieure; ces rided se terminent sur des papilles coniques très- 
petites, qu'on peut, au premier aspect, prendre pour de petites 
soies. Quand on incise la gaine qui contient le pénis , l'on peut 



trouve chez le Ca^itor , et ici nous voyons clairement combien est 
inexacte la dc'nominatioii de Monotrème*, pav laquelle quelques natu- 
ra1i»tes français désignent TEchidne et rOrnithorhynque, car cette dé- 
nomination devrait alors aussi être donnée au Castor. 

(1) La longueur du cloaque , depuis son orifice externe jdiquU Vo- 
rifîce du rectum, est d^environ 1 pouce trois quarts. 
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observer d'une miaière distincte la stmcttire anatomiqae de ton- 
tes les parties ; l'on Toit bien que l'ouyertare située à la face infé- 
rieurg de l'urètre est destinée au passage du sperme, de Turètré 
commun dans le canal du pénis , lequel est destiné à son tour au 
transport ultérieur du sperme et du fluide sécrété uniquement 
par les glandes de Cowper. Pour mettre cela hors de doute, nous 
rappellerons la disposition des glandes de Cowper qui spnt situées 
près de l'anus hors du bassin, et qu'on trouve Êicilement, en 
enierant la peau du périnée et les muscles qui les cachent im- 
médiatement. Ce8,:-glandes sont . très-volumineuses , ce qui n'é- 
tonnera pas si l'on considère que tous les organes qu'on trouve, 
dans les animaux, annexés aux parties génitales mâles, comme la 
prostate, les vésicules séminales , les vésicules accessoires, etc., 
disparaissent chez i'Ornithorhynque. Le conduit qui vient de cha- 
cune de ces glandes a environ un pouce de long ; ils se réunissent 
en une petite cavité commune, facile à distinguer, située au-des- 
sous de l'urètre, et avec laquelle communique le canal accessoire 
très-court do dernier, dont l'orifice se trouve, comme on l'a déjà 
décrit» a ia suHaoe interne de l'urètre, a environ i pouce ^ de 
l'entrée de furètre dans la vessie et à i poucei~ de la termi- 
naison des vaisseaux déférens dans l'urètre commun , d'où sort 
ie long canal spermatique ou l'urètre du pénis, destiné au pas- 
sage du sperme , dont l'existence a échappé tout-à-fait à l'obser- 
vation des anatomistes français. Ce conduit du canal se dirige du 
milieu du pénis» vers son extrémité antérieure ; mais avant sa 
terminaison il se partage en deux conduits qui sont destinés aux 
fiaisceanx de papilles particuliers, par lesquels se termine le 
gland Infide ou gland double du pénis. Quand on coupe la pointe 
d'une de ces papilles. Ton trouve qu'elle conduit dans une cavité 
commune, située à la base du petit faisceau de papilles dans la- 
quelle se termine aussi une des branches de Vurètre séminal qui 
a déjà été décrit. 

En introduisant le tube d'une seringue dans l'orifice ouvert 
de la papille on de la terminaison papiilaire du gland, qui a 
été coupée en travers , on voit que le fluide injecté revient par 
les orifices des autres papilles qui sont restées intactes , preuve 
que l'obstacle opposé par l'urètre séminal, contenu dans le 
cQit^s du pénis, est plus considérable que celui des papilles mê- 
mes. En introduisant le tube plus profondément, de façon qu'il 
pénètre dans la branche communiquant avec le canal principal, 
B.ToMK rv. 8 . 
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^dans ff corfil du péi^is, ce flaide sort par nne ouTertiiré t(n'otif 
aura pratiquée à dessein dan» un des conduits excréteurs * det 
glandes de Cowper, ce qtfi démontre d'une manière patente la* 
communication libre et immédiate etilre l'urètre séminal du pé- 
nis et les conduits et ghndes de Cowper. Cependant le con- 
duit de Cowper étant lié de manière i empêcher la sortie du- 
lluide parle trou artificiel, le fluide injecté dans l'urètre séminal 
par la papille ouverte sott aussitôt par l'oaterture commune , 
silnée à la face inférieure de Kurètre , ouverttnre par hiquelfe 1^ 
sperme passe de l'urètre commun dans l'ufèllre qnt se trouve 
dans le corps dn pénb ; cette sortie du flnidrindique clairement 
qu'il passe par nne cavité commune ; et comme il ne peut plus 
sortit par les conduits de Cowper , il fiiul nécessairement qu'il 
s'écoiile, par l'ouverture décrite plus hantydâas Turètrcr commun. 
Enfin, «iprès avoir introduit le tube de la seringue dans l'orifice 
par lequel le sperme passe de Fnrètre (conûttit urinaire) dans l« 
petite cavité située à la base dn pénis, et lorsqu'on presse circn- 
îairemenl l'ouverture contre la paroi du tube, le fluide (Fean on 
le mercure) sort aussitôt de toutes les papilles situées sur les deux 
glands du pénis. 

L'anatomie dé ces 'organes devient maintenant très-facile it 
Concevoir, et cette connaissance répand beaucoup de lumière 
sur quelques parties accessoires et annexées aux organes de la 
génération. La totalité des organes accessoires disparait à l'excep* 
tîon des glandes de Cowper; fait qui, par lui-même, donne à 
ces glandes une impoMance qui leui^ a été refusée depm's long- 
temps. Ces glandes communiquent en outre avec le pénis même 
par un canal spermatiqueparticulier, tandis qu'elles ne communi- 
quent pas ou que très-peu avec l'urètre proprement dit. Le passage 
et le cours du sperme est facile à concevoir : il est tersé d'abord par 
Tes vaisseaux déférens, près de la vessie, dans l'urètre commun , 
chemine dans ce canal jusqu'à ce qu'il atteigne la face de l'urètre 
située au-dessus de la base du pénis où se trouve rorifice du 
conduit sémimit du pénis. Comme le re&te de l'urètre est fermé 
pendant Térect ion , en partie par la contraction musculaire, en 
partie par l'affiux du sang dans le corps et la base du pénis, le 
sperme ne trouve pas d'autre issue que l'ouverture située à la 
base du pénis, qui conduit dans la cavité commune où est aussi 
irersé le produit de la sécrétion des glandes de Cowper (i). Mais 

(I.) Chez la plupart âes animaux , les glandes de Cowper oot une 
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iBcranne il est fiicU^ de faire passer des fliûcles des conduits de ces 
glandes (x) dans le conduit séminal âa pénis et réciproquement^ 
le produit de cette sécrélion est transporté avec le sperme par lo 
conduit séminal aux quatre petite» papilles coniques de chaque 
gland. Ces papilles, comme il a été dit , sont creuses et perforées 
à leur^trémité. 

Le pénis a enTiron un pouce de long dans son état de non -érec- 
tion , mais on ne peut pas se fier à cette mesure. Il se termine en 
ayant de chaque cOté par quatre papilles coniques élastiques. On 
peut considérer celles- ci comme les extrémités dun gland dou- 
ble, quoique la bifurcation ne soit pas très-distincte dans Tétat 
de laxité du pénis. Quand on coupe le pénis en travers , Ton 
trouve que sa structure ressemble à la structure des corps ca- 
verneux ordinaires, et se compose de vaisseaux non.breux, larges 
en proportion. Les parois en sunt denses et fortes. Beeschkt. 

J 07. ObSXBTATIOIIS sua la NOMSNCLATiraX nS L'oâNlTHOLOCIX DE. 

Wilsun; par Charles Bonaparte. ( Joum, ofAcad, Se, naU cf 
Philad,^ vol. 3^, n. 11 et 11, et vol., 4^., n. i. 

Wiison, l'un des ornithologistes modernes les plus distingués, 
qui a rendu un si grand service à la science en décrivant, 
avec tant dUntérét les mœurs des oiseaux de l'Amérique sep- 
. lentrionale; Wilson qui a corrigé tant de fautes de nomencla- 
ture, commises par les auteurs qui Font précédé, n'a pus été lui- 
même à 1 abri de Terreur. Le manque d'ouvrages européens 
en a été la cause principale. 

Déjà M. Ord(Voy. Bull., sept. i8a4, n». fio), en donnant ane 
noav. édit. dn 7^. vol. de rOftiUhologie américaine (a), a mis la . 

telle diiposittOD qu'elles rendent impossible le passage du'âperme par 
lef canaux vers les ^andes mêmes. Cela n*a pas lieu absolument pour 
les német organes chez rOmithorhynque^ mais je oe pense pas qu'il en . 
puisse résulter le moindre doute sur la nature dex prétendues glandes 
de Coirper. Je les considère -comme de vrais organes glandulaires, rt 
non comme des ri^servoirs du sperme , mais destinés à sécréter iiri 
fluide important dans Tacle de la génération. 

(f ) Par one erreur singulière , on a soutenu en anatomic comparéa 
que le Hc'risson n'avait pas de glandes de Cowpcr^ mais la vérité est 
qu'elles sont considérahla chez cet animal , dont les parties génitales 
mériteraient des rechercher plus soigneuses que celles qu'on a faites. 

(3) Cett â tort que nous avons dit que ce volume était ta dcmiar. 
L*oiifragc complet de Wilion en a neuf. 
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synonymie de Wtlson en concordance avec celle de» antemi 
qui ont écrit pliis rdcemmcnt. Maintenant M. Charles Bona* 
parte, qui réside en Amérique depuis plusieurs années, étend 
ce trayatl à l'ensemble de Tout rage. H suit l'ordre méthodiqùç 
de Linné, et rapporte à chaque espèce les dtatiops qui y ont rap- 
port d'après les ouvrages , de Gmelin , Systema naturœ ; La- 
tham, Index omitliologicus ; Temminck , Manuel €t ornithologie ; 
Bu£&>n, Planches enluminées ; et Vieillot, Oiseaux de V Amérique 
septentrionale. Les espèces communes k l'Amérique et à l'ancien 
continent sont désignées par une * ; celles qui sont purement no- 
minales et qu'il faut supprimer sont indiquées par une +; enfin 
l'auteur marque d'un S les espèces qu'il n'a pu examiner suffi- 
samment pour prendre une décision à leur égard. 

Le nombre des oiseaux donf il s'occupe dans la partie de son 
travail qui est publiée s'élève à 68. Quatre d'entre eux appar- 
tiennent à des espèces nominales ; ce sont les Falco ossifragus , 
leverianus^ lineatus et le Strix nœvia. Dix-sept autres sont com- 
muns à l'Europe et aux États-Unis; tek que les Fcdcoperegrinus^ 
leucocephalus ^ /uIqus ^ atricapiUuSy lagopus et uUginosus ; le» 
Strix Nyctea , hudsonia , nebulosa , flammea , passerina , bra^ 
chyotos; le Lanius excubitor ; les Corvus^ Corax^ Corone et Pica ; 
le Certhia/amiliaris, Trente-peuf sont particuliers a l'Amérique; 
ce sont les Fultur Aura et atratus; les Falco speaveriuSy colum» 
bonus ^ borealis^ velox^ pensylvanicus (Wilson, to. vi , p. i3 ) , 
furcatus^ hyetnalis; les Strix Asio et Virginia na ; le Psittacus ca- 
rolinensis ; les Corvusycristatus et canadensis ; les Oriolus Bal-» 
timoré et mutât us ; les Gracula Quiscala tt ferruginea; le Cei- 
cmltts carolinensis ; les Picus principalis , pileatus^ auratus , 
erythroccphalus f pubescens y villosusj varius ^ querulus y torquatus 
et carolinusi les Sitta carolinensis ^ varia et pusilla; VAlcedo 
Akyon;le% Certhia maculatay caroliniana et palustris ; le Tro- 
chilus Colubris ; le Stumus prœdatorius^ et le Turdus pofyglottus. 
Enfin, huit oiseaux décrits ]>ar Wilson n'ont pu être examinés 
par M. Charles Bonaparte ; ce sont les Falco pennsylvanicus et 
mississipiensis ; le Strix Otus\ les Lanius excubitor (Wila., 
▼cl. 1 9 p- 74 ) «t carolinensis; les Conmâ etUtunbiamu et otsifra' 
gus; le CuatUts erythrophthalmtu. 

Chacun des articles qui traitent des rectifications ou des addi- 
tions à faire à la synonymie de ces différens oiseaux renferme des 
observations plus ou moins intéressantes, auxquelles nous croyons 
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devoir renToyer les personnes qui se livrent d'une manière spé- 
ciale à l'étude de l'omithologie. Dbsm ..st. 

108. OBsxmvinoirs su& la xioeation dzs oiseaux ; pttr fen leD^ 
E. JEXNia y avec une lettre d'introduction adressée à Sir Hntti^ 
phryDftTy par le réy. G. C. JBKHsm. (Philos, IVans.^ Londres , 
i8a4 1 part, i , p. i x ; et Philos* Magaz., joill. x8a4, p. So, et 
août, p. 91 sq.) 

L'illustre anteor de la découverte de la Taccine » Edouard Jen- 
ner , avait laissé dans ses papiers , sur les migrations des oiseaux , 
un travail inédit que son neveu adresse au président de la Société 
royale de Londres. Jenner ne s'est point proposé d'offrir une 
histoire générale des voyages des oiseaux , ce qui exigerait une 
longue suite d'observations d'histoire naturelle ; mais son objet 
est de rechercher spécialement la cause pour laquelle certaines 
espèces , à certaines époques de Tannée 1 disparaissent de fios cli- 
mats. Il fimt d'abord examiner si réellement les oiseaux éndgrent 
en d'autres contrées , ce qui parait généralement admis, ou ails 
s'engourdissent comme les animaux bibemans. Pour décider cette 
question , Jènner rassemble divers témoignages de marins et d'au- 
tres voyageurs qui ont rencontré , soit en mer , soit en diven pa- 
rages» des oiseaux d'Europe émigrans. Par exemple, comment 
des pigeons , transportés de nuit i plusieurs milles de leur pi- 
geonnier , et ensuite l&cbés> peuvent-ib même traverser un bras 
cie mer> et retrouver d'eux-mêmes leur nid? Ces petits seigneurs 
de la création peuvent-ils avoir dans cette échelle de l'animalité 
inléneure à nous, un principe de sentiment , ou des idées et des 
liici|ités y un regret de leur patrie , enfin un pouvoir surnaturel 
à celoi qu'aurait tout homme en une pareille circonstance ? Que 
oe poorrait-on pas dire dans tant d'autres exemples merveilleux 
et inexplicables par leur nouveauté en histoire naturelle ?Les ani- 
maux qui hibernent, d'abord perdent de leur activité par lé froid, 
pais restant en torpeur pendant plusieurs mois sans manger, s'a- 
maigrissent ; ils se retirent dans des cavernes ou autres asiles. 
Cest ce qu'en général on n'a point observé chez les oiseaux ; et 
le coucou disparait «déjà dans^ne saison trop chaude pour qu'il 
s'engourdbse. Quant à l'apparente impossibilité, pour des oiseaux 
lourds de vol, de voyager, c'est une présomption en faveur derhi- 
bematioB , mais non une preuve ; car ces espèces savent pourtant 
bien se hâter pour échapper aux serres des oiseaux de proie. Un 
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fait bien remarquable est ctlni des hirondelles, retournant cka- 
que année, k des périodes fixes ^ dans les mêmes ptjs. AkisioB 
fermier qni sTiiit marqué de taches indélébiles an certain nombre 
d'hirondelles de sa mabon^en vit rerenîr plusieurs pendant quel- 
ques années. 

Le stimulus qui porte les oiseaux à émigrer , leur fdic en quel* 
que ëorte choisir pour leurs excursions annuelles diverses con- 
trées d'Europe, qu'ils visitent avec uniformité. ITept-ce pas une 
direction instinctive qui les pousse dans- les méines situations ? 
Serait-ce plutôt le retour de certains rumbs devenu aidés d'une 
température particulière, qui rappellerait ces temps de migra- 
tion aux oiseaux? Comment serait -il possible que ces oiseaux 
s'enfonçassent dans les eaux, et y restassent vivans pendant plu- 
sieurs mois? Fne. telle hypothèie ne peut être sérieusement dé- 
fendue. L'impossibilité de la respiration pendant celte submer- 
sion , détruirait l'existence , puisque les quadrupèdes engourdis 
périssent sous l'eau; il en serait de même des eiseanx , qui ont 
encore plus besoin de respirer; ils n'y résisteraient pa» deux wu 
nntes, quoique le D**. Beddoes suppose qu'une fréquente immer- 
sion habitue jusqu'à certain pomt è supporter l'absence de l'air. 
On sait que les nègres qui pèchent les peries, en plongeant, ne 
peuvent guère demeurer sous l'eau que qudques mânutet. Il fiiut 
donc revenir au système de la migration. 

Selon lé docteur Jenncx» la plus puissante influence qui s'exerce 
sur Tes oiseaux, est ce: te préparation que la nature étabjit dans • 
leur appareil de reproduction , ou les organes sexuels mâles ( les 
testicules) et les femelles (ovaires). Il parait donc que le bjcsoin 
de s*aîpparier de nouveau et de produire , arrivant lorsque la 
saison ne se montre plus favorable, par sa chaleur, i la nais- 
sance des petits, les oiseaux sont pousses i rechercher des tem- 
pératures plus méridionales et plus chaudes. On pourrait ajouter 
à cette eause que les oiseaux insectivores • par exemple , ne trou- 
vnnt plus , aux approches de Thiver, des alimecs convenables- à 
leurs goûts, on plutôt aux besoins de leur estomac , sont égale- 
ment contraints dé se refouler dans des régions plus riches en in- 
sectes, comme sont les pays chauds ; mais ^ette dernière cause 
parait être plutôt approprit'e à des oiseaux erratiques ( à la. ma- 
nière des Tnrlares ou des Arabes) de contrée en contrée. . 

Il est reconnu qu'à leur arrivée , plusieurs des oiseaux migra- 
teurs ont de petits organes sexuels, et que ceux-ci ne grossissent 



Zoologie. 119 

-qu'à V-épocfue de la ptriade , ce qui détenmne ikUMi ces amni«ax 
à s'occoper de la grande affaire de leur nid. L'époque delà re- 
-traite, an contraire , ne peut avoir lieu que lorsque tonte la re« 
production et la naisaance , Téducation des petits sont terminées. 
Cette retraite d'ailleurs est rapide , et la rësoiation en est l>ieiit6t 
prise. Le célèbre natnralisle et philosophe Rai {le Règne de Dieu 
d€uu la iitéationj part, i ^p. caS, ) lait des remavqnes analogues snc 
les migrations des poissons , comme le» aanmons, qui fvmontent 
daAs les rÎTÎères, ponr y chercher des rivages plus aùrs afin d*y dé* 
IjMMer leurs ceufe^ et peut-être aussi des expositions plus favorables. 

On a disséqué plusieurs oiseaux à leur arrivée , pour savoir en 
quel état sont leurs organes sexuels , où glt , selon Jenner, le 
principal stimulai de leur' migration , et on les a trouvés tantôt 
•phiSyiantèt moins développés. L'auteur continue sur ce point un 
grand nombre de recherdies ^tes chez divers oiseaux émigr^nsg 
«oit par Ini , soit d'après Pennant. Nous ne pourrions ici les exr 
poser toutes; mais en admettant cette hypothèse, nous ne voyons 
point ponrqam les'oiseaux non émigrans ne «erajent pas exposés à 
subir leméme stimohu de leurs organes génîianz, qne les émigrans* 

Ensuite Jenner décrit quelques migrations des hirondelles et 
des martinets y^par exemple, tfoÀ s'assemblent avant leur départ » 
et semblent se donner avis pour Toyager ensemble. Les épo- 
ques «sont asaei régulières pour chaque espèce , et les jeunes doi- 
vent être asaes forts ponr suivre leurs parens. Quant aux oiseaux 
d'hiver, arrivant du nord dans nos cliiAats , Jenner cite des £iits 
observés déjà par Catesby [Philos, traas. , n^ 483 ), qui moUt 
-trent que ces oiseaux recherchent un degré de moindre froidure , 
qui est pour eux de la chaleur , en venant passer cette saison sur 
nos plages. Jenner y trouve encore le stimulus des organes actuels 
•excité par ime température plus douce. D'ailleurs ces oisoBux » 
aquatiques la plupart, trouvent des venniss eaux dans nos contrées, 
tandis que le froid trop rigoureux du nord leur 6te celte ressource 
«le vie dans leur climat* Ua retournent lorsque les galées 'cessent. 

Jenner admifls l'arrangement de la providence dans les /ap-> 
ports mntuéls des qréatnres qui se servent lea unes aux autres 
de snbaistanoe, en sorte que les consom^nateurs arrivent aui 
époqties où pnllnlent tant de races superflues et parasites d'im* 
sectes, de venniiaeanx, de plantes, et noiu apportent dluur- 
monienx c o ncert s qui réjouissent les campagnes. Tel est FordM 
divin qui ferme entre Ica êtres une sage harmonie de. mppovta. 
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L'ftQtear trace ici an tableau poétique du chant et des inipin- 
tions que les oiseaux font nattre dans l'imagination. 

John Hnnter, célèbre professeur de Jenner, enseignait que 
les testicules des oiseant sont situés différemment, selon les sai- 
sons de Tannée et l'époque de l'accouplement Par exemple , à 
l'époque du printemps , le coucou porte des testicules gonflés et 
situés plus bas tcTs l'os sacrum , qu'après le temps de l'accouple- 
iment , et cet oiseau est polygame. Le D^. Darwin incline à pen- 
ser que les tette-chèvres ou engoulevents à bec jaune ont été^ à 
cet égards confondus par l'analogie du plumage, dans la mue, 
avec le coucou, dans ces obsenrations , qui, du reste, sont à peu 
près générales parmi les oiseaux. 

En somme, Jenner conclut de ses observations qu'on ne sau- 
rait admettre avec des naturalistes d'ailleurs célèbres, que les 
oiseaux tombeiit en un état de torpeur hibernale , ce qui serait 
contraire à toutes les notions physiologiques ; qu'il est certain 
que les modifications périodiques des organes sexuels , testicules 
et ovaires, chez les oiseaux sont la cause excitatrice de leurs mi- 
grations, pour chercher un climat plus favorobleâ Taccouplement 
M à la reproduction des petits , ainsi qu'à leur nutrition. En con- 
séquence, ce n'est pas directement à la chaleur ou froidure de 
l'air que ces voyages doivent être rapport ; l'arrivée successive 
des oiseaux émigrsms est attribuable au développement du sys- 
tème génital, et le départ des jeunes se rattache aux mêmes cau- 
ses. Les nourritures , les* localités rappellent chaque année ces 
animaux dans les mêmes contrées. De là résulte une marche uni- 
forme et régulière aux changemens de saison ; la même cause 
suffit pour expliquer les courses des^ oiseaux erratiques dans des 
cliroiits plus tempérés, en hiver, etc. 

Tels sont les principes émis par Jenner sur les causes des 
^^J^gtè des oiseaux , et l'on peut voir dans l'article migration , 
dictionnaire d'histoire naturelle (a^. édition) , que nous en avions 
exposé de fort semblables avant la publication de cet intéressant 
mémoire; mais il restera toujours à savoir pourquoi les testicules 
et les ovaires se tuméfiant également chez d^ espèces qui n'émi- 
grent pas , il se fait que l'émigration n'a lien que chez cerjtaines 
autres espèces. Nous avons montré que le genre de nourriture 
animale , d'insectes et de vermisseaux , était plutôt U cause dé- 
terminante de ces voyages : quand ce genre d'alimens vient à 
manquer dans un lieu , et abonde en des climats plus chauds^ là 
est attiré le consommateur. J.-J. V. 
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109. TaBLKS tue» DIFViaBNTES ESPÈCB8 d'oISEAUX^ Be'pASSAÛK; 

observées aux enyîrons de Manchester , avec des remarques 
tendant i démontrer que les oiseaux dont l'apparition est pé- 
riodique , émigrent ; par M. John Blaci.wall. Mémoire In le 
21 janv. i8aQ. [Mem, ofthe iitt. ondphiL Soc, of Manchester ^ 
i8a4,voL IV,p. laS.) 

L'auteur, en fiiisant observer qae jusqu'à présent les tables 
dressées car ce sujet en Angleterre , n« l'ont été que dans les 
prOTÎnces du midi de ce royaume, se flatte que les siennes pbnr- 
ront mériter quelc[ue intérêt, étant le résultat de recherches note- 
breuses faites dans une contrée aussi septentrionale que l'est lè 
voisinage de Manchester dans le Lancashire. 

B donne cinq tables, dont les quatre premières présentent les 
noms anglais et systématiques latins des oiseaux , l'époque de 
l'arrivée et celle du départ. La cinquième a un objet particulier. 

La première comprend les oiseaux qui paraissent au printemps 
et disparaissent en automne. Us sont au nombre de 22, savoir, 
dans leur ordre d'arrivée : Hirundo riparia , A. 8 avril, D. 18 
sept. ^- Tumx Tbrquilia, mêmes époques. — MotaciUa TrochUns^ 
12 avril, 12 sept. "^MotaciUa phœnicunu^ i3 avril, 5 sept.—- 
MotaciUa OBnanihe^ 14 avril, i3 sept. — Hirundo rustica , 18 
avril» 1 1 octobre.— 3fofaciï/<3 rubetra, 20 aviil, 17 sept. — Mo- 
tacUla atricapiliaj 22 avril, 17 sept. — Hirundo urbica^ 23avr., 
i'^ ocX,^~ Cuculus canorus^ 24 avril, 28 juin.- — MotaciUa sjrlvi- 
co/a, 28 avril, 10 sept. — MotaciUa rubicola, mêmes époques. 
«— T^inga hypoieucos , 29 avril, 19 sept. — MotaciUa locusteUa^ 
3o avril, D»? — MotaciUa Sylvia^ 2 mai , 17 sept. — Hirundo 
jipusy 8 mai, 18 août. — MotaciUa hortensis, 12 mai, 11 sept. 
"-^Rallus Crexy 14 mai, 3o sept. — Muscicapa grisola^ 14 mai, 
X 3 sept. — MotaciUa saUcaria^ 19 mai , D.? — Lanius CoUurio, 
19 Vknyl},?^^ Caprimulgus europœus. A.? D. i3 sept. 

La seconde contient les noms des oiseaux d'hiver qui arrivent 
en automne et partent au printemps. L'auteur en mentionne 
sept, savoir : Scolopaj: GaUinago, A. 28 sept., D. 3i mars. 
— Tïirdus iUacuSy 9 oct., 28 mars. — FringiUa MontifnngiUa ^ 
i8'oct. 14 avril. — Scoloptix rusticola^ 26 oct. , 2 avril. — Sèo- 
hpax GalUnulay A. 28 oct., D.? — Turdus pilaris^ i^'^.nov., 18 
mars.— -Jla//iix aquaticusy A.? D.? 

La 3*. renferme les noms de 5 espèces dont les époques d'ap- 
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IMuntion et de départ sont variables. Ce sont : Loxiacurviro^itif 
A. vers le 5 loùt , ï). vers le 19 nor. — FringiUa Spinus, A. en 
déc. — ^Ampelis Garrùlus. — Upupa Epops. -— Lanim excubitor. 

La quatrième présente ceux des oiseaux qui toot partiellement 
depassage. Bîrds thatareporHallyperiodkal; sans doute ceux dont 
lesespèces n'émigrent qu'en partie. M.Blackwall en énumère douze, 
savoir : Turdus musicus, A. 4 fév., D. % noT. — • Siumus vulgaris, 
A; 9 fév^ D. en aoùt«— Loxia Cktoris^ a5 fév., a3 oct. — Emkeriza 
MUiaria, A. 3 mars, 4).? -^MotacUla alba^ 11 mars, i5 ocC 
-— > Emberiza Schœmcius^ A. 17 mars, D, en sept. — FrmgUla 
linaria^ 3 ^vril, 5 nov. -— MotaciUaflava , 1 7 avril , 10 sept. -^ 
Tringa FaneUiu^ 17 avril, xo sept. — Falco JEstUon^ k» ta oct, 
'•'^Motacilia Boarula, D. en avr.-— Turdus iorquaius, A. en déc. 

Dans la cinquième table, Tauteur donne pour huit espèces Tin- 
dlcation de la température moyenne du jour d'arrivée et celle du 
jour de départ; d'abord pour 5 années isolées (1617-1821 com- 
pris) , et ensuite pour les 5 mêmes années réunies. Nous pensons 
qu'on nous saura gré de donner ici un extrait de ce taUeaa , qui 
oifre on résultat intéressant* 

Teinpérature moyenne générale des jours d'arrivée ei de départ, 

durant les cinq années réunies. 

Arrivée au printenifM. Départ on été ou en aut. 
Temp. Fahr. Réaum. Temp. Fabr. Kéaui». 



Hirundo riparia, • • . 


5o,7 


8.39 


.58.8 


11,90 


MotaeiUa Trochilus. . . 


47»6 


6,90 


61,0 


•>,«9 


Hirufuh rustica. . . • 


47»9 


7,o5 


5i,5 


8,65 




48.8 


7.4^ 


5o,9 


8,39 


Caeulus canorus. . • . 


48.» 


7,18 


6S,o 


13,78 


Hirundo jtpus^ .... 


49>t 


7,60 


61,5 


i3,ia 



Départ au printem^M. Arrivée eu automne. 
Turdus iliacus 4^)4 ^99^ ^>»' 6,5o 

pilant 40,5 3,78 4:.4 «»»^ 

Ce résultat curieux , c'est que la température générale e^t con« 
sidérablement plus élevée lorsque les oiseaux d'été ( les six pre- 
mières espèces) partent, que lorsqu'ils arrivent; et que les oiseaux 
d'hiver (les deux dernières) quittent le pays par une température 
pluB basse que celle sous laquelle ils appuraissent Cette obner- 
vation conduit l'auteur k penser que ce n'e&t pas le besoin d'une 
température plus chaude , qui détermine le départ des oiseaux 
d'été , ni le manque de nourriture , puisqu*au qpioment de leur 
«migration , les insectes et les graines ou les fruits sont plus 
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abondant ({Q'à l'époque de leur arrivée. Il croit au contraire qae 
ce changement de lieo est déterminé par l'approche de la mne y 
opération qni ne t'efTectne sans danger ponr les oikeaax qne 
sons nne température assez élevée , nécessaire pour faciliter la 
sécrétion de la matière dont les plumes sont formées. Il appuie 
cette opinion snr plusieurs observations qui lai sont propres , et 
entre antres sur ce que la plupart des oiseaux de passage d'été qu'il 
a observés, ne muent point dans le lien où ils passent cette saison. 
Ua reconnu, par exemple^ que le Coucou et le Martinet sont dans 
ce cas , et il les cite de préférence , parce qu'ils partent de très- ' 
bonne heure , le Coucou dés la fin de juin ou le commencement 
de juillet» et le Blartinet vers le milieu d'août. II attribue aussi 
le prompt départ de ces deux oiseaux à ce que le travail de la 
ponte, qni précède la mue, est bientôt terminé pour eux; le Cou- 
cou ne couvant pas et le Martinet n'a jant qu'une couvée, tandia 
que les Hirondelles en font deux. 

Examinant ensuite si les oiseaux peuvent passer l'hiver dada 
le fond des cavernes, il rejette cette opinion, en remarquant que 
les animaux qni hivernent ne s'endorment que lorsque la tem- 
pérature est considérablement baissée y condition qu'il a reconnu 
ne pas être nécessaire pour la disparition des oiseaux ; et que 
si toutefois l'hivemation de ceux-ci avait lieu, on les verrait en 
hiver se réveiller dans les jours chauds et voltiger , comme cela 
se remarque pour les diverses espèces de chauves -souris. Il s'ap- 
puie encore sur l'observation que les. obeaux qui reparaissent 
au printemps et qui sont ordinairement les mêmes individus que 
ceux qui existaient l'année précédente dans le même canton , se 
trouvent avoir mué pendant leur absence : il croit avec raison 
que ce changement de plumage n'aurait pu s'opérer durant l« 
sommefl de ces animaux , et surtout en hiver. 

Enfin il rejette, comme inadmissible le fait de l'hivemation an 
fond de la vase des lacs et dès rivières , attribué i quelques esr 
pèces par des naturalistes dignes de foi (Pallas entre autre» )• Il 
croit que les individus c^iontété trouvés ainsi submergés étaient 
dans des circonstances tout-à-fait partictdières , qu'on né samait 
attribuer è letin espèces .entières. Dxsm.m^t^ 




-. 1 



1 2^ Zoologie. 

iio. O&NITBOLOOXB TiAiTiKNHBj OU catalogue des oiseaux de 
la province de Venise^ par F. L. Naccaei. (Giark^ 4uUe Scienze 
e letteredelie provincie Foiete.) 

Le docteur Vincent Sette, de Piove, province de Padoue, avait 
inséré dans la Bibliothèque italienne (du mois d'octobre i8aa » 
A^ 8a y page xBy)» une invitation à tous les naturalistes répandus 
sur différens points de l'Italie, de dress/îr le catalogue des oi- 
seaux qui existent dans les lieux qu'ils habitent , afin de les réu- 
nir vers l'année i8ft5 , et de rassembler ainsi les matériaux d'une 
Ornithologie italienne. 

Déjà M. Savi a publié le catalogue des obeaux de la province 
de Pise. {Voy. le Bud., mars i8a4 , n°. 338.) M. Baseggio a donné 
celui des espèces des environs de Bassano (i); aujourd'hui 
M. Naccari publie la liste des espèces qui habitent les provinces 
vénitiennes, et principalement celles de Lidi et des vallées de Ca^ 
Icri et du Levant, dites Arzarates , et non de celles de Grigiuole , 
qui dépendent des lagunes, parce que ces dernières font partie 
du district de Piove, et de la province de Padoue, qui doivent 
être l'objet des recherches de M. Sette. 

Ce catalogue est disposé selon le système de linné (Éd. de 
Gmelin). Chaque espèce est indiquée par le nom que lui a donné 
ce grand naturaliste, et la phrase caractéristique qu'il lui a at- 
tribuée. M. Naccari y a joint, d'après les chasseurs, les noms vé- 
nitiens et des notes qui indiquent si l'espèce est . rare ou com- 
mune^ si elle niche ou non dans le pays , si elle est sédentaire ou 
de passage, etc. 

Le nombre total des oiseaux dont les noms sont inscrits sur ce 
catalogue est de ao6 , en comptant les 7 qui font partie du sup- 
plément. Ils sont ainsi répartis dans les divers genres : 

L AcciPiTRES. Falcoy 14 ; Strix^ 6; Laniusy 4* 

IL PiCiE. Corvus, 7; Coraciasj ij Oriolas^ i; Cuculus, i ; 
Tunx, l 'yPicuSy ^iSitta, 1 -yAlcedo^ i; Upupa, i; Certhia,'k, 

m. Anseres. Anas^ 18 ; Mergas , 4 ; Pelecanus , 3 ; ColjrmbttSj 

6; Zartff , 6; «S/e/Tici , 4* 

IV. Grallje. Phœnicoptems f 1 ; Ardea^ 7 j Tantalus , i j «fco- 
lopax , 10 ; Tringa , 7 ; Charadrius , 4 ; Recurvirostra , i ; ffœ- 
tmUopus y I ; Glareola, 1 ; Fidica , 3; Rallus y 4* 

( I ) Enumerazione degli uccelli dei contomi di Bassano , inscrit ta 
nella Bibîioteea italiana^ d^. 80 ; Agosto , l8ai. 
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V. Gàj:unK,Papù^ i yMeleagriSy i ; Phasianus y 3 ; Numida , 
I ; Tetrao , a. •' 

VI. Passbsbs. Coiumba , /| ; Alauda , 7 ; Stumus , 1 ; Tardas ^ 
I o ; Ampeiis , 1 ;- Loxia , 4 9 Emberiza , 4 ; Fringilla ^ g ; Majfci- 
capa , a ; MoiaciUa ,19; Parier , 5 ; Hinindo , 4 ; Caprimalgas^ i . 

Quelques oiseanx sont l'objet de notes assez détaillées lorscjne 
J 'auteur a en connaissance de quelques faits nonvaux, relatif à 
leur distinction spécifique ou à leur histoire naturelle. Desh...st. 

III. NouTBAU Recueil de Planches coloei^bs d'Oiseaux, pouf, 
serrir de suite et de complément aux Planches enluminées de 
Bu(fon; publié par MM. Tehmingx et Laugier. A Paris et 
Amsterdam; Dufonr. (Voy. le Bull, d'oct. 1824, n^. i8f.) 

Les livraisons de ce bd onvraçe se succèdent rapidement et avec 
une régularité bien digne d'éloges dans une entreprise aussi im- 
portante. CdJes que le Bulletin n'a point encore annoncées , sont 
les suivantes : 

XLV*. Kvr. — PI. a64. Autour à ventre gris , Falco polio* 
gaster. Natter. Du Brésil» — PI. a65. Glaucope à ailes blanches, 
Giaucopis leucepierus, Temm. De Sumatra. — PL iSS. Stotime 
bronzé , mâle , Lamproîomis metallicas. Temm. De Timor et 
Célèbes. — ^ PI. 267. Stoume à sourcils rouges , Lamprotornis 
erjthrophris. Temm. Des Moluques. — PI. a68. Martinet coiffé, 
Çypseùis comatus. Teoim. De Sumatra. — ^ PI. 269. i. 6ros-bec- 
crotsé , mâle , FringiUa cruciger. Temm. Du Bengale. 2. Gros- 
beo-croisé ereillon blanc, mâle , FringiUa otoleucus. Temm. Du 
Sénégal. ^. 6ros-bec-croisé , mAle, en n^ue. 

XLVI«. livr. — PI. 270. Buse cymindoïde, jeune, Falco caya^ 
nensis, Lath. De la Guyane et du Brésil. — PI. 271. Héron, flûte- 
du-soleil, Ârdea sibilatrix, Temm. Du Paraguay et du Brésil. — 
Pi. 372. Martin-pécheur , double-œil , Alcedo diops, Temm. Des 
lies Amboine, Timor et Célèbes. — PI. 273. Cassican destructeur, 
m&le,jBaràa destructor, Temm. De la Nouvelle- Hollande. -— 
PI. 274. Turdoide azurin, mâle. Tardas azareas, Temm. De Su* 
matra.-— PI. 375. i. Gobe-moucheron passe-gris, mâle. Mus- 
dcapa cbsofeta. Natter. Du Brésil, a. Gobe-moucheron ventru , 
mâle, Musdcapa ventralis. Natter. Du Brésil. 3. Gobe-motichï- 
ron verdin, m^t ^ Muscicapa virescens. Natter. Du Brésil. 

XLVn*. livr. — ÎPI.Î176. Pélican à lunettes, adulte, Pelecanus 
contpiciUaius.Temm» Del'Australasie. — PI. 1177. Martin-chasseur 
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mignon , Ditcelo pulchella. Hont De Sumatra. *r- PI. »7ft. Éche- 
niJlear tricolore , Ceblephyris bicolor, Temm. De Sumatra. — 
PL. 279. Échenilleur à barbillons, mAle, Ctblephyris iobaius, 
TemiA. Du Congo et de Guinée. < — Pi. a8o. Échenilleur a barbil- 
onsy femelle. -^ PI. a8i. i. Écbelet picun^ne, CiùnacterU pi^ 
cumnus, Temm. Des Iles Timor et Célèbes, et de la Nouvelle- 
Hollande, a. Écbelet grimpeur, mAle> Climaciens scandens. 
. Temm. De la NouTelle-Hollande. 

XLYIII*. liTr.— PL a8a. Autour cristatelle, Falco cristatelliu. 
Temm. — PL a83.'Catào à casque plat, adulte, Baceros hydro- 
corax, Linn. Des Pbil^pînes. — PL 284* Colao trompette, adulte, 
Bucefra buccinaior„ Temm. Du cap de Bonne-Espérance. — 
PI. a85.'Barbu à moustacbes jaunes , Bucco chrysopùgon. Temm. 
De Sumatra. -— PL a86. Gobe-moucbe Yétapa, mAle, ÂÊàscicapa 
psalunu Temm. Du Brésil et du Paraguay. — PL 287. i. Mé- 
sange à queue fourchue , mâle , Parus /urca tus. Temm. De Ma- 
nille, a. Mésange cap-nègre. Parus ainceps, Horsf. De Java. 

XLIX". li?r. — PL a88. Aigle Bonelli, âge moyen , Falco Bo' 
nelii\ Temm. Du Piémont. — PL 289. Chouette hirsute, adulte , 
Strù^htrsuta. Temm. De Ceylan et de Cochinchine. — PL 290. 
Scythrops présagcur. Scythroj^s Nwag-HoUandiœ. Lath. pe l'O- 
céanie et de Célèbes. — PL 291. Couroucou Duvaucel. — 
292. Œdicnème tachard. — PL 293. i. Bec-fin mignon , femelle, 
Sjrli'ia venus ta. Temm. Du BrésiL a. .Beo-^n ou roux, Sjrivia 
speciosa. Neuw. Du Brésil. 3. Bec-fin cerclé, Sjrlt'ia pafy^brosa, 
Temm. Du Bengale. P. Gaimaed. 

lia. DascaiPTioN de QiuvaE espaces de Pétaels ou Oiseaux de 
' tempêtes; par M. Ch.arles Bonapabte. (Jour, ofAcad. ofnat. 
Se, 0/ Philadelph, , vol. 3, no. 8 ). 

L'objet de cette Note est de faire connaître les caractères dis- 

tinctifs de quatre petites espèces du genre PaocELLAaiA, de 

Linné, qui ont ordinairement été confondues sous le nom de 

P. pelttgica ( Storinf Pétrel), Ces espèces, ainsi séparées, sont : 

1*. Le Proceilaria pelagica Linn.,Temminck ;Man. d'Ornith., 

/to(mais non celui de Wilsoo) ; Oiseau de tempête^ Buff., t. 9^ 

^^7 ( mais non la figure qui accompagne sa description n, 

^a planche enluminée, n®. ggi)\ Pétrel, Briss., Omith., to. 

\pL i3, fig. I. Queue tronquée carrément au bout ; 

^lles sont appliquées contre le corps, s*étendant un 
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peu hn-àtïkàn bon t Aé la queue ; longueur du tarse } de pouce 
( lo lignfsfniDÇïiiMs) ; couleur gëuërale le noir fuligineux ; crou- 
pion et couvertures supérieures de la queue d*un blanc pur ; un 
point bbncbâtre sur chacune des plumes des premières couver- 
tores supérieures des ailes, et sur quelques-unes des secondes ; 
pieds et bec noirs'; iris Itioiràtre ; longueitr totade de l'oiseau , S 
po. K $ po. 7 franc.) ; longu^r du bec 7 jpo. Sexes de la même 
eoalear; jeunes iodividus ayant des teintes plus claires , avec les 
ploaaes bordées de roussàtre. Il habitej|^É|iicipalf ment les lies à 
Touest de l'Ecosse, et n'a pas été trouvé «oft^iM cèies d'Amérique. 

1*. heProcellaria Leachi, Temmindtj'ilaa. d'omith.. p. 812, 
a la queue fburdiue , et ses ailes fermées ne s'étendent pas jrfua 
loin que Textrémité de celle-ci; son tarse a un pouce de long 
(il lignes franc.}. Cet oiseau est plus grand que le précédent, 
puisque sa loa^enr totale est de 8 po. anglais , et que son bec, 
très-robuste, a | dé po.,méme mesure. Sa couleur générale 
est le brun hoiràtre avec une légère teinte de cendré, les grandes 
pennes de »e$ ailes et celles de sa queue étant seulement uii peu 
plus foncées ; les plumes des couvertures supérieures de la queue 
sont blanches avec la base brune ; les plumes des premières cou- 
vertures des ailes, qiielqnes-unes des secondaires et plnsieun 
scapulaires sont d'un blanc sale ; les deux sexes sont de la même 
couleur. On le rencontre dans toute l'étendue de l'Océan atlanti* 
que septentrional, et d est communaux attérages de Terre-Neuve. 

3^. Le Proceiiaria ff^iisonii'^ Charles* Bonaparte. Celui-ci est 
l'oîseau décrit et 6guré par Wilson, sous le nom de P. pelagica 
( Omitli. am./ tom. Vil , p. 9a, pL 60, fig. 6 ). Il a la queiia 
presque droite; -'se» ailes fermées s'étendent ua peu au-delà de 
celle-ci ; la longueur de son tarse est de près d'un pouce 7 an- 
glais (16 lignes franc. ). Sa couleur générale est lé noir ferrugi- 
neuT; les couvertures supérieures de sa queue et les plumes qui 
etitourent fanus sont d'un blanc pur ; les pennes primaires des 
ailes et les pennes de la quene sont d'un noir très-foncé; les pre- 
mières couvertures des ailes et quelques plumes des secondes, 
ont chacune un point blanchâtre; le bec est- noir et loeg de \ 
de pouce angbds ; les pieds sont noirs , avec une grande tadif 
allongée, jaune sur les membranes dans l'intervalle du doigt in- 
terne an doigt du milieu , et une pareille dans celui qui sépave 
ce dernier de l'externe ; les sexes sont semblables. On trouve 
celte espèce très-cemnunéaent sur les côtes des Étals-Unis, 



laS Zoologie. 

mais moins cep^cUnt à l'est du banc de Terre-Neuve , qu*entre 
celui-ci et le Continent Américain: Wilson dit qu'elle fréquente 
les côtes de l'Ile de Cuba et des Fiorides. 

« 

4"^. Le Prqcellaria oceanica, Forster, Icon la. Bufibn, pi. en- 
lum. 99^; Stormjr Pétrel de Lalham, Syn., tom. 6, p. 4 1 1, n*'. i8 ; 
Pétrel Èchasse de Temminck. U a le plumage semblable à celui 
àuP, pelagicas sa taille est un peu plus considérable que celle 
de oel oiseau ; ses ailes fermées s'éfendent au mcyns d'un pouce 
au-delà de la queuei - ton tarse a presque un ponce ^ anglais 
de longueur ( x6 ligne* franc. ). 

Cette description êit. accompagnée de deux planches conte- 
nant la représentation des trois premières espèces et des figures 
au trait qui rendent exactement les formes et les dimensions re- 
latives de leur bec et de leurs pieds. Desm.. st. 

II 3. Su& uvE NOUVELLE ESPÈCE DE Cânârd dédite par Wilson, 
comme étant la même que VAnas Juligula ( ou le Morillon ) 
d'Europe ; par M. Charles Bonaparte. ( Jùurn. of Acad. Se, 
nat, of PhUad, , vol. m , n**. i3, mai 1824.) 

Pour distinguer ces deux oiseaux, M. Charles Bonaparte les 
décrit successivement dans le plus grand détail. Nous ne le sui- 
vrons pas dans cet examen minutienx, mais nécessaire ]orsqu*il 
s'agit^ comme dans ce cas, d'exposer les différences de deux espèces 
très- voisines l'une de l'autre, et nous nous bornerons à citer les 
deux phrases latines par lesquelles il les caractérise. 

Azf AS FULiouLA Linnaei. Crisiâ dependente ; corpore nigro ; ab- 
domine speculoquc alarum albis. Habitat in Ëuropa. 

Anas buifitorqubs Ch. Bonap. Nigra ; capUe vix cristato ; 
collari /crrugineo ; abdomine albo ; lateribus cinereo undulatis ; 
specido alarum cœrulescenti'cinereo» Hab. in America septentrion. 
Ce canard , dont la crête n'est pas plus apparente que celle des 
Anas albeola et Clangula^ est encore caractérisé par son bec d'un 
gris bleuâtre , traversée sa base et un peu avant son extrémité, ^ 
qui est noire , par deux bandes d'un blanc bleuâtre. 

Dana la première espèce le mâle et la femelle sont presque 
semblables; mais les jeunes diffèrent beaucoup des adultes. 

Dans la seconde la femelle diffère beaucoup du mâle , et par- 
tiailièrement en ce que ses couleurs sont généralement plus fon- 
cées , et que son cou n a pas de collier ferrugineux , mais est 
simplement d'un brun clair dans sa partie supérieure , et blan- 
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châtre mêlé de brun sur les côtés de sa partie inférieure; sa teifle 
est aussi plus petite ; les phimes qui forment la crête sur sa tète 
sont plus courtes , etc. 

M. Charles Bonaparte remarque que la figure de Wilson qui 
représente un mâle adulte est inexacte en ce que ses couleurs 
sont bien plutôt ceUesde Tespèce d'Europe que celles du canard 
américain. Il annonce qu'il en donnera une nbuTcUe dans le se- 
cond Toliinie d'un ouvrage qu'il publiera sous le titre de Conti- 
fmatûm de tOrnithoiogœ de Wilson. 

VJaas rufUorques habite le continent ènfielr de l'Amérique 
septentrionale. Il fréquente les eaux douces , et on le voit rare- 
ment sur les bords de lu mer. Il est commun sur le fleuve CHiio 
et rare à Philadelphie. Il apparaît quelquefois au commencement 
de l'hiver et dans le printemps , sur la Delaware. M. Say l'a 
observé sur le Hissouri, et Lewis et Clarke l'ont rencontré sur 
le fleuve Columbiai ^ 

Sa chair est très-tendre et de bon goût ; qualités qu'on ne 
trouve pas dans celle de l'espèce d'Europe. 

Cette note est accompagnée d'une figure au trait faite par M. 
T. Pe«!es et représentant la trachée - artère et le larynx de VA- 
nos rujiiorques f que M. C. Bomiparte n'a pas trouvés différées 
des mêmes parties dans YÀnasfuligula, 

Lit synonymie de ce dernier, selon le même naturaliste, est établie 
de la manière suivante : Anasfutigula^ Linn., Gmel., Lath, Tem. 
( mais non l'espèce figurée sous ce nom par Wilson , laquelle est 
VJnas rufitorques). -^ Jnas scundiaca.^ Gmel. ( jeune ). — Petit 
Morillon, Anas glaucium minus ^ Biîss* (mâle adulte ). — -Le Mo- 
rillon, Anas glaucium^ ejusd. ( mâle et fdAnelle jeunes). — Le 
Morillon^ Buff., tom. 9, pU iS et pi. enl. 1 001 (mâle adulte )• 
— Le petit Morillon \ ejusd; , tom. 9, p. ; a3i ( adulte ). — Le 
Canard brun^ cjusd., tom. 9, p» aSa et pi. enl. 1007 ( très-jeu- 
ne). ^^ Amas glauàa mùior^ Stor. degl., Uccel. voL» 5 , pi. 691 , 
m&le adulte^ et pi. 592, femel^. — Anar clangulafemina^ Stor. 
degl. tlccel. 1 pL 694 ( jeune mÀle, pris à tort pour la femelle de 
VAnas clangulu )• Dxsif...ST. . 

II 4- Sua uv os surajouté à la partie postérieure de la tête do 
Petecanuê Çarbo; par M. Ruoolphi. {^AbhandLder kCmgL 
Acad. der JVissensch, in Berlin^ pour les années I$i6et.i8i7.) 

L'os dont il est question dans ce mémoire est long d'un pouce^ 
B. Tome IV. 4% 
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]aiy« en bM de % lignes , et artîoiilé avec la basa du derrièrie de 
la tête. Deui paires de musdes y smiC attachées; l'une se dirige 
sur la continuation de I\>s maxillaire inférieur, et la deoxièiiie Ta 
à l'angle extérieur de cet os. La première paire le fait lever, et I» 
seconde le fait laisser vers le cou* La première est évidemment 
destinée à l'action de mordw s ce sont les plus Sorts muscles que 
possède cet oiseau; l'autre paire est l'opposée de celle -cL 

Cet os avait déjà été remarqué par Bl Cha vannes, Professeur 
de zoologie , et avait été le sujet d*un mémoire ht ^tr Ini à la So- 
ciété cantonale des sciences naturelles de Lansanne, mémoire 
dcmt nous avons donné f extrait dans le Bulletin du mois de mars 
iQ34,n*.3ii. 

1 15. OassmvATioirs sva la s^aticTirEs avatomiqus bu Casoae de 
LÂMoinrKixB*HoiXAiiDE,Cb^tfrm Novœ'HolUmdiœCtn^ par 
R« Khox. Mémoire lu il fa Société wemérienne le a6 avril 
182S. (Voyez le BuUetin des Sciences médicales^ nov. i8s4 » 
numéro 177*) 

iiG.OasBBVATioN ADDITIONNELLE sur la structurc de la trachée^ 
artère dans le Casoar de la Nouvelle-Hollande ; par le D''. R. 
Xmoz. (Vojez le BuUetin des Sciences médicales ^ nov. &8a4, 
numtTo 178.) 

117. Restes obgamuioes d4H8 le Susses. [PhiL. Magaz. de TU- 
hch, nov. i8a4 t P* ^90» Liitenuy Gazette ^ ao nov. 1824 , 
p. 760 y et MonM» Magaz. , déc, p. 442.) 

On a décenvert, sotis la grande route, i Remptown , près de 
Brlgfatoi) , des dents et des ossemens d'éléphans et de chevaux. 
On eu a trouvé aussi dans 1rs alluvions de Brighton. Cette ville 
cstiiAtie sur des matières d'allnvion, remplissant un vallon. 
Une cète d'éléphant ? a été trouvée sur le côté ouest du port 
de Shoreham. M. M antell a déeouveii dans ie grès ferrugineux 
crayeux de ce pays , des dents d'un reptile herbivore gigantes- 
c(ne, qui indiquent qu'il est plus voisin de llgnana de la Barbade 
que d'aucun autre reptile. Il le nomme Iguano-saants. Les par- 
ties de son squelette ont été trouvées détachées et isolées; à en 
juger d'après la dimension du fémur » cet animal devait avoir la 
grandeur de l'éléphant et environ 60 pieds de long. ( Sussex Ad- 
vettiser ). Va Monthfjr Magazine ajoute qu'on a trouvé avec les 
restes (le cet animal, des vertèbres, des c6tesy des fémurs d'autres 
reptiles gigautesquct, entre autres du Mégalo-sanrus de Stonefidd . 



i. 
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Toas ces débris IntéreMân s seront figurés et décrits dans l^ouvrage 
que Ta publier M. M antell sur les fossiles de Tîlgate-Forest^ F^ 

il S. Smk inrf iriDVV£U.s tsT^ùt vôssile du ckit&e IcBTHto*- 
SAVti; par M. HabLah. (foùrrt. o/nat. Se. ofPhUÎut.y vol. ÎII> 
numéro ii.) 

Us /inigment de mâchoire inférieure fossile, dépose dans le 
Minée de l^hiladelpbiey et provenant des environs de Bristol en 
Angletenre, a donné lieu à cette note de M. Harlan. Il a environ 
7> de potice de lîauteuir, et ^ de largeur. Son bord dentaire of- 
fre plusieurs dents de dimensions variables, mais dont la plut 
grande est apparente hors de Tos , dans une longueur de 7^ 
de po. Celle-ci, à coupe circulaire , est eiadement csoniqae 
et drmte ; vt portion sortie de la mâchoire esl.mavquée de striea 
longitudinales très-rapprochées, et son^corps ou sa racine, à peu 
{>r^ cylindrique et creivt, n'a que quelques sillons longitudinaux» 
Toutes les dents, au nombre de slt sur Ce fragment , sont écar^ 
tées de manière A laisser entre elles ttn espace équivalent à peu 
près à leur diamètre. Au lieu d'être implantées dans des alvéoles 
distinctes 9 elles sont placées dans une rainure générale qui suit 
le bord supérieur de l'os maiiilaire. 

Par les caractères que nous venons de rapporter « t» fossile 
parait , ainsi que le remarque Bf. Harlan ^ -s'éloigner des formes 
propres ans Plésiosaures qui ont les dents plus longues i pro- 
portion, plus crochues et recourbées; et on ne saurait le rap« 
procher de son Saurocéphale* dont les dents comprimées n'ont 
uucun lutervalle entre elles. 

Les mêmes caractères au contraire ont porté ce naturaliste à 
Yoir dans sen tesile les d^ris d'un Ichthybsaure. Et en le corn'- 
parant aux quatre espèces de Ce genre qui ont été distinguées , it 
a remarqué qu'il avait avec VIchàkfosauras communU plus de 
rapports qu'avec les autres , quoiqu'il en différât néanmoins 
par les proportions de ses dents ^ et parce qu'elles sont moins 
orochnes ou plus droites. 

En outre ce fossile s'éloigne des quatre espèces connues , en ce 
que chet lui l'es maxillaire parait avoir comparativement une 
plus grande épaisseur que chea elles. 

D'après ces conndérations , M. Harlan est porté i penser 
q«e rédmatHloo qu'il décrit appartenait à nue espèce non en- 
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core signalée, et il propose de la désigner par le nom deJcA- 
thyosamrus oonifhrmis, DasM—sr. 

1 19. Sue un nouvkau oshab dk vossii.bs ,. i»b l'oedeb des eha- 
Lio-SAUEiEHs ( de Conjbcare ] , par M. K Hab&av. ( /aum. 
o/Nat. Se. of Phiiadelph., vol. III, n.» 11. ) 

Le fragment fossile qoi a servi à rétablissement de ce nou- 
veau genre, a été recueilli en 1804 par Lewis et Clarke, dans^ 
nne caverne à quelques milles au midi de la rivière Missouri, 
près d'un ruisseau qui se joint à celle-ci et qui est appelé Sol- 
dier^s River. Depuis près de 16 ans il était déposé dans le cabi- 
net de la Société philosophique de Philadelphie, lorsque If. 
Harlan a entvepris de le décrire. 

Ce fragment consiste dans une portion de Fos maxillaire in- 
férieur du cAté droit; sa plus grande longueur est de quatre 
pouces, son épaisseur est de ~ de pouce , et la partie du bord 
alvéolaire, qull conserve, est longue de trois pouces 7 ( mesu- 
re anglaise ). Une suture qu'il présente sur sa fiice externe , 
est fermée par une lame écailleuse, ce qui s*observe ordinAÎre- 
ment dans les poissons. Les dents qu'il contient , au nombre de 
18, sont dans différens états de conservation, et les plus longues 
ont 7^ de pouce de longueur , dont ~ seulement sortent de 
l'os; la purtie visible de ces dents est émaillée, unie, luisante, 
comprimée et lahciforroe , le tranchant en est très^ceré ; elles 
sont fortement fixées dans une rainure générale du bord den- 
taire du maxillaire, et toutes se touchent. 

Le corps de l'os d'.'i pas de trou princip.il pour le passage du 
nerf maxillaire inférieur; mais on voit sur sa surface un sillon 
longitudinal qui le remplace et qui offre dans son trajet nne sé- 
rie de petits trous, pour les nerfs et vaisseaux qui se rendent i 
chacune des dents. 

Le renouvellement 'de cea dents parait devoir s'être opéré 
par des dents de remplacement, placées directement au-dessous 
d'elles, et se logeant dans leur base ou racine, dont la cavité 
affecte la forme générale qu'elles présentent au dehors. Les se- 
condes dents elles-mêmes étaient lisses et creuses comme les pre- 
mières , et non striées dans toute leur longueur comme celles de 
trois espèces dlcbthyosaure, ni lisses au bout et striées à la base 
comme celles delà quatrième ( Ichth. tenuirostris). 

Lorsque les niAehoires étaient fermées, la rangée inférieure 
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devait crobw en dedans la supérieure f ainsi qu^on en peut j^ger 
par la détritlon de ces dents inférieures du côt^ei terne. 

En sapposajft à Tanimal auquel appartenait ce k'agment , des 
proportions générales analogues à celles des Ichlhyosaures trou- 
vés en Europe , M. Harlan pense , d'après la grosseur des 
dents, qu'il pouvait avoir de six à huit pieds de longueur totale. 

Cet oliservateur cnût pouvoir former un genre particulier de 
cet anûnal Ibasileyet loi donne le nom de SAuaecEPHALus. Il lui 
allribne4es caractères snivans : 

Corps des dents se touchant; les mâchoires se fermant de 
manière à ce que la rangée de dents de l'inférieure croise en de- 
dans celle de la supérieure ( comme cela «i lieu pour les incisi- 
-vesde l'homme ); nerf maxillaire inférieur logé dans un sillon 
^e la face externe de l'os de la m&choire. L'espèce qu'il décrit 
<*t qu'il place la première dans ce nouveau genre, ei^t appelée 
jpar lui SaurocepAaltts lancifbrmiSf à cause de la forme compri- 
•mée angulaire et tranchante de ses dents, qui ressemblent un 
peu è un 1er de lance très- raccourci. Pbsm..st. 

lao. Taon certral de la a^TiNs, observé dans plusieurs rep- 
tiles; par le D**. Khox. (Voyez le BuUeiin des Sciences tnédi- 
cotes jtko^. iSaAy n^. 176.) 

«ai* GBaBEAiroi BAAx.Ea , professoris medici Gronîngani, Osseo- 
graphia piscium, Gadi praesertim .£glifini comparât! cum 
Lampride guttato , speirie rariori^ -^ Icônes accednnt forma 
majore ave et lapide express». Groningae ; apud van Bocke- 
ren; i8aa.In-8. de a46p., atlas in-^^* de 1 1 planches. ( Voyez 
l'extrait de cet ouvrage dans le Bulletin des Sciences médi- 
cales ^naw, 1824, n^ 17a.) 

laa. AiTLEiTCVG zn dem Studium oke. Co nghylienlxhee. 
Introduction à l'élude des coquilles; av. 9 pi. col. et a en noir; 
par S. Baoox.B ; traduit de l'anglab , et augm. d'une planche 
sur l'anatemie des cpquilles flnviatiles et d'un discours prélimi- 
naire y parle Dr. Gust. Caeus. Gr. in-4. Prix, 16 rxd. Leipzig; 
i8a3;£.Fleischer. 

Nous avons annoncé le simple titre de cette traduction , en 
i8a^ {Btiliet. de juillet , n*». 100 ) : ayant eu depuis lors commu- 
nication de cet ouvrage , nous avons pu prendre connaisjtance du 
discoiu^ qu*y a ajouté le savant traducteur, et nous croyons utile 
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ék le fignater aux pkyêîotogîstM et hul avmtourf de rhistoîre rjh 
turellc àt^ moUpsqmeê. 

Nous ne dîsoBs lieD de Foonage de M. Brook^, impricRë ea 
l8i5 : Malement nous feroiM obeerver qv'il aVst bon qne peur 
eeà quoi ilëuh destiné, c'est-^-dire à faîve eonpailre aux An- 
glais le système de M. de Lamarck, en le lapprœbanl de celai 
de Linné ; ce ay stéme étant encore peu connn tm Angleterre a 
l'époqne ou M, Brooke écrierait. Mais TouTrage de M. deLamarrX 
étant lai-méme très-rëpandn en Allemagne, il nons semble qu'il 
était superflu d^emprunter de seconde main aux Anglaia Taperçu 
trèa-i m parfait du système du savait français. 

Sans méconnaître les éminens services rendus à la soifnce par 
l'immortel Linné, nous ne partageons pas l'opinion de M. le D*^^^ 
Caros , lorsqu'il dit que ia marche simple de son 'système sera 
ioigaurs la plus convenable à suivre pour tes commençons. C'est ^ 
au contraire, quand on commence qu'il est essentiel d'acquérir dea 
idées jtt&tes sur les rapports des êtres qu'on étudie ; et il est in^i 
contestable que le système linnéen pour les nuillasques, adminu- 
ble pour Iç temps, et lorsque tout était à débrouiller , leur don- 
nerait des idées très-fausses sur ces rapports. 

Le discours préliminaire de M. Carus est intitulé : De la Struc- 
ture intérieure et extérieure fies coquillages et de leurs habitons , 
e$ des phénomènes vitaujp de ceux-ci. Malheureusement tous les 
(aits poslf i£i , toutes les observations utiles que rapporte M. le 
pr. Carus., et qui luiaont propres, on qui sont empruntés aux 
divers auteurs qui se sont occupés de ces matières, sont subor- 
donnés à ces idées métaphysiques q|ii entravent et obscurcissent 
aetuelîement l'école allemande dans presque toutes les sciences. 
On ne saurait assez déplorer le funeste effet de cette tendance 
barbare, lorsqu'on voit des hommes du premier mérite se perdre 
diins de vaines subtilités, dans des rapports forcés, pour décou- 
vrir de prétendues lois d'unité devant lesquelles les plus mon- 
strueux rapprochemens, les plus ridicules combinaisons ne re- 
culent pas, parce qu'ils y sont entraînés par renchainement des 
conséquences déduites souvent d'un principe juste, mais qui, com- 
uie tous les principes, n'est vrai que dans un certain ordre de faits. 

L'auteur commence par ei^aminer la place qu*occupeiU les mol- 
lusques dnns l'échelle an imalr ^ et leurs divisions. Pour cela, dit- 
il, il faut examiner d'jbord les rapports qu'ils ont avec rhamn*^ 
des parties de rcr^nisaiion de l'homme, Pourqpqi donc youluir 
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tfmè toute FatiMuilité corresponde aiix paires séparées dà cofps 
hfiDiMn , les ans aux intestins, les autres tiux oraires, les autres 
aux poanioiiSy«fc. , et qae la nature soit te miroir He notre inié^ 
rieur y an Heu de reconnaître tout smiptement qu*l] existe divers 
types d'organisation qui ont chocan leur ressemblance et leur 
différeiioe ? Le temps perdu à toutes les recherches fantastiques 
soi-disant philosophiques de cette espèce , serait plus utilement 
employée bien décrire les divers systèmes 'dWganes, à notis éh 
fiiirc cctonaltreles Supports réels de formes et de fonctions. Est-ce 
ainsi qu'ont procédé les Swammcrdara , tes Daubenton , les Vicqf- 
d' Asyr , les Bnffon , les €uvier , les Bichat , les PoK, etc. ? et est-nee 
ainsi que iravaHleni en Allemagne raémé , les Tiedmann , etc. f 
Du principe exposé par M. Carus , qu'il existe un rapport né- 
eessaire entre les dipert or^emes de l'homme et les différente «?*- 
pèces ttgnimaujr ^ \\ déduit une dnssificatton de ceux-ci, dont 
toute la dîDrérence avec la division adoptée consiste à placer tes 
mollnsqoes après les animaux articnlés, et les oiseaux avant les 
amphiiifes. Ayant déterminé que les mollusques sont desanimaax 
qui nprésenient les intestins , qui ont la destination d'un tronc 
développé isolément f on, pour mieux dire, d'un ventre ^ il re^^ 
connaît que ses principes sont parfaitement aiûvis dans la mé- 
thode de M. Cnvier. — M. le D*** Carus traite ensuite de la struc- 

m 

tare intérieure des mollusques en général^ et des coquillages etdes 
limaçons en particulier. Ici l'auteur présente un tableau intéres- 
sant et succinct de l'organisation àes Acéphales et àt^Céphalés^ 
dans lequel on remarque quelques nouveaux aperçus; puis il 
s*oecupe des phénomènes vitaux et des moyens de conservation 
dont jottfsaA cesanimau^. Ce savant termine ainsi ce paragra* 
phe; « L'sidnstrte manque aussi dans cet ordre; et, en réunissant 
» tout re que l'observation nous a appris sur la manière d«* vivre 
» des coquillages, nous croyons que voici les seuls résultats 
» qu'on peut 'en tirer : Cmmme la structure intérieure et exté- 
» rieure les fait distinguer en animaux à tronc , et particulière^' 
» tnent en animaux à ventre , leur vie présente également une vie 
» assimilée à celle du tronc f, vie qui n'a que sles sensations exfé- 
» Heures^ et fvi se manifeste dan^ Cétat alternatif de sommeil et 
m de veille^ dans une demi-perception magnétique des objets ex* 
> térieurs , dans une situation peu énergique envers ces derniers , 
9 et dont le point culminant esi l'excitation au rapprochement 
• des deux âejfes, • 
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Dam UD 4?. paragraphe, M. le D^ Cams a'occape de lajorr 
mation des t^oquilles et de leur forme, primitive. Il compare la 
formation del'écorce dans les Tjégétanx à .celle des coquilles dans 
les moliosqnes. Il faut lire dans l'ouvrage lai-^méme Tensemblc^ 
des faits qui j son| rapportés sxa la formation et le développe- 
nent dn test. Ces faits très-justes sont suivis d'idées particulières 
^ l'auteur sur le,^pe.ou la forme prifrU^ive par laquelle la struc^ 
ture extérieure des coquilles est d^terjninée. Ici M. le D^*. Carus 
nous semble être dans l'erreur , e( tomber dans des subtilités peu 
ratipnnelles. \jk construction des coquilles, comme nous l'avons 
rnootréyS pour^se générale la figure conique, tantdt présentant 
im cône extrémenient surbaissé el souvent très-obliquje, comme 
dans les valves des Bivalves; quelquefois plus ^leyé, comme dans 
les Ba telles; ou bien roulé en spirale, et offrant alors toutes les 
combinaisons imaginables, soit qu'il reste entier , soit qu'il pré- 
sefate une section du sommet à sa base à la partie qui- s'appuie 
sur l'avant-demier tour. Nous avons montré ailleurs [Dict.claS' 
sique^ au mot £alane, ) le mode particulier de formation du test 
des cirrhipèdes. Nous terminerons ici cet article, en engageant 
les amateurs à étudier l'original, qui mérite leur attention. F. 

ia3. System osa umwsLTLicvEM Kohcbtlii^. Système des co- 
quilles du Monde primitif, expliqué par les caractères ,* l'a- 
nalyse et les figures des genres; à l'usage de ceux qui étudient 
les pétrifications; par H. G. BaoNH. , D**. en philos., etc. In- 
fol. de 56 p., av. 7 pi. (ithogr. Heidelberg; 1824; Mohr. 

Vabsence d'un traité complet et méthodique où les caractères 
des divers genres de coquillages fossiles soient bien exprimés ; la 
dissémination de ces caractères dans une foule d'ouvrages chers ; 
. la difHculté d'appliquer aux fossiles les earactères génériques pris 
sur l'animal de ceux des genres qui existent encore, enfin la- né- 
cessité des figures pour bien saisir les différences génériques, sont 
les motifs qui ont engagé le D^ Bronn à publier l'ouvrage que 
nous annonçons, pour lequel il a adopté la classification de M. de 
Laroarck. 

M. Bronn a le projet, si son eiîsai est goûté, de traiter dans 
peu, et delà même manière, les zoophytes et les autres restes 
organiques du Mondç primitif . Il prévient qu'il ne faut pas con- 
fondre ces travaux préparatoires avec le grand ouvrage dont il 
i'occupe, et qui paraîtra aussi dans peu, dans lequd il donnera 
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complètement V Histoire naturelle , générale et particulière^ des 
êtres organiques du Monde primitif, 

Noos félicitons le D^ Bronn d'une semblable rësolution , qui 
indiqnean conrageà toute épreuve : mais ce qui nous étonne, 
c*est qu'il annonce que ce grand ouvnige doit paraître sous peu ; 
car pour remplir passablement les promesses que donne le litre 
que nons venons de transcrire, il faudrait une ;issocialiQn de 
plusieurs naturalistes très-forts, un seul ne pouvant être assez 
ycrsé dans toutes les branches de la palaeontographie; et en sup- 
posant qne tout aille au mieux, il faudrait au moins 8 ou i o ans 
pour voir la fin d'un semblable travail: car je ne suppose pas 
qu'il ne s'agisse ici qne d'une compilation des descriptions et des 
fîgnres déjà données; puisque, dans ce cas, et vu Tétat de la 
science, ce procédé • le pourrait produire qu'un pitoyable ouvrage. 
Quelques genres étant douteux ou étant inconnus à M. Bronn, 
il a sagement fait de ne pas les admettre; d'autres lui offrant de 
rincertitude , comme appartenant au Monde primitif ou au 
Monde actuel y n*ont' point été compris non plus dans son livre. 
Il eût été peut-être plus simple de dire qu'il était incertain sur 
leur ancienneté , et qu'il ne voulait admettre que les fossiles de 
tel ou tel terrain. Quelle est là ligne de séparation qui distingue le 
Monde primitif ? Mot qui ne peut signifier que monde ancien , 
état ancien du globe , puisque les changemeus arrivés sur la terre 
ont été successifs et continus. ^ 

Une introduction pour les commençans précède )^ Aperçu sys- 
iémafique des caractères des coquilles fossiles d après le système 
de M, de Lamarck^ lequel est en allemand et en latin, et renvoie 
pour chaque genre aux figures. Ensuite vient V Aperçu analy^ 
tique du même système, présenté en forme de tableau , mais en 
allemand seulement, ce qui le rend d'un usage difficile pour les 
personnes qui ne sont pas très- versées dans cette langue et qui 
n'ont pas l'habitude des mots consacrés pour Li science. Ce der- 
nier travail est ingénieux; il est destiné à faciliter la détermination 
des genres parle rapprochement et la dégrffilution de certains ca- 
ractères, mais sans conserver les liaisons natarelles ae ces genres. 
Vient ensuite l'explication des planches et la table al])habétiquc 
des genres. Les planches présentent les figures de chacun des 
genres dont les caractères sont exposés dans l'ouvrage. Eliessont 
passablement lithographiées ; mais le dessin est quelquefois 
incorrect y lorsque les figures des divers ouvrages sur lesquels 
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elles sont copiées étaient mauvaises, eomoiey par exemple, celles 
de BrookeSy de Mpntfort , etc. F. ' 

Ift4> Tbb gvhbeâ of abcxnt and fossil shblls. Los Genres 
de coquilles vivantes et Ibssiiei , par 6. B.SowEaBT,N^ xxii;. 
( Foy. le SuUet. de sept i8a4 , n^ 65.) 

Ce nouveau numéro offre d'abord des réflexions intéressantes 
sur le genre Pholade et la figure du Pholajtcostata^ Lam. M. So^ 
yrerhj y cite le genre Martesia du docteur Leach , formé par ce 
naturaliste pour le Pholas clavata de Lamarck^et le genre Xj^ 
bArya\ mais ces genres, et une foule d'autres , faits par ce savant^ 
ne sont pas décrits et ne sont connus que d'un petit nombre de 
mituralistes; il serait à désirer que l'un d'eux fît connaître les tra- 
vaux en ce genre du docteur I.eacb, et personne n'est plus à même 
de le faire que M. Sowerby. Après le genre Pholade viennent les 
Lithodoinus Daetylus [Modiola lithophaga Lam.), ei cau/fifrents 
[M, caufligera, Lam. ); cette dernière espèce a été bien observée 
par Bf. deLumarck qui u indiqué le fourreau tnbuleux qu'elle 
se forme dans les masses de polypiers, et que la dont qui termine 
ses valves ne lui appartient en quelque sorte pas, étant un appen- 
dice de la inéme nature que le fourreau. M. Sowerby figure aussi 
une autre espèce fossile dans un polypier des terrains oolitiques. 
« — Cassùlaria echinopkora , lyrrhenum et carinata , celle-ci est 
fossile. — Cafyptrœa deformis Foss. , equestris , Extinctorium ? 
spinosa , celle-ci parait se rapprocher beaucoup de notre C, 
tubiilosa [F. Dict. Class. bu. mot Calyptrée); imbricata Soif. ^ 
Tecium Sinense , spinosaVar.? Pileus {Tr.pileus Lam.), dilatata 
Sow. , Laumon$fi fossile du London Clay. — Crepidula fomicatn , 
Onyx Sow.; costata Sovir., deux très -belles espèces nouvelles; 
acuteata (Pat, auricula Gmel.), dilatata , unguiformis^Porcellana? 

Nous avons eu quelquefois lieu de regretter que, dains la crainte 
de multiplier les figures, M. Sovirerby représente des espèces 
sons un seul point <^ ^ue, tandis qu'il serait nécessaire de les 
figurer sotis ^eux faces. Les Crep, dilatata , unguiformis'; les 
Cfifyp, defonnis^ Pileus , dilatata , par exemple , ne peuvent se 
distinguer de celles qui s'en rapprochent lorsqu'elles ne sonr 
figurées que du côté de leur cavité spirale, surtout en Fabsence 
d'une description détaillée. Ne donnant qu'une figure, il eût 
mieux valu , selon nous» représenter la partie extérieure. F. 
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taS, DUCHIPTICIV DM COQUILLES VOSSILSS BBS BimiBOirs DE Pa-* 

Eis,p«r C. p. Deshatbs. ÎV.' Iw. (K le Bii//. d*oct., n*. 191.) 
OttelhrraÎMMi cAroprend la fin des Gastéropodes fossiles et le 
commeacenieiit de l'ordre des Trachélipodes. Les planches en 
sont, s'il est posftible , pins mauvaises encore que les précéden- 
tes et comprennent précisément de petites coquilles , dont les 
figures grossies auraient eu besoin d'une plus grande netteté « 
d'one plus grande exactitude. Nous nous b&tons d'annoneer que 
la YI*. livraison qui yi^t de paraître , n'offre pas le même dé-» 
faut ; nos obsenrations ont eu un heureux ré.<«ultat ; un lîthogra- 
pke habile, M. Leloy, s'est saisi du crayon , et les planches de 
cette VI*. lÎTraiAoïi sont aussi bien qn*il est permis de l'attendre 
de la lithographie. Le dessin en est excellient et Teffet f emplit 
parfaitement ce qni est utile et même désbable. Avec cette YI*. 
livr. 8« trouva la réimpression du texte de la i'^., imprimée sus 
un autre format. Il est beau , qu/ind on a fait des écoles, de les 
réparer ainsi, ce procédé fût honneur an caractère de M. Des-> 
ha jes. £spérons ^'il en fera de même à l'égard des planches dés 
5 premières livr.yet que les souscripteurs à son ouvra«;^e n'hésite- 
rons pas k la prier I oorame nous le faisons nous-méme, de noua 
donner de nouvelles planches , qui compteront parmi des li« 
Traisons nouvelles afin que son zèle ne lui soit point oné- 
reux. Quelque disposé que nous soyons à ne pas chercher une 
grande pureté de style dans un ouvrage purement scienti- 
fique , il noiis est cependant impossible dé ne pas en^^ager 
M. Dealiayes, dans son intérêt personnel, à surveiller Tim- 
pression de' son Kvre, qui souvent n'est pas intelligible. Nos ob<* 
servations portent sur des faits matériels : le style n*est paa 
français , Tes noms propres sont quelquefois défigurés , les cita- 
tions des figures très-souvent fautives , etc. Nous croyons servir 
plus utilement ce jeune naturaliste en lui disant la vérité , qu'en 
louant comme cm Ta fait quelquefois , ce qui n'est pas tolérable. 
C'est servir en même temps la science , que de lui indiquer I.1 
route qu'il est fait pour suivre. 

La fin des Gastéropodes fossiles et le commencement de Tor- 
dre des Trachélipodes sont compris dans la livraison que nous 
annonçons. 'Chacune des familles des Bulléens , des Lnplysiens 
et «les Liniaciens, présente un préambule historique, où malgré 
les résumés de cette nature, qui existent déjà et qui ont présenté 
plus complètement el avec plus de justesse cette esquisse, il règne • 
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beancoup de.coofusion. £a général les élémcns de ces résumés 
sont empronrés i Bruguière, Brocchi, MM. Cuvier, de Lamarck, 
et à nous ; et ii eût été convenable de ne point donner comme ré- 
sultat de son érudition personnelle , au moins pour les obser- 
vations qui peuvent avoir quelque intérêt , ce qui est emprunté 
aux autres. Ainsi , par exemple, c'est Brocchi avant tout autre qui 
a revendiqué pour Fabius Colnmna l'honneur d'avoir fait le i *''^. 
connaître la BuIIée f contre l'opinion commune qui l'attribuait à 
PlancQs. Par la manière dont M. Desl|ayes raconte ce fait , il 
semble s'attribuer le mérite de cette observation. Ces inadver- 
tances ne.se relèvent qu'autant qu'elles se reproduisentperpétueU 
lemenl. Ilest peu exact de dire : ilf. de Férussac substitua la de- 
âoinimition de Doridium , que Meckel avait donnée aux Acères 
sans coquilies-, à ceUe d Acères propres ^ que M, Cuvier avait em^ 
pruntée de M aller. Meckel ayont le i*'^ décrit sous le nom de 
Doridium un nouveau genre d'accres, j'ai dû lui conserver ce 
nom y et M. Cuvier n*a jamais pu emprunter la dénomination 
ù'acires propres à Mnller, puisque celui-ci lye s'en est jamais 
servi et n'a point connu le genre Doridium. 

Nous ne nous attachons ici qu'à relever quelques faits inexacts 
parce qu'ils peuvent induire en erreur les naturalistes encore peu 
familiarisés avec cette branche des sciences. Dans le préambule 
de la famille des Colimacés, M. D^rshayes avance que , d'après les 
descriptions de MM. Say et de Blainville, l'aiiiaial de TUéli- 
cine ne serait point pourvu d'un collier , ainsi que je l'ai établi. 
M. Say n'ayant point pris le collier comme caractère générique , 
n'en a point parlé; M. de Blainville , à ce je pense, n'a vu que 
l'animal mort que je lui ai communiqué. Je crois être le seul qui 
ait observé en Europe l'animal vivant, et j'en ai vu plusieurs in- 
dividus. 

11 n'est point exact aussi de dire que j'ai rendu le genre Hélice 
ce qu'il était ou à-peu-près, lorsque Linné le forma. Cette asser- 
tion ne soutient pas l'examen le plus superficiel. Toutes les 
observations de M. Desliayes , pour ce qui regarde mes travaux» 
dans lesquels il y a sans doute beaucoup à reprendre , portent 
à faux , parce que ce naturaliste parle de choses avec lesquelles ii 
n'est pas assez familiarisé. 

Voici les nouvelles espèces signalées dans cette livraison : Bui- 
lœa stnata , coquille que M.Desliayes fait mieui connaître, mai:» 
qui avait été rapportée à la BulUca aperta par M. Defrancc , — 
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BuUa cyliHdroùleSj Globtdusy Conulusy angtstoma^ plkata, mi" 
nutOf semi'Striatay coruca, £n aimençant la 6". liy raison, nous 
indiquerons celles des genres suivans , le texte compris dans la 4^. 
ne se rapportant qu'à un petit nombre des espèces figurées. F. 

126. ESPOVSB A QUBLQVKS OBSEAVATIONS CniTIQUU DE M. DE 

FÉaussAG f sur la famiUe des Néritacées de M. de Lamarck, et 
sur le genre Navicelle; par M. 6.-P. Deshates. {Jnn, des 
Scienc, naiitr, , sept. i8a4 , p. 81.) 

L'auteur de cet article réclame contre les observations que 
M. de Férasac a faites » ^en rendant compte, dans le Bulletin de 
inai,n^. 78, de son intéressant mémoire sur le genre Pileohu 
( voyez le Bulletin cité ) ; il croit ces observations mal fondée» 
pour le plus grand nombre^ et y répond dans l'intérêt de la 
science. M. Desbayet commence cependant par reconnaUrerque 
le genre Iféritine n'est pas fondée et doit, selon M. de Férussac y 
rentrer avec les Nérites ; puis il cherche à prouver que ce natura- 
liste a eu tort d'avancer que les Nérites et les Natices devaient être, 
placées dans deux familles distinctes; et^ s'appuyant des noms d'A- 
danson et de Bmguiére , de ceux de MM. deXamarck et Cnvier , 
il assure que les assertions de son critique ne détruisent pas un 
seul des &its cjui prouvent incontestablement que plusieurs espèces 
de Natices ont les yeux semblables en tout à ceux des Nérites. 
L'opinion que M. de Férussac émet sur l'opercule des Navicelles 
et sur ce genre lui-même ne lui parait conforme ni aux faits ni 
aux principes, et il cherche à justifier cette assertion en voulant 
prouver que le genre Navicelle est bien placé dans la famille des 
Iférilacéet , et qu'il ne doit pas être rapproché des Ancyles. D. 

lay. Sue j>es os de SicHE fossiles, par M. le B"". G. Cuvibe. 
[jinn. des Scîenc. nat,, août 18^49 P.* 4Ba.) 

Ce' mémoire a été lu , depuis bien des années, par M. Cuvierà 
l'Académie royale des sciences, et quoiqu'il n'ait point été encore 
imprimé, le fait qui y est établi était connu depuis cette lecture. Il 
s'agit de certains corps qu'on rencontre dans les terrains tertiaires 
des environs de Paris. M. Cuvier décrit avec soin leur forme et les 
compare i l'extrémité inférieure mutilée de ce qu'on appelle com- 
munément V(k de la Sèche^ avec kiquelle il leur reconnaît une 
analogie telle, qu'on peut les considérer comme étant la partie 
fossile de l'os d'une a^Uè espèce de Sèche, les proportioDs res*^ 
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]>c«tites étant dtfiereBtefl% De botmes figarea représente nf «r* 
fbMÎlei vtit sont ptasieufs aspects. F. 

iià8« Stjft DES b%c& DE SicBE fôssiLEs. — El trait 4'une lettre de 
M* Gaillaadot , D'* M.,, à M. Alex. BaolroNiAiilr. ( Jnn. dei 
Saen&, nau, août i8a4 # P* 486< ) 

Il s'agit dans cette lettre , des corps fossUes appelés Rhynco'* 
lytes, pnr FaHre fiignet ( Considérât» sur let Bélemniies^ p. 58| 
Lyon, fSio), qni en a indiqué cinq espèces, mais trop briéve- 
iKcnt pottr qn'on puisse reconnaître lear analogie avee «elles 
â*Dt traite M. Oaillardot. Ce dernier commenoe pat décrire la 
i'*« de ses espèces , représentée sous 1 1 figures divetses qni la 
montrent sons toutes ses fiices et dana les dîyers états où elle se 
trompe toojcmra isolée dans la inarne argileuse qui sépare lea 
dhnarses eoncbea d*«n calcaire k Térébeatulea, Mytmliiesét Ajnmo- 
nxtes des environ» de JLonévitley oomiaune de Nehainvillers. M« 
Gaillardot présume que ees corps ont appartenu k quelque mfpèeé 
de Céphalopode^ parce qu'ils se trouvent constarament envdoppéa 
dana une matière noire ressemblant à de W suie ou bien à du noir 
deftimée.La a*, espèce, fîg. n*"*. i5 à 16, est désignée sous le nom 
de Bee de canard pût les ouvriers. L'auteur la décrit également ^ 
aBe se trouve dans la même situation et dans le même terrain que 
la précédente* 

En Danpbiné, à la montagne de Sarseoa an-dessus de Valdro- 
me, une espèce de Rbyncoly te se rencontre avec des TrigoneDitea 
de Parkinsondont M. Bourdet a traité dans un mémoire particU' 
lier. Voy. le Bulletin de mai, n». 80. -«- Sans qu'il soit possible 
de rien préciser , nous nous bornerons à signaler l'analogie dea 
Rhyncolytes avec les pièces de l'opercule des Balanes. F. ^ 

129. OfissavATioNS sur la mobilité des taches que l'on remarque 
sur la peau des Calmars subulé et Sépiole ( de Lamarck) , et 
sur la coloration spontanée dont les Sépiaires paraissent sus- 
ceptibles ; par M. Fréd. de La FaxsNAtE. {Mém, de la Soc. 
Linn. du Calvados , to. I , x8l4 >.P- 1^') 

Il résulte des opérations de M« de La Freaoaye qu^il parait 
que ce n'est qu'à la dernière extrémité que lea Calmars répandent 
leur encre. Quant à ce qui eooceme lea taches merveillcnaement 
colorées de la peau de ces animauE, If. de La Fresnaye a obaervé 
ce phénomène parfisitçflaenl décrit par H SangîovannL ( Ghrm. 
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encyciop. di Napoliy an xiii^ n^ 9, et Bulletin univ» dés Scien- 
ces y etc. y i8s3 y to. 3, n^ i49< ) ir ajoute quelques détails io-^ 
tcressans k ceux obsenrés par le naturaliste napolitain ; mais il 
ne parait pas aTOÎr asse^ distingué le système tuberculeux dans 
lequel, selon M. Sangiovannî , réside la faculté de coloration 
spontanée et mobile dont il s*agit. Ses remarques ont été faites 
sur le Loligo suhulata de Lamarck , et le Sépiole de Kondelet , 
dont on avait douté de Texistence dans la Manche* M. Surtray a 
obserré les mêmes fiiits sur la Sepia officincdis, F. 

i3ô. DEscmiPTioiis KT Fiouams ni QomLQUEs AaAoailiDts , par 
M. LéonDuiovm.(^iiA. du Scienc, nai.^ t< 2,)utn 1824 , p. ao5.) 

L'auteur ayant senti que iliistoire naturelle des Arachnides 
était encore loin d'être au nîyeau de celle des insectes, et ayant 
voulu coopérer au perfectionnement de cette branche de Tento- 
mologie, avait publié, il y a quelques années, dans les Annaies 
générales des sciences physiques àt Bruxelles, des observations et 
des descriptions de plusieurs espèces d'arachnides qu'il Avait re- 
cueillies en Espagne et au midi de la France; il se propose de 
continuer ce travail dans les Annales des sciences naturelles^ et 
donne la description des espèces suivantes : 

Epxibx QOADRiLLBi B, quodrota, Walck., tabl. , p. 61. Aranea 
quadrata. Fabr., Oliv. Ar. quadrimaculata. Deg. Lister. 

Abdomine crasso^ avato-rotundato^ rufescentCy macuUs dorsa^ 
lihus quadratim disposiiis ^punctisque sparsis inœqualibus ^albo' 
niveis , nigro^circumductis;thorace lineis trihus mgris, longitudi- 
nalibus , pedibus pallidis nigro-^mnulatis, 

EpEiafe CONIQUE. E conica. I^tr. Gen. cr. et ins. Lister. Aran# 
angl. Glabriuscula; thorace atro-nitido ; abdomine griseo ^usces" 
centCy variegato^ ovato^ gibboso^ posticê in caudam conicampro^ 
ducto; pediïttts palUdisy nigro-annulalis, 

Sboesteib des caves S.cellaris, Latr. gen.Seg. perfida Walck< 

Nigra , vilhsa; mandibulis viridirmetallicis , nitidis; pectore 
trochanteNbusque bninnefs, 

TniainioN DÉPAEEiLli. T. dispar femina. — Atrum, nitidum, 
subglabrum; abdomine o%*ato , basi arcu fiapo submarginali ;^ 
dorso punctis umbiUcatis quatuor^ quadratim dispositis, Mas. — ^ 
Obscure cinerewn , abdoirdne arcu basilari /ascidque dorsali bi 
aut tri'Cruciatd albidis ; pedibus rvfoferrugineis; geniculis nigris. 

Ces phrases sont accompagnée» de descriptions tréa-détaiHéesy 
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et chaque espace est figurée ayec l'éxaclitude que l'auteur ap- 
porte ordinairement dans ses dessins. * . G. • 

i5i« PaoPRii&Tiis DES Insectes des ' simmoirs de Càek; par 
Mi Blot. (Mém, de la Soc. Linn. du dUvadoty iSa4, p^* 84.) 

Xe Mémoire de M. Blot , docteur en médecine^ correspondiont 
de la Société linnéenne du Calvados ,si nous nous en rapportons 
à l'extrait qne nous a tons sous les yeux, est plnt6t à considérer 
sous le rapport de l'économie rurale et domestique que sous ce- 
lui de Tentomologie. L'auteur s'est attaché à vérifier les qualités 
nuisibles et utiles des insectes , et à donner les moyens convena- 
bles , soit pour prévenir les dégâts ou les nuladies qu'ils peu- 
vent occasioner, soit pour y porter remède. .Nous n'aurions 
donc que peu de choses à dire sur ce mémoire, s'il ne nou^ pa- 
raissait contenir des idées au moins hasardées. M. Blot parait 
croire que les larves des Lucanes passent d'un arbre à l'autre , 
ce qu'aucun auteur n'a dit avant lui et que nous croyons impos* 
sible, vu le peu de moyens qu'ont ces larves pour se transporter 
à une distance notable. Il leur assigne l'orme pour domicile de 
préférence : dans les environs de Paris , nous voyons le con* 
traire , et le chêne est la seule espèce forestière qu'elles attaquent; 
au moins cela est-il certain des grandes espèces. En parlant du Mé- 
loë Proses rabé, GeofTroy dit positivement que thuile que répand 
cet insecte le rend utile pour V usage de la médecine, M. Olivier 
a.<sure qu'on le regardait autrefois comme un spécifique contre la 
rage et qu*on le faisait entrer dans la composition de certains e//i- 
plâtres. M. Lalr«iIIe, dans le Règne animal, tom. 3, affirme 
la même chose , et ajoute que les maréchaux en font usage. Ce- 
pendant , M. Blot assure que la médecine n'a tiré aucun parti 
jusqu'à ce Jour , du Proscarabé. L'humeur jaune que les Chry- 
somcles et les Coccinelles laissent couler est souvent restée assez 
long-temps sur nos mains sans y occasioner de boutons , ni rien 
d'analogoe aux dartres. Au contraire le venin des foui^is, tant 
de celles qui sont munies d'un aiguillon , que des espèces qui n'ont 
que des glandes susceptibles d'éjaculer cette liqueur, nous a tou- 
jours occasion c des boutons très -douloureux : il n*estpas sécrété 
par la bouche , mais par une ou plusieurs glandes ou vésicules 
placées près de l'anus ou à la base de l'aiguillon. Les divisions 
des Hyménoptères, fondées sur la présence , tantôt d'un aiguil- 
lon, tantôt d'une tarière, semblent données, dans l'ouvrage que 
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Bom analyMNUy comae une Tue noiiTidla et propre à rtuteor; 
«lles.toDt doe»:i M. LatreiUe. Duis lei .HyméDOpfères porte» 
aîgnUloHy là plnpdirl des femelles' retirent lîcilemeot.cette amne 
hors de ]« plaie qo'elie Tient de foire; qinelqaes «piair» seole- 
inent l'ont oraformée de maDÎire à ne p^^xmioir cénasir ordi- 
nairement i fen extraire elles-mêmes, Tarant barbelée , c'est-à- 
dire garme^Ters son extrémité, de p^ls crochets dont la pointe 
est dirigée en arriére. M. Blot a donc tort de dire en génénd qne 
Tatillon des hyménoptères reste dans la plaie, lorsque ht peau 
de l^inunal piqué a nn certain degré de dureté. Ce n'est pas seu- 
lement à cette qpalité qu'il âiut s'en prendre ; mais aussi â la forme 
de l'aigniUoni M, Blot n'a pu se procurer de venin ; il ne croit point 
que la liqoenr qui eonle de Taignillon , lonqu'on retient l'abeiUe 
dans nnepioaition gênante où elle ne peut piquer, soit yéritable- 
ment le Tenm. Nons l'exhortons à lire le 7^. mémoire du to. 5 de 
r«Kact Réanmnr, qui Ini répond ainsi : La douiear de iapUtie^si 
plus aigiêëouplÊV modérer^ selon la qwuUitédeiùjueurveniifîtmêe 
dont la plaie a été momillée..^ Je répétai un jour cette expérience 
Mur un de nos académiciens qui doutait de son effet , ou au moins 
du degré de-son effet. Pour mieux le convaincre ^ je n'éparfpuii 
pas la liqueur. Je fis entrer \ 'dans une piqûre faite avec une épin- 
gle^ une grosse gotUte que j avais prise au bout de t aiguillon 
êtsm botvthn i'eiu. L'épreuve fut bientôt plus farte qu'H ne l'eût 
vonla, etc. Quelcpes Ichneumoaîdes, quoi qu'en -dise M. .Blot, 
piquent assex fortement ; mais s'ils piquaient d'outre en outre 
leur victime, comme l'assure notre auteur, leur but serait bien 
loin d'être atteint. Leur dessein étant d'introduire leurs omfs 
dans le corps de la larve qui doit servir de nourriture a leur 
postérité ,- et ees «eufs devant passer par toute l'étendue de la 
tarière èC sprtir par son evlrémîté, ils ne s'exposent pas à les 
laîre tomber ^dehors en traversant en entier le corps de, cette 
larve. Mais peut-être concevons nous mal l'idée de M. Blot ; il 
serait possible que l'flyménoptère dont il parle fût un Sphégine 
ou un Pompilien? alors il n'aurait pas d& le placer parmi les 
Hyménoptères à tarière. 

Après avoir fiiit la part de la critique , nous devons ajouter 
qne M. Blot parait avoir étudié particulièrement la famille des 
Plantisuges de M. Duméril. Il propose avec raison de diviser le 
genre Puceron. Voici les caractères distinctifs d'une nouvelle 
coupe générique : antennes de cinq articles renflés, le second 
B. Tome lY. 10 
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Jt jfliw Ibfigff )e trôttième le plus cuurt de tous ; poitit dé 
tnliamilet ai do eornes à Tainu ; i*rtes de deux artidâ « a jint 
dent etùA^ «cèoMs «Mes diffiriles k distinguer. U donne à 
ce genre te nom de MrzoxTts,' venant de deux mots grecs 
qid gignifient suce •^^. Il cite pour type le Ikysoxyle dtr 
pomlnîer» efepèee qui noM^est-inoonnue, m qu'il n*jr repporte 
««feun nom d^autenr. ^ L. S. F. 

■ - ■ • 

ii%, MAmoibr sue uh NomrEAu oxsax n'ivtBoni de Tordre 
des Hémiptères; par M. Théod. DBScotJB'tiLS. ( Aittr* de la 
Soc. lùuiéenne de Paris , sept. i8a4 , p. 293 , av. fig. ) 

K. Descourtils propose dans ee mémoire , soni le nom d'Acs-^ 
«lAt un nooTean genre d'insectes dans l'ordre des Hémiptères. 
Il lui donne pour caractères : antennes courtes, subolées, de 
trois articles , portées et mobiles i l'extrémité d'un eorps aDongé^ 
prismatique , quadrangulaire , denté à l'angle externe , terminé 
par une lame ovale, déprimée, placée obliquement^ ce corps, 
beaucoup plus long que les antennes , prend naissance i la partie 
ttttolettre de la tête , sous son rebord , et s'élève d'un tubercule 
mobile et cylindri(}ue ; léte triangulaire, avancée en pointe 
mousse , luarginée ; yeux latéraux , gro» , insérés dans le bord ; 
deux petits yeux lisses; corselet large; écusson triangulaire très- 
petit ; bec naissant de Li partie inférieure de la tète , de trois ar- 
ticles j^ second étant le plus long et renflé en fuseau; ailes supé- 
rieures nervées, colorées, disposées sur deux plans, les inférieures 
diaphan^ji; six pâtes d'égale longueur, les postérieures non 
propres à sauter. L'auteur donne à l'espèce qu'il décrit le nom 
é'jigenia Lamii, Le mémoire est accompagné d'une planche. 

Ce genre est manifestement le même que . le genre Asiraca , 
lundé depuis long-temps par M. Latreille. M. Descourtîb prend 
les v^itables antennes pour un support, et considère Ja soie 
cdmme une antenne complète. Amié S. 

i33. Desceiptiou donc iiouvbllb xsricx dx Dobtuesu , exis- 
tante aux environs de Paris ; par M. Ams. TuiixAUT dk Bxb- 
WKAun. (///7/1. de la Soc, linnéenne de Paritj sept. i8a4» p*g- 
a85, i»v. fig.) 

' Dans ce mémoire M.^ Thiébaut mentionne , sans la décrire 
exacCemetit, une espèce de Dorthesia k laquelle il donné le nom 
spécifique de DeUivamxiL Nous sommes loin dé «foire que cette 



espèce loit «ôâii DoéTtU« que Tiiiiteur le pense , et i^g cfèyons 
y recoanatet It Dorthe$ia Charaeias, Noos avons^ sou- \^ yem^ 
celte iknâère espèce tro^t^e dans l'Anjou , sur VÈu^hof^ gyi^ 
vmtka^ par M. Carcel , oaUitaliste distingaé; et comme C>;yi^' 
dit positiremant (Encyèl., fom. 6, p. loo^ art. Càcheniile^^ 
Ckameiof ) avoir trouvé celte espèce sur la ronce aux environ:! 
de Farts, noW Sfimmes fondë^ à penser que le Dortkesia iiu Cha- 
racial f trouvé d'aliord au midi dé la France par Dorthes, et y 
vivant sur YÈuphorhia CAaracias , n'eist psis étnmgëre à nos en- 
vtrdns et vît sur diverses pUiiles. Nous n'hésiterions cependant 
pat à regarder l'iosecté méntioniié par BL Thiébaut comme une' 
espèce ttO^vèDe , et ménjia quelque ckose de pluB»- ^'il était 
certain c^ le mâle du Dorihçsia Delavauxii eût neuf ai^icles* 
nnx autemiescoaidi^ dans ta description, ou onxe articles ovaleii, 
^lobidctti conave dans la figure , le Derthesia Characias n'en 
aja^t que bujt,, nombre reconnu par nous sur le m^e et sur la' « 
feneUe; qi|e nous possédons tous deux , tel que le motionna' 
M. I^treiile dans le caractère de ce genre, ( Gen. Cru:»t. et las.,- 
tom. 5, pag. 175.] Nous ne leurrions pas même dans ce cas 
uctoMl€r i V. Thiébaut que les figures a-5. de sa* planche' 
soient le Hiàle d'un Dorthesia ; il le représente aptère, quoiqu'il 
le dieî ailé dens ea description ; il figure,- & né s'y point tromper,- 
la fii^ieMc fécowlée aivec sota sac à oeu^i, composé de filamenr 
ierrétgteMe que nous l'avons sous les yeux , et telle que M» Oli-* 
▼ier fa décrite dans rarticle p^cité.- AvaAt sa fécondation cette 
^inuaUe nt diiftre des figures de M. Thiébaut que parce que 
les bonppcs de filamèhs ne se sont pas encore prolongées pour 
foAuer le sac è orafs.Nous TavonS aussi sous les yeux en cet état. 
ScAntenncsont huit articles ovales, globuleux, le dernier étant un 
peu pins long que lés autres ; elle ressemble beaucoup aux figures 
7-9 de M. Thiébaut. Si cependant ces individus n'avaient que 
cinq articles aux antennes, il faudrait en conclure qu'ils n'étaient 
pas encefre parvenus à Télf t parfilit, De Géer ayant remarqua 
que les larves et les nymphes des aphidiens ont moins d'articles 
aux antennes que les même» espèces à l'étit parfait. Dans les 
Diâles des Dorthesia, les antennes sont de huit àrficles, le plu- 
mier court, groé, les autres longs, absolument cylindriques ; les 
ailes sont relevées, très-distinçtes , et te fascicule qui termine la 
partie postérieure de l'abdomen, est composé de filamens diver* 
gens, et ressemble à cette parure que les modistes appellent nn 
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esprit. Nous''^^^* ^''^' ^^"' '^ 7^^' ^^ ^^^^ ^^ '^ est confornie 
aux descii*'^^*"^ de MM. Lalreille et Olivier. Cest donc en con- 
naissÀnc ^^ Gjmse que nous assurons qae M. Thiébaut n*s pas 
fi^ré^ ^^^^ ^'^^ Dorthesia, et que son espèce n'est probable- 
ifievt ^^® ^^^ ^^ ^^^ anciennement connue* L. S. F. 
iJ^.DiactLimov n*uiie houtblle fsvAcvdb Cotcvs; par M. Léon 
DurouB. ( jénn. des Scienc, nat, , t. a, juin 1824^ p. 2o3.) 

L'espèce que M. Létm Dufonr décrit a été funeste â pfusieurs 
plantations de maïs dans fêté de i82J^£)le s*attache au collet 
des racinrs de ces graminées , et fait languir les plantes. 

Voici la descripf jon que Fattteur donne de la femelle. 

Cochenille du mais. Coccus ZeaeMaîdis. ^ob., pi. 10, f. i. 

Obovatus , posticè dilatatus , roseo-pallidus , albido-pnlveru- 
kfntus; ano emarginato, lobulo infermedio promimilo piloso; 
antennis brevibns qninque-articulatis. 

Celte description est accompagnée d'une figure dessinée par 
l'auteur. ' G. 

i35. Sua UN iirsBCTE TBis-nESTBCCTBua DU fAcreb; par M. J. 
IVoBTH. (Jpurn. of Uie Acad. nat. Se, of Philadelphia ^ déc 
i8a3, voLIlI, n^7,) 

Cet insecte appartient au genre de Lépidoptères crépusculai- 
res « que Fabricius a formé aux dépens du genre Sesia^ sous le 
nom â*JSgeria, 

L'espèce en est nouvelle, et a été nommée Mgeria cxkiosa 
( .£gérie destructrice ) par M. Say, qui en a donné la description 
suivante : Mâie, Longueur du corps jusqu'à l'extrémité de la 
queue, \ de pouce (mesur. angl.); couleur d'acier bronzé; anttn- 
pes poilues du côté interne, d'un noir bleuâtre^ pai|)es inférilbrs 
d*un jaune p&le; yeux d'un brun noir; corselet marqué de deux 
lignes longitudinales d'un jaune pâle, d'une ligne transversale en 
arrière, interrompue dans sa partie supérieure, et d'un point de 
la même couleur au-dessous de l'origine des ailes qui sont hya- 
lines, avec les nervures et les bords bleus d'acier; cuisses en en- 
tier, deux bandes sur les jambes entre lesquelles sont des épines, 
articles des tarses postérieurs, et la partie iivférieure des tarses 
antérieurs d'un jaune p41e ; abdomen avec deux bandes jaunes 
transversales très- étroites, dont l'une est près de la base et l'au- 
tre au milieu; queue formée d'une espèce de brosse dont les poils 
^onl terminés de blanc. FeAieUc. Corps couleur d'acier à rcfleU 
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violets; palpes inférieurs noirs; corselet sans lac^^. j^-^j^^ ^^^ 
fërieures. hyalines avec iin bord obscur; cinqnièint,_^^Ql ^^ 
corps, janne en dessus seulement. Les.pB|)es on ny^^^ ^^^ 
deux deini-Fang<^ d'épines sur chacua des segmens, exc^^^ \^ 
trois derniers, lesquels ont un rang sittple dépareilles ^^es 
La coque qui les renferme est ovale, allongée; brune et com^^, 
sce de terre et de débris d'écorce d'arbres fortement réunis pa. 
de la soie. Les œufs sont ovales allongés, très-petits, et d'uA 
jaune terne. La chenille ou larve est blanchâtre, avec la tête d'un 
brun rouge. 

Cette larve, selon les observations de M. Worth', vit dans les 
racines et sous l'écorce des parties basses des pêchers. Vers la fin 
de septembre on le commencement d'octobre, elle traverse l'é- 
corce et se loge dans les racines qu'elle perfore en descendant , 
et ce n*est qu'en juillet suivant qu'elle remonte à peu près à la 
hauteur de la surface du sot. L'état de nymphe commence géné- 
ralement v^ le milien du mois de juillet, et c'est à cette époque 
qu*on la trouve renfermée dans s«i coque, près du tronc des pê- 
chers, parmi la matière gommeusc qui en suinte. C'est entre le lo 
juOlet et le commencement d'août que l'iEgérie parait à l'état parfait. 

Jusqu'à présent les moyens employés pour détruire cet insecte, 
tels que l'usage de l'eau bouillante versée sur le tronc des arbres 
et à leur pied, le tan dont on entoure leurs racines, le soufre 
mêlé au savon noir et à l'eau de chaux dont on se sert pour laver 
l'écorce près de terre, n'ont réussi que très -imparfaitement. 
M. Worth propose : i**. d'ouvrir la terre au pied des pêchers 
avec une It^uelle de maçon, dans le courant de juillet, et de re- 
chercher et détruire toutes les nymphes qu'on trouve dans leurs 
coques au milieu de la matière gommëuse; 2". d'entourer le pied 
desarbresau commencement d'août avec des enveloppes grossiè- 
res qui empêcheraient les femelles du papillon de déposer leurs 
teu£&immédLiteroentsnr l'écorce; 3^. d'enlever ces enveloppes vers 
le milieu de septembre; 4*^* de laver le bas du tronc des pêchers 
avec del'eau de chaux et du savon noir, et de le bien brosser; 
5<*. enfin il croit qu'on pourra peul-êfre faire usage avec quelque 
avantage, d'une décoction de tabac, et même d'eau chaude surles 
arbres robustes. 

Il pense que la maladie des pêchers appelée jaunisse aux Étals- 
Unis (jraiiose)^ n'est gas causée par la présence des larves d'iE- 
gêrii's, mais par le défaut de labourage du teirain où «es arbres 
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5ont i>iaiiiés • V ^'^y®'*^ ^^*^^ propose cmilre Tiiiftecte sont^scfion 
jQÎy écoXem^^ ^°* P^"^ prévenir cette maladie. DEsm..^T. 

l36. Nr* ^^^ ^^ -Doute a loiig cou (Fasciola Lttcu)\ par 
j^^ y JuaiHC, prof. (Mém. de la Soc, de Phys. etuTBist. nat. 
^fCenàve^ t. II, t''*. part., p. 445.) 

ÀA Douve à loitg cpn, appelée aussi Douve du Brochet [Fax- 
^'iola Lucif)^ par Gmeliii , Ver à double trou [Doppettloch) par 
Bloch, et figurée par MuUer, Zool. dan., pi. 3o, fig. 7, setrouve 
pon-sculrnîent dans le Brochet , mais aussi en grande qqantlté 
dans la Truite, fixée dans les replis de Testomac, ou dans les ap- 
peniiîces afffugles de l'intistin. La longueur de son corps qui t*st 
susceptible de s'allonger et de se raccourcir , varie selon qu'il est 
dans Tun ou l'autre état , entre a et 6 centimètres (i). Sa forme 
est généralement cylindrique; mais Iprsqu'on* place ce ver dans 
de l'eau tiède, toute la partie postérieure de son corps s'aplatit 
pomme tin ruban. Les suçoirs situés inférieurement sont a troua 
pircnlaires, dont l'un est à l'extrémité antérieure an corps, et 
l'autre au tiers ou au quart de sa longueur totale, à partir de la 
*téte : ils sont entourés d'un bourrelet circulaire à fibres muscu- 
laires, contn^ctiles, et l'un et l'autre servent alternativement dé 
points d'attache utiles dans la locomotion de l'animal , dont la 
(démarche ressemble un peu à celle des chenilles arptfUteuses. Les 
douves à long cou adultes sont d'un rouge brun , et les jeunes 
4*un rouge beaucoup plus clair. 

Au fond du suçoir antérieur est l'issue du capal intestinal ; elle 
communique avec ime très-petite cavité entourée d'un bourrelet 
pu sphincter, et cette cayité elle-même donne infépeurement 
naissance à a canaux fins, ondulés ,. partant du même point , pla- 
cés chacun sur un des côtés de l'animal , d'un brun foncé, pa- 
raissaiit ce terminer en cul-de-sac à la partie tout-à-fait posté- 
rieure du corps, et que M. Jurîne considère conimc les doux 
branches du canal alimentaire. Les substances contenues dans ces 
denx branches sont ordinairement entrecoupées et di «isées par 
tràgmens qu'on voit changer lentement de place , tantôt en 
descendant , tantôt en remontant , selon le mode et la force de 
contraction des parois qui les contiennent j, et quelquefois être 
pietés par Vïssne du suçoir antérieur. 

' ^'(1) Sitns doute cVst par erreur qu^nn a imprimé dans le roéip-nre «le 
M. Jarîne : « Entre deux et six lignes » 
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C«'tie issue est-elle à la fois la bouche et fat.^ ou bîeii Y 
aurait*il tout â côté d'elle un petit conduit particule ^^- serti- 
rait à riojectîoo des aUmeos, tandis qu'elle ne senriraii,,^*^ y^j^^ 
j).ulsion dts/èces ? C'est ce que M. Jurioe ne^^temiioe |^ 

Vues an microscope , les parois vides des bnioches du cai^^^^ 
jnentaire se nautrent recouvertes du côté externe d'un p^i| 
rés4*an de vabseaux blanchâtres extrêmement fins et délicats; >^ 
d«n.< la partie antérieure de chacune de ces branches , seulement 
entre les deux suçoirs, on voit ufi petit cordon demi-transpa- 
rent , qui tire son origine de la partie antérieure du ver , f^ V4 
se ramifier en ccaaanl d'être visible sur les parties de l'inté- 
rieur du cor|)s situées au-delà du suçoir postérieur- M. Jnrine 
Miupçonne qiMS ce sont des nerCs. 

Le second suçoir n'est pas percé dans son fond , et ne paraît 
'et re q u'un sîupledisque aspirateur, serran t à la marche de l'animai . 

L'ovaire est comme un vaisseau long et tortillé sur loi - méiiie 
eu grande partie , placé en arrière de ce suçoir. Puis il le 
fontonme en dessous, se porte en avant, et après s'être changé 
en un sac aUongé , transparent , contractile , il s'ouvre au dehors 
par un très-petit orifice circulaire, servant à la sortie des CBufik. 

Les œnls expulsés par la contraction du sac antérieur de l'a- 
vaire, Ués les uns aux autres, comme des grains de chapelel,. 
sont d'une couleur brune plus ou moins fbncéé, selon leuip diH 
gré de maturité; chacun d'eux vu au microscope parait opa- 
que dans le centre > et transparent dans son contour. 
. Trois boules blanchâtres, assez épaisses, sont4>lacée&en ar- 
rière de Tovake , et à hi suite l'une de l'autre. L'antérieure 
lonmit en dessus un vaisseau blanchâtre , légèrement ondulé ,. 
.qui s'avance vers chacun des côtés du corps, et produit en 
s'y ramifiant ks festons qu'on y remarque, lesquels se termi- 
nent a l'extréuâité de la queue par une ouverture. Les denK 
boules suivantes qui paraissent enveloppées d'une membrane- 
pent-âére dépendante de celle de l'ovaire, sont remplies, ainsi 
que Icsfestons et les côtés du corps , de petits globules blanchâtres 
de Ibrme irrégulière. 

Enfin au devant de la poche des œufs , on aperçoit un coqis 
9UCZ gros , vasculaire , blanchâtre , toujours de même forme , 
et qui nt contient aucune substance remarquable. 

Pe bonnes figures accompagnent ce mémoire. Dui(.*.sx. 
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i^/.Eg amis des setences naturelles ti'apprendroipt passant 
y ^f4j^ ^^ ^ intérêt les détails de rérénenient déplorable 

S^ a détrait en qaelqnes inslans la précieuse collection d'objets 
btoire naturelle, recueillis avec tant de peine et à si grands 
lirai», pendcikt plusteur» années, par Bff. Stamfbrt Rafite, der- 
nier fouremeur de Sumatra. 

. Smbarqué à Bencoùlen , le % f^yrier 1824 an soir, avec sa fa- 
inillê> sur le nsTirela ileiiomm^, dont le chargement consbtart 
pmieipalement en 5oo nrilKers de saïpétre, il rapportait en Eut- 
ropé, outre ses collections, plus de 1000 dessins d*aninitux et 
de végétaux peints sur le Tirant; une grande carte manuscrite de 
Suniafera , à laquelle il attsebait un prix d^antant plus grand 
^*elle hii a-vait coAté des peines infinies ; une suite* précieuse dé 
vocabulaires, dictionnaires et grammaires des difFérentes langue» 
en usage dans l'Archipel des Indes; la totalité des matériaux 
dPnnehistoire détaillée, non-seulement de Sumatra et de Bomeo, 
mais eneore de toutes les autres lies de ees mers^ un mémbire 
bistoriqne sur l'établissement de Singapore; nrte ménagerie d'a- 
nimaux TÎrans ^ parmi lesquels étaient un tigre , un taprr de 
rinde, beaucoup de fiiisans , etc. En un mot, la majeure partie dtB 
sa fortune, s'élevant de 20 à 3o milles Nyres steriing, se trouTaîl 
placée sur le bâtiment qui dey ait le ramener en Europe. • 

A S- heures 30 minutes du soir, étant éloigné déji de tx lieues 
dansleS.-0. de BencouIen, le cri aufeuîst fi^t entendre. Il sor- 
tit rapidement de sa cabane, et s'aperçut que les flammes sor- 
taient à la fois de plusieurs parties du vaisseau. U n*eut que lé 
temps de fiiire mettre une chaloupe à la mer, d'y descendre ladj 
Raffles et ses en fans, nus, et seulement enveloppés de couver- 
tures; d'y recueillir les hommes de l'équipage et de s'éloigner en 
toute hâte , sans habits , sans vivres, Aans eau et sans boussole. A 
8 heures et 7 la chaloupe quitta le vaisseau, qui était embrasé sur 
tous les points, et se dirigea par aperçu hur BencouIen. A minuit, 
le salpêtre ayant pris îen répandit une lumière vive qui dut être 
aperçue à a5 lieues à la ronde, et qui fut en effet remarquée à 
Bcncoulen. On présuma dans ce port qu'un vaisseau était la proie 
des flammes , et que les hommes de réquifiage auraient pu se 
sauver sur des embarcations. On fit sortir des bàtimens pour al- 
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1er à lenrTencontre, et l'iin d'eux recneillit le Vndemain , vers les 
lo heures àa matin , la chaloupe sur laquelle ct^tît M. Railles: A 
deux heures après midi , il était descendu à terre, â^ns le port de 
Bencouleo, et il jouit de la' douce satisfaction de r«connat?re, 
par la auuiiére dont il y fut reçu, que son administration dans 
ce pays hn ayait acquis restime générale. *. . 

i38. Extrait d'une lettre de M. Paetscb a M. de Féeussac* 
Babinopoglie, dans l'ile de Meleda, près de Raguse, le i4 
DOYcmbre,* i8a4* 

Voua aurez «àrement entendu parler des détonations qui, de- 
puis mars i8ftR , se font entendre ici; elles sont souvent inter* 
rompues, et recomnencent avec plus ou moins de violence, étant 
quelqûi^B accompagnées de secousses de tremblement de terre. 
La Gaxem de Milan, du 3 décembre i8aS, donna là-dessus 
une cmirte notice. Il parut aussi Tannée dernière , à Ragose , un 
petit ourrage intitulé : SuUe Ditonazioni délia isola di MeUda , 
Letiere dei ly. L. Siulli^ dont la Bibliothèque italienne de 1 8a4 
a donné un extrait raisonné. ( Voy. le Bulletin , i'*. secL , juillet 
i8r4» &**• 54-)^ j^ti^™^ trompe, il a aussi été inséré deux lettres du 
D'. StulK, traduites en allemand , dans fffesperus de cette année. 
' Voilà tout ce qui a été publié sur le phénomène de Meleda. 
Le gouvernement autrichien nomma sur les lieux trois personnes 
habiles , chargées d'expliquer ce phénomène. L'une déclara que 
l'ile jurait un grand danger, et que dans peu un volcan s'ouvri- 
rait, et fut d'avis que toute la population se retirât sur le Con- 
tinent. 

Sur le rapport de ces trois personnes, le gouvernement con- 
sulta les membres de l'Institut R. et I. des sciences de Mibn 
ainsi que les professeurs de plusieurs universités autrichiennes. 
Les uns parlèrent en faveur du volcan, d autres pensèrent devoir 
expliquer ce phénomène, d'une manière hydraulique (par la 
pression de l'eau et de l'air atmosphérique dans des cavités sou- 
terraines); if autres enfin, par la chute de grosses pierres dans ces 
cavités. Du reste, tous témoignèrent le désir que Ton envoyât 
des hommes instruits k Meledu. 

Le choix du gouvernement tomba sur le profess. Ricpl et sur 
moi. Nous partîmes de Vienne le 7 sept., en passant par la partie 
occidentale de la Hongrie, pitr la Croatie et une grande partie 
de la Daimalie, et iious arrivâmes le i3 octob. à Tlle Meloda > 
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où Dons sommes depuis un mois, miuib de tous les tfistr6meni 
nécessaires/ Nev* avons entendu plusieiirs détonations» et re^^ 
eenti une sec«nMe. 

Noire opikiion lut , d'après nos observations et une meure con^ 
sidératio^ de toutes les circoostances qui se prétentèrent, qne le 
' phénomène de Meleda avait une cause commune avec les trem* 
blemens de terre, et qu'il n'y avait pas une des circonstances qui 
raccompagnaient qui ne se trouvât dans l'histoire dce tremble- 
mens de terre, qui , du reste, se manifestent de tant de manières 
diverses. 

Nous avons £iit, dans ce voyage que nous avons poussé jus- 
cfu'à Cataro» quelques remarques înléreasantes sur les rapports, 
géognostiques du calcaire du Jura. 



J'écrirai , à cet égard , de Triesie, À M* Botté> d^^fai reçu 
ici une lettre qui me £iit d'autant plus de plaisir^ qu^anprend& 
par elle , qu'il a aussi parcoura rUlvrie et la Croatie souPle rap- 
port scientifique. 

1 39. CoanEsroHOANGE de Ragusb. {Ârchiv zur Gesikichtc etc. ^ 

i5«. i|nn., févr. 1824» P» 7^0 

Le correspondant eonfirm^ les détails donnés dans la lettre pré- 
cédente, et trouverait convenable qne les babitans de l'ilede Me^ 
leda éuiigrassent et peuplassent la plaioe de la RosenUy qui, 
quoique la plus fertile de la Dalmatie, est inculte. 

1 4o. Paeis. — jécoflêmie royale des seiemces de tinstiua de 
France — Séance du a février 1814. ( FoX' i^ Builet. de juillet 
1824 % n*^ 2^7* ) L'Académie reçoit i.^ le Bulletin Universel dc^ 
scienoes et de IHndustrie, par M. de Férus«ac> janvier 1824^ 
L'autenr ayant demandé qo'nne commission de roerobrex de di- 
verses sections HjLt invitée à en faire un rapport verbal, MAff^ 
Desfontaines, Coquebert de Mootbret et Ampère, sont nommé^^ 
à cet effet. — M. Romain adresse un mémoire sur \b pkysiofaffte^ 
végétal f. MM. Lnbillardière et Dupetit-Thouars, comicis. (f7>f. 
çi-dessns, p. 7 1, l'article sur cet ouvrage). -^16 février, M. Geof- 
froy présente» pour prendra date, un tableau de noniencbfure' 
concordante pour les os de la tète des animaux vertébrés. (fTji/*. le 
Bullet. des Se. médic, juin 18249 n^. gS.) — iA février, M. Muieau 
de Jonnès informe TAcadémie que l'on vient d'observer aux An- 
tilles deux tremblemens de terre > savoir : le 11 nov. dernier, à 
^ h. 4^' du matin, et le 1 3 déc.» à i h. du matin.— • M» Geolfîo;^ 



• » 



Mélangés. i55 

St.-HOaÎKc doBiif lecture 4*«iii némcrire inUmlé .* Sur tunt/br^ * 
inité de eompoêftiim dt Xa tête osscÊtse de thomme ei des anè^ 
fn^mr. L'aqtfvr joiiU k ce mémoire une planche , quia ponrol>- 
jet deiDOii^rrr l|i aitufU«fi respective des différenie* parties du 
crâne, et d'en in^^iquer une nouvelle nomenclatnre. {V. le Butte%. 
ibid. LocMi* ). — Du i^'. mars. M. Panlet adresse à f Acad. sa tm^ 
duction de V Histoite des plantes de Théophrarte^ etf roannserit, et 
la prie de la faire examiner. MM. Desfontaineset Dupetit Thonara* 
corniB. — M. Gnirier lit iin mémoire intitulé : Nouvel examen d'un 
difuimal fossile àt$ Schistes de Solenhoffen^ qui parait appar- 
tenir, a la classe des reptiles , et qui a été nommé Ftérodactjrle. 
— M. GeoitrQy annonce la découverte d*une noovelle chauve^ 
aourb frugivore en Amérique.-r-Le ministre de la marine adresse 
des échantillons de charbun-de -terre, dans lequel il s*est opéré 
une combustion spontanée dans l'arsenal de Brest. Ils seront 
retfiis à Ja commission chaiigée de faire un rapport & ce sujet. — 
Du % mars. — M. Moreati de Jonnès communique de yive voix 
les détails qni Ini sont parvenus, concernant ies nouveaux rava- 
ges causés par la 6èvre jaune à la Guadeloupe et principalement 
au fort St.-Charles. La maladie a diminué d'intensité vers le mi- 
lieu de nov. dernier. — ^M. Desfontaines lit , au nom d'une com- 
mnsioa, un rapport sus le ménuiire de M. Aug. de .St.*Hilaire, 
intitulé : Monographie des genres Sauoagesia etLavrntHa, {F, le 
BuUet. de.déc. i8a4f ^* 3, p. 347)- — La commission pense qne 
le mémoire, qui renferme beaucoup d'observations nouvel- 
les « d'un grand intérêt, mérite les éloges de l'Académie et d'ê- 
tre imprimé dans les mémoires des savans étrangers. L'Académie 
appronve.—- M. Geoffroy St.-Hilaire offre à l'Académie nne a«. 
édit de son tableau relatif à la composition de la tête osseuse 
che* thomme et chez les animaux.^^W, de Humboldt annonce 

• 

qne les sciences viennent de perdre M. Bowdich, qui a succombé 
le lo janvier snr les bords de la Gambie , durant un voyage en- 
trepris pour l'intérêt de la géographie et de l'histoire naturelle. 
( Fqx^ le Bullet. ibid. Loc. cit. ) — M. Moreau de Jonnès lit uu 
mémoire qui a pour titre : Recherches jtour servir h l'histoire du 
jyigonôcéphale Fer-de-Lance^ on grande Vipère des Antilles.^--. 
Du 1 5 mars. M. Moreau de Jonnès met sous les yeux de l'Acadé-. 
mie les petits prêts à naître du Trigonocéphale Fer-de-'lance.-*- 
M. Geoffroy ^.-Hilaire lit, un mémoire sur le Système osseux , 
çpuap^ do||i|ant les indications les plut certaines des affinités 
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loologlques et sur les causes présumées de celte snpérîoriCé ai . 
témoignage.— BC Latreille lit Textrlût d*oa Mémoire sur fÂfn* 
que centrale, {^oy, le BuUet. des se, géàffr.^ t824> t. i^ n**. 36o.) 
— BL Bfoii^ commence la lecture d'un mémoire sur les arbres 
appelés |»ar les Romains Ciirus et Citrum^ et sur les arbres nom- 
mes par les Grecs eowv. 

Séance du S avriL M. CoTier Ht un mémoire sur un nouveau 
genre de reptile fossile, découvert depuis ^pielques années en 
Angleterre et nommé Ichthyosaurus, — - Séance du i^ a^HL — 
M. Bosc fait un rapport verbal au sujet d'une notice présentée 
par M. Fischer, membre de Tacadémie de Moscou> relative à un 
insecte connu en Perse sous le nom de Mianah(f7>f.foSic//Ldemai 
l8a4 » no. 87.) -^Séance du 36 avril, — - M. Bory de Sf. -Vincent 
lit une notice sur les aniinalcules spermatiques, (Nous en donne- 
rons un extrait dans le Bulletin de février prochain.) — Séance du 
3 mai, — M. Gfoifroj St.-Hilaire lit on mémoire additioniAl à 
ceux qu'il a publiés sur la Nutrition des Jcetus des marsupiaux ^ 
et intitulé : Sur des vestiges d'organisation placentaire et d'om- 
bilic découverts chez un très-petit fœtus du Didelphisvirginiana. 
^— M. Bailly lit un mémoire intitulé : Description des filets pé- 
cheurs de la Baudroie. MM. Cuvier et Geoffroy -St.-Htiaire, 
comm. ; M. Geoffroy ajoute quelques observations sur le même 
sujet et rappelle qu'il a foiit connaître que la Baudroie pèche aussi 
i la nasse, {^oy* ^^ Bull, des Se. métlicy oct. 18^49 no. 69.) — Séance 
du l'y mai. — M. Bonnemaison , pharmacien à Quimper, adresse 
un ouvrage manuscrit sur les Uydrophytes loculces qui croissent 
en France. MM. Desfontaines, Labillardière et Bosc , commis- 
saires. — MM. GcofTroy St.-Hilaire « Lacépède et Cuvier font 
leur rapport sur le mémoire de M. Bailly concernant les filets pé- 
cheurs de la Baudroie. Ils terminent ainsi : Pour nous résumer 
sur le mémoire de M. Bailly , nous ferons remarquer qu u a pris 
pour sujet de ses études une espèce que rantiqutté, que les na- 
turalistes de toutes lei époques ont observée attentivement, et ont 
eu à cœur de connaître dans le pins grand détail. Il est parvenu 
à ajouter de nouvelles et d'intéressantes particularités à ce qui 
était su déjà. Il a ainsi complété l'histoire d'un animal extrême- 
ment curieux. Nous croyons le travail de ce jeune médecin di- 
gne des éloges de Tacadémie et nous proposons de Tinsérer dans 
le recueil des savans étrangers. L'académie approuve. — ML Geof- 
froy St.-Uilaire présenle un imprimé intitulé : Méttoirc sut k 
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généfailon des animaux à bourse, pour sernr de sapplément à 
rinstruction ponr les voyageurs. — Séance du a4 nuti, — 
M. d'Hombre-Fîmias , maire d'Alaîs , adresse à V Académie ua 
mémoire oonCenant des considérations sar les fossiles e.t partico- 
lièremeot sur les Ammonites, réservé pour être lu dan% une des 
procbainea séances. — M. Geoffroy St.-Hilaire présente , comme 
une suite du rapport qu'il a fiiit dans la séance précédente , un 
mémoire sur l'analogie des filets pécheurs de la Baudroie avec 
les apophyses montantes des vertèbres et spécialement avec les 
premiers rayons de la nageoire dorsale des Silures. On donne 
lecture d'une lettre de M. Audouin sur l'usage d'une vésicule 
qui accompagne les organes générateurs femeMes des insectes. 
MM. de Uumboldt, Cuvier, Geoffroy SL-H'daire et Latreille 
commissaires. 

Séance du il^ juins — MM. Cuvier etLatreille font leur rapport 
sur le mémoire de M. Léon Dufour, intitulé : Recueil d' observa- 
tions sur tanaiomie des insectes coléoptères , et le terminent 
ainsi: Ces recherches, remarquables par leur exactitude, leur 
étendue, la méthode d'exposition et l'esprit philosophique qui les 
a dirigées, complètent avec un grand avantage celles qu'on avait 
publiées sur les mêmes sujets , et nous éclairent sur plusieurs des 
coléoptères qu'on n'avait pas encore étudiés sous le rapport de 
ranatomie.Les commissaires pensent qu'elles sont dignes des élo- 
ges de i'Acad., et que l'auteur doit être invité à les poursuivre «t 
à leur donner de la publicité. L'Acafl. approuve. —-MM. Labil- 
lardière , iDesfontaines et Bosc , font leur rapport sur l'ouvrage 
de B(. Qonnemaison , relatif aux Hydrophytes loculées. Ils le ter- 
minent ainsi : Nous concluons à ce que M. Bonnemaison soit en- 
couragé a continuer son travail sur les autres familles des Hydro- 
phj tes, et que son ouvrage lui soit rendu, pour être de nouveau 
mis sous lesyeux de l'Académie lorsqu'il Taura complété. L'A-* 
cadémie approuve. — M. Cuvier lit un mémoire sur le Plesiosau* 
rus f nouveau genre de reptile fossile, découvert par M. Cony- 
beare , intermédiaire entre les Lézards et l'Ichtliyosaurus , et 
ÇMractéri»é principalement par un cou d'une longueur excessive. 
— Séance du 7 juillet. — M. Aug. de Saint-Hilaire lit un mé- 
moire sar les plantes de la Flore du Brésil méridional apparte- 
nant au groupe qui comprend les Droséracées^ les Violacées et les 
Franshéniées. — Du a6 juillet. — M. de Saint-Chiir écrit à l'A- 
<padcmie pour l'inviter à prendre connaissance de l'objet rectipilU 
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dans la torét dé Fi^itainebleau , et qu'il coioiijère eomme un 
Ibasile humaiii. Qâ demande a ce éujet ponrqikoiles commu^îra 
■ommëf pomr ^laminer cet objet n'ont pat en<ïore hit leur rap- 
port* Un ôâ cea commissaires fiiit connaître les circonstances 
qui emp^ent qu'il. en soit fait antre chose qM*un rapport Ter- 
bal. L'Académie charge MM. GeofTrey Saint- fitlaîre et "Flienard 
de ce apport. — M. LatrelUe lit une note, el présente nn dessin 
d'nn nonieau genre d'araignée , qu'il nommtt Mj » mu iù.'^-^anct 
du 2 août, — • M. Dnmoalin lit tfn mémoire sur t Appareil lacry- 
mal et le système nerveux des Trigonocépkalés. MM. Dnnérii »* 
Magendie et Latreîile> comroiss. — Du g août, — M. Bory de 
Saint- Vincent lit une note Sur un nouvel appareil propre à det^ 
sécher les végétaux pour therhier^ — ^ MM« Ghetalier, Fajett et 
Julia Fontenelle , adressent des expériences chimiques fiiltcs snf 
des fragroens pris à la snrftce du fossile de Moret , d^oii il résulte' 
qu'ils y ont décourert depuis t^ cent- millièmes jusqi^à r4 milliè* 
mes de roarière axotée, mais aucune trace de phosphate d'e diank. 
MM. Yauquelin et Thenard sonf chargés d'examinée ce mé^ 
moire. — Du i6 août, — Il est donné lectnre d'obseihrationj 
supplémentaires au mémoire de M. Gaillon deDîcppe, sur les 
animalcules nntritiTes des huîtres. Il a été fait un premier rap*- 
port i l'Académie, le 8 décembre dernier. Ce Nouveau mémoire 
est renroyé à Fexamen des commissaires précédens, MM. Bosc eC 
SsTigny. — Ùu aS août, — MM. les ministres de l'intérieur et de 
k guerre adressent les ra|i^>orts qui leur oint été laits sut* fe 
tremblement de terre qui s'est fait ressentir sur la câte^ le i8 
juillet dernier. Ces rapports sont de M. le préfet de l'Aude , et du 
général commandant le département des Pyrénées -Orientales; 
Eenvoyéà la section que cet objet concerne (météorologie). — 
Du So août, -^ MM. Fresnel , de Humboldt et Mirbel lont leur 
rapport sur le nouveau microscope de M. Selligue : ils estiment 
que l'auteur a rendu un service important aux sciences naturel - 
les, eo cela qu'il a construit , par les procédés ordinaires , un in- 
strument aussi bon et d^nn prix modéré » et que les résultats sa- 
tisfaisans qu'il a obtenus méritent l'approbation de l'Académie y 
qui approuve le rapport et adopte ses conclûj»ions. ( Nous ferons 
connaître prochainement cet utile instrument) — Séance du f> 
sept, — M. Thenard fait nn rapport verb.il sur le:» résultats de 
Tanalyse qu'il a faite avec M. Vauque!in , de plusieurs fragmens 
do prétendu fossile trouvé à Moret. M. Cuvier communique à 
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ce sujet divertes rrokarques concernant lu caractères propres 
aux animàm Coniles. — Un membre annonce, an nom de 
MM. Pajea, Chevalier et Jalia , qu'ils ont oli^eim les mêmes 
résultais idatÎTeaient k ce fossile. — Du 20 septembre. — IL àà 
Bonoaid Kt «w Notice géologique sur quelques parties de là 
Bourgogiu, MM. Brochant et Cordier, commiss. — M.LttreUlé 
fait im npport Terbal snr Tonvrage de M. Dalmann , mlitulé : 
Jnmieeêa Entomologiea. ( Nous en rendrons compte dans le Bui^ 
letin dé fénier. ) •— Du 19 septembre. — M. Desfontaines lait 
un rapport verbal sur la Flore d Angleterre^ par M. Smith. ( On 
a rendu compte de cet ouTrage dans le Bulletin de juin, i8a4 , 
t. a, p. 18a.) 

i4i* Sodiri pulosathiquc. — • Séance du ^ juin i823. ^^ 
M. Gaîmard Ht un mémoire snr on notnrean genre d*oiseaux 
gallinacés, qu'il nomme Mégapode. (Vojea le Bulletin de 1 8a3^ 
to. II , a^. 8a3 } , et pinsieara phrases caractéristiqnes de mam« 
mifères et d'oueaux nonrellement recueillis par lui dans Texpédi- 
lion autoor do monde^eommandée parle capitaine de Freyctnet; 

Séance du i^ juin i8a3. — M. Richard lit une note sur la 
struciwe du fniit dans le genre Hélianthème. — M. Auguste de 
Saint Hilaîre comoBfWiiqne Texirait d'une lettre de don Damasio 
Larranhaya de Monte- Video , dans laquelle ce savant annonce 
h découverte de plusieurs ossemens fossiles appartenant à l'es- 
pèce qui a été désignée sons les nomaL.d'Anim.il du Paraguay et 
de M égatherium , et qu'il considère comme devant être rapportée 
aa genre des Tatous. 11 annonce l'envoi procliaki d'un écusso» 
de cet animaly qu'il destine à la Société philomathiqne. -^ M. Da- 
masio anoonoe aosii unfiiit qui avait été déjà reconan par M. Au» 
guste deSaiat-Hilake, ^estque le Quonîa ou Coypu {ifydro^ 
mys Cb^/w^GeolTr.) a ses auilaîres, au nombre de quatre, de 
chaque côté des mâchoires, et a peu prés composées comme 
celles des Castors , ce qui l'engage à en former un genre parti- 
culier scms le nom de PotéÊmys , genre qui correspond à celui 
dont Commerson avait proposé l'établissement sous la dénomi- 
nation équivalente de Mxopotame, — Enfin le même nattiraliste 
fait part de la découverte d'une variété de maïs qu'il nomme 
Zca t u niea ta^ et qu'il consi<lère comme le type de l'espèce. — 
M. Constant Prévost Ut une note sur la présence de coquilles 
d*eau douce, an milieu de la foruialion du calcaire grossier de* 
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eoTirons de Paris. — 96 juin. M. Aug. St.-Hilaire lit an ezlra'it de 
ton premier méraok^ sur le Gynobase (Voy. BuU. de janT. i8a4f 
t. ly p. 57 ), ou réceptacle commun en forme de colonne, qni , 
dans quciquesplantesy supporte les styles et les logn noes, rangés 
aatour de ïvû II communique ensuite la description deir princi- 
pales espèces nouvelles de la Flore du Brésil qu*ii a citées dans 
son mémoire. Ces espèces appartiennent aux genres Gomphia^ 
Sùnaruba, Simaba^ Evodia , Almeidea , Sfnnmthera^ PUocarpus^ 
Gcdipeaj Ticorea^ Gaudichaudia et Camaretu — Séance da ig 
juillet. — M. Gaimardf sur TinTitation du président, rend compte 
du mémoire qui lui est commun avec M. Quoy, sur les produits des 
zoophytrs considérés sous le rapport géologique. ( V. Bull, de 
1823, to. III, n*'. 3940 ^- Guillcmin communique aussi les 
principaux faits contenus dans un mémoire dont il est l'autenr , 
et qui a pour objet la connaissance de la slmcture du fnût des 
plantes de la famille des Cistinées. 

Séance du 9 août. — M. Dumoulin communique verbalement 
l'extrait d'un mémoire qu*il a lu à l'académie, avec quelques ad- 
ditions; mémoire dans lequel il croit avoir reconnu, i». que di- 
vers poissons n'ont point de matière grise dans leur moelle épi- 
nière; av. que dans certains poissons le cervelet manque totale- 
ment; 3^.quc dans les Gades, la conunissure des cordons supérieurs 
de la moelle est séparée du cervelet par une fente transversale. — 
M. Gaimard met sous les yeux des membres de la Société les fi- 
gures de a I espèces de poissons, dont 17 nouvelles et 4 non figu- 
rées ou mal figurées. Il Ht les descriptions de ces 2 1 poissons. — 
M. de Blainville présente un individu du prétendu Poulpe ar- 
gonaute provenant de la Médil^ranée. Il fait remarquer que 
l'animal ne remplit pas en entier la coquille, dont les plis ne cor- 
respondent d'ailleurs nullement à ses bras, qu'il y est irréguliè- 
rement disposé, et qu'il est également coloré partout. De plus, 
ce naturaliste ajoute que la même coquille a présente des espèces 
très-diiférenies de sèches ou de poulpes ; d'où il conclut , ainsi 
qu'il l'a avancé depuis long-temps, que l'animal n*appartient'{Kis 
à la coqaiile, mais qu'il y est jMirasite. 
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i4i. Discoviis SUE LA THÊOBiE DF LA TEBBE, scrvant d*in- 
troducÙoD aii:i Recherches sur Us Ossfîmens fossiles; par le 
Baron G. Cuvier, noay. édit. , format in-8., considérablement 
augmentée. 

On annonce cet ouvrage comme devant incessamment paraître 
chez MM. Dafour et d*Ocagne, libraires-éditeurs. Paris^ quai Vol- 
taire , n**. 1 3. 

i^a. ŒcvmES complètes de Buffow,- avec les Descriptions 
anatomiqnes de Daubenton; nonv. édir., dirigée par M. L\- 
Hou&orx. V«. livr. , Tom. I et II de la Théorie de la terre , ou 
i*"". et a*, de la collection. ( V. le Bail, de nov i89!/| , n° 245.) 

La génération actuelle est entrée dans la carrière des sciences 
avec des préventions traditionnelles contre le célèbre Système 
géologique de BufFon. La plupart de nos pstrlarclies en géologie 
l'ont oublié, beaucoup de leurs élèves ne l'ont peut être pas lu. 
Il nous parait donc utile» dans un moment où les progrès de la 
science îoreeiA à revenir aux opinions i)rincipales du Pline fran- 
çais, de rappeler sommairement ]*euscmble de son système, et 
nous en saisirons l'occasion en annonçant les derniers volumes 
de cette nouvelle édition de sa Théorie de la terre. Le I•^ vol. 
comprend : lO. Tl^loge de Buffon, par Condorcet ; a^ celui pro- 
noncé par Vicq d'Azyr , pour sa réception à la place de Bnffon 
dans r Académie française; 3°. la réponse de M. de Saint-Lam- 
bert, directeur de l'Académie; /^^ l'éloge historique de Danben-' 
ton, par M. Cuvier; 5** la dédicace de Buffon et de Daubenton 
au Roi; 6". le discours prononcé à l'Académie française, par Buf- 
r.. Tome IV. ii 
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foo, le jour de sa récepUon; 7^. le projet d'une réponse, de Bnffon 
à M. de Coêtlosquet 1 8, 9, 10, 11; celles qu'il adressa à MM. Wa- 
telel, de la Condamine, de Chatelux et au maréchal de Duras, 
le joar de leur réception à la même académie. On Toit que l'é- 
diteur a enrichi cette édition de morceaux importans , et qu'on 
est bien aise devoir en tète des œuvres de notre illustre compa- 
triote. L'onvra{;e proprement dit commence par le i^^ discours 
de Bnffon, De la manière d'étudier et de traiter i'histoire natu- 
relie ^ discours qui à quelques exceptions près, pour des objets 
notables^ comme les critiques du Système linnéen que Bnffon 
taxe d'arbitraire, lorsqu'on pouvait lui reprocher de n'en suivre 
aucun eu zoologie, est encore un recueil aussi bien pensé qu'ad- 
mirablement écrit , d'idées fondamentales que nous invitons 1rs 
naturalistes nos contemporains à lire et à méditer, surtout ceux 
d'entre eux qui font avec t^nt de complaisance des méthodes, 
des genres et des espèces, ou qui, innovant sans cesse dans la 
langue scientifique, rendent, comme le dit Buffon, cette langue 
plus difficile à apprendre qne la science elle-niéme. Le 9®. dis- 
coun est intitulé Histoire et Théorie de la terre; il est daté de 
Montbard, le 3 octobre 1744» et ne comprend que 66 p. C'est 
moins dans ce discours, qui n'offre que des amplifications géné- 
rales, que clans les Preuves de cette théorie qui terminent le vo- 
lume et rempliisent tout le second tome, ainsi que dans les cé- 
lèbres Époques de la nature y que l'on peut étudier le système de 
Buffon. Dans cette nouvelle édition, les supplémens aux diverses 
preuves ordonnées en une série d'articles numérotés x à 19, et 
qui ont été primitivement imprimés à la suite des Époques de la 
nature en 1778 (in-8., a vol. in-ia, imprim. roy.), sont placés 
après chacun des articles qu'ils concernent, et dont ils sont le 
complément ; mais ils sont conservés tels que Buffon les a fiiit 
imprimer, et les matières qu'ils renferment n'ont point été foz^ 
dues comme dans l'édition de Sonnini dans ces divers articles. 
C'est en annonçant les derniers volumes de cette Théorie de la 
terre et les Époques de la nature, qne nous présenterons à nos 
lecteurs un aperçu sommaire des idées fondamentales du système 
de Boffbn. Pour beaucoup d'entre eux^ cet aperçu aura peut- 
être le piquant de la nouveauté. F. 



Géologie, |G5 

i^*). Gexsld£ nui PBTsiscHBN Welt, etc. Tablëau du tnondé 
physique y ou expositioD de Tfaistoire du ciel et de la terre 
d'après les neilleures sources et les plus récentes décou- 
vertes; par Jeao Gottfried Sommer ,Prof. ; Vol. V*'. contenant 
VBisloirede la surfacede la Terre, avec 5 pl.Prague; 1825 ; Cai?e. 
L'auteur a déjà donné 4 volumes sur les corps célestes et la 
physique générale; ce 5«. volume , qu'on peut acheter à part , est 
ciitièreiDPnt géologique ; dans un sixième volume il exposera 
l'histoire-des êtres organisés. Cet ouvrage est divisé en 35 chapi- 
tres. Dans le i^. l'auteur s'occupe des changcrocns anciens qui ont 
en lieu snr la surface de la terre ; il parle des cailloux et des blocs 
épars, des dégradations des montagnes et des corps organisés 
fossiles. Dansle second chapitre il expose comment la croûte delà 
t i*rrefl été formée sons les eaux. Dans les cinq chapitres sub^équens 
il cherche a donner une idée de la manière dont les pretnières 
coucht-s de cette croûte ont été déposées , de la forme primitive 
«t de la destruction de la première écorce.du globe , et de l'in- 
fluence des volcans sur sa configuration. Il est ainsi amené à par- 
ier au long de. la décomposition plus ou moins rapide des rocheê, 
de l'action de l'eau vt de l'air sur elles , et de la formation des 
vallées ,-etc. Il consacre 6 chapitres à exposer le développement 
progressif qu'on observe dans les plantes et les animaux qui ont 
été enfouis dans les différentes couches terrestres. 11 parait avoir 
pniaé beaucoup de renseignemens sur ce sujet dans le Mondé 
primitif de Kruger. Il traite ensoite en un chapitre des ossemens 
liumains ; et dans un autre, d'objets d'art très-anciens. L'auteur 
cite à cet égard des faits qui sont en partie bien peu certains. Il 
dév^ppe dans trois chapitres la formation des roches intermé- 
diaires et secondaires, et celle des dépôts houillerS et salifères. II 
parie après cela du climat de la surface terrestre à l'époque des 
dépôts secondaires, et il s'étend au long dans 5 chapitres sur les 
terrains d'allnvion , ce qui l'amène à examiner les anciennes 
limites de l'Océan , les grandes mers et les lacs écoulés , la jonc- 
tion de la mer Caspienne avec la mer Noire, etc. Enfin les 9 au- 
tres chapitres ont pour objet de rassembler les données sur la dis- 
position de eertainet lies ou contrées, sur les idées généralement 
répandues da l'existence d'un déluge, sur les changomens pro- 
duits par les volcans, et de discuter l'existence pinson moins an- 
cienne des races humaines , et les différentes hypothèses géogéni- 
^es Les planches représentent une coupe de la France septen- 
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trionale €t Je l'Angleterre , et des empreintes de plantes copiées 
dans TouTrage da O*. Sternberg. A. B. 

144. RrITISCHE UnTERSUCHUNC n£E ERSTElf GaUNnSiETIE DEE 

Géologie. Examen critique des principes élémentaires de la 
Géologie; par P. B. Geeijnough. In- 8. a5op. Weimar; 1821. 
[Isis^ 1824, cali. 9, p. 989.) 

C'est une iradnction de l'ouvrage anglais où l'auteur cherche 
à dégoûter les géologues en tâchant de leur montrer que les 
premiers principes de la géologie ne reposent pas sur une base 
solide. Une accumuI«lion de citations de faits faux et vrais a 
amené l'auteur à la publication de cet ouvrage, décourageant 
pour les conimençahs. 

i4^* Kemaeques générales sue les Températures nu Globe 
TERRESTRE et dcs espaces planétaires; par M. le baron Fou- 
ïiiER. ( Jnn, de Chimie et île Phjrs.^ oct. 1824, p. i36.) 

Cet intéressant mémoire où M. Fourier a présenté le résumé 
de toutes ses recherches au sujet des températures du globe, doit 
être considéré comme présentant l'état actuel de la science sur 
cette matière d'un haut intérêt pour le géologue comme pour le 
physicien. On peut même dire que la question de la température 
propre du globe et des changemens qu'elle a pu subir à la sur- 
face, forme une des bases les plus importantes des sciences géo- 
logiques. Sous ce point de vue, nous sommes heureux de pou- 
voir enfin étayer, par de savantes théories mathématiques, qui 
ne sont que l'expression des faits observés , les opinions que 
nous avons émises depuis long-temps au sujet de l'abaissement 
qu'a éprouvé la température de la surface terrestre , changement 
«uquel nous avons attribué les modifications que la vie a essuyées 
Â cette surface , en proclamant le retour aux principales opinions 
géologiques de Buffon comme inévitable. La chaleur terrestre , 
dit le savant académicien, dérive de trois sources : 1°. La terre 
est échauffée par les rayons solaires , dont l'inégale distribution 
produit la diversité des climats ; a°. elle participe à la tempéra- 
ture Commune des espace^ planétaires , érant exposée a l'irradia- 
tion des astres innombrables qui environnent de toutes parts le 
système solaire; 3°. la terre a conservé dans l'intérieur de sa 
masse une partie de la chaleur primitive qu'elle contenait lorsque 
les planètes ont été formées. M. Fourier examine ensuite séparé- 
ment chacune de ces trois causes et les phénomènes qu'elle pro- 
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duit. Nous ne nous arrêterons ici qu'aux considérations les plus 
importantes pour la géologie. L'opinion d'un feu intérieur , dit 
Al. Fooner, cause perpétuelle de plusieurs grands phénomènes, 
s'est renouvelée dans tous les âges de la philosophie. La forme 
du sphéroïde terrestre, la disposition régulière des couches inté- 
rieures rendue manifeste par les expériences du pendule , leur 
densité croissant avec la profondeur, et diverses autres considé- 
rations, concourent à prouver qu'une chaleur très-intense a 
pénétre autrefois toutes les parties du globe. Cette chaleur se 
dissipe par l'irradiation dans l'espace environnant dont la tem- 
pérature est très-inférieure à celle de la congélation de l'eau. Or 
l'expression mathématique dé la loi du refroidissement montre 
que la chaleur primitive contenue dans une masse sphériqne 
d'une aussi grande dimension que la terre , diminue beaucoup 
plus rapidement à la superficie que dans les parties situées à une 
grande profondeur. Celles-ci conservent presque toute leur cha- 
leur durant un temps immense; et il n'y a aucun doute sur la 
vérité des conséquences , parce que nous avons calculé ces temps 
pour des substances métalliques plus conductrices que les ma- 
tières du globe. 

Mais il est évident que la théorie seule ne peut nous enseigner 
quelles sont les lois auxquelles les phénomènes sont assujettis. Il 
reste à examiner si , dans les couches du globe où nous pouvons 
pénétrer, on trouve quelque indice de cette chaleur centrale. Il 
faut vérifier, par exemple, si au dessous de la surface, à des distan- 
ces cù les variations diurnes et annuelles ont entièrement cessé , 
les températures des points d'une verticale prolongée dans la 
terre solide, augmentent avec la profondeur : or, louées les ob- 
servations qui ont été recueillies et discutées par les plus sa vans 
physiciens de nos jours, nous apprennent que cet accroissement 
subsiste : il a été estimé d'environ un degré pour 3o ou 4o mètres. 
Les expériences dont on a entretenu récemment l'Académie, et 
qui concernent la chaleur des sources , confirment les résultats 
précédemment observés, etc. Il est facile de conclure et il ré- 
sulte d'ailleurs d'une analyse exacte, dit encore M. Fourier, 
que l'augmentation de température dans le sens de la profon- 
deur ne peut être produite par l'action prolongée des rayons da 
soleil. La chaleur émanée de cet astre s'est accumulée dans l'in- 
térieur dn globe ; mais le progrès a cessé presque entièrement ; 
et si raccumulalion continuait encore, on obsenrerait l'accrois- 
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ftenieut dans un sens préci$émeai contraire à celui que nous ve* 
nous d'indiquer* 

La cause quî donne ani couches plus profondes une plu^ 
^ute tempéniture est donc une source intérieure de chaleur 
ponçtante ou yariable, placée au-dessous des points du globe où 
rpn a pii pénétrer. Cette cau»e éléye la température de la burface 
terrestre au-dessus de la valeur que lui donnenôt la seule action 
du soleil. Mais cet excès de la température de la snperQcie est 
devenu presque insensible, et nous en sommes assurés, parce 
qu'il existe un rapport mathématique entre la valeur de Taecrois* 
sèment par mètre, et la quantité dont la température de la sur- 
£ice excède encore celle qui aurait lieu si la cause intérieure 
dont il sagit n'existait pas. Cest pour nous une même chose de 
mesurer l'accroissement par unité de profondeur , ou ^e mesu- 
rer l'excès de température de la surface. 

Lorsqu'on examine attentivement et selon, les principes des 
théories dynamiques toutes les observations relatives à la figure 
de la terre , on ne peut douter que cette planète n'ait reçu à son 
origine une température très-élevée; et, d'un autre côté, les 
observations thermométriques montrent que la distribution ac- 
tuelle de la chaleur dans l'enveloppe terrestre est peéeîsément 
pelle qui aurait lieu si le globe avait été formé dans un milieti 
d'une très-haute température, et qu'ensuite il se fût continuel- 
lement refroidi : il importe de remarquer cet accord des àeu% 
genres d'observations. 

La question des températures terrestre nous a toujours pan|, 
ajoute M. Fourier, un des plus grands objets des études cosmo- 
logiques , et nops l'avions principalement en vue en établissant 
la théorie mathématique de la chaleur. • F. 

I ^6, Sua LES P&ÉTBNDUS VOLCANS DE L'ÀFaïQUB CElTTaALB. 

L'article suivant, extrait d'une lettre de M. Ed. Rùppell, datée 
fl'Ambukol, le 3 mai i8a4} à M. le baron de Zach, et insérée 
dans la Correspond. Astron, , vol. xi> n^. 3, p. ^69, a donné lieu 
à des assertions hasardées de la part de quelques savans , que 
nous croyons utile de signaler afiu d'éviter la propagation d'idées 
au moins légèrement énoncées , lorsque les paroles mêmes de 
M. Riippell sont loin de prêter appui à l'opinion qui ferait ad- 
mettre l'existence de véritables volcans dans l'intérieur de 
('Afrique. 1 — Y 9^^ l'ÉTticle en question : Dans le Kordomfwt , dit 

A • 

/ 
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M. Rùppeli , il existe toute une chaine de volcans demi-éteints 
d'un grand intérêt , nomtnement à Gebel^Koldagi , où un som^ 
met conique très- haut ^funie continuellement^ et jette des cendres 
chaudes sans interruption. Notez bien que M. Rùppell n'avait 
point encore pénétré dans le Konioafan; qu'il ne donne cette 
indication que coninie un renseignement qu'on lui a fourni. Les. 
obseifrations qui ont été insérées en septembre 1824, p. 8, et dans 
le dernier numéro du Bulletin, sur les volcans de rintérieur de 
V Asie y peuvent servir à expliquer l'observation de M. Rùppell ; 
il en est sans doute du Djebel Koldagi comme de quelques autres 
montagnes d'Égvpte qui ont été vues par plusieurs des membres 
de la grande expédition dans ce pays, et sur lesquelles M. Jomard 
a bien voulu me donner les indications suivantes:* Il existe entre 
le Nil d'Egypte et la nier Rouge , à la hauteur de l'Egypte 
moyenne y au midi des carri(Vt*s d'albâtre, une montagne, appelée 
Djebel Dokhdn^ c'est-à-dire montagne de la fumée. Les Arabes 
parlent de Técoulement de pétrole qu'on observe à quelque dis- 
tance. Djebel Kebryt ou la montagne de soufre est plus au midi » 
sous le a4*. parallèle et au bord de la mer. D'après les rensei- 
gnemens des Arabes, il parait que le Djebel Dokhàn fume 
constamment. • Rien ne peut encore autoriser à penser que le 
Djebel Koldagi soit un véritable volcan , la iîimée n'en serait 
pas nne preuve ; les jets de cendres , quoique plus importans » 
peuvent , en les supposant vrais, avoir lieu sans qu'ils soient le 
résultat d'un foyer volcanique. L'écoulement des laves peut seul 
être apporté en témoignage , et fournir un caractère certain de 
Fexîstence d'un volcan; et quand bien même ce fait serait 
reconnu vrai , il ne serait qu'une exception à la règle générale , 
exception dont l'explication une fois connue y rentrerait sans 
doute. F« 

147. .Sna CNE PRETENDUE KEUPTION DU DoUIVEESBKEG. 



er 
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Une lettre des provinces Rhénanes prussiennes, en date du i 
de ce mois, mande que le Donnersberg, qui donnait son nom à 
Tan cien département du Mont- Tonnerre, après avoir effrayé V 
pendant i5 joors , les pays qui l'environnent, par un bruit sou*^ 
terrain» vient de jeter des flammes par des crevasses qui se sont 
formées sur ses flancs et sur sou sommet. Cette montagne pré- 
sentait déjà des traces d'anciennes éruptions volcaniques , mais 
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d'une époque telkmeiit reculée , que l'histoire n>n a pas conserTé 
le souTenir. 

Les crues subites et extraordinaires qu'ont éprouvées , à la 
fin d'octobre , toutes les rivière» du nord>est de la France et de 
l'Alleniagne occidentale, ne pouvant être expliquées par les 
causes naturelles des inondations , on les a généralement attri- 
buées à quelque grande commotion souterraine. Les secousses 
de tremblement de lierre qui ont eu lieu dans les Alpes, présen- 
tent déjà une forte probabilité à l'appui de ectte conjecture. 
L'éruption du Donnersbcrg se lic-t-elle à ces premiers phénomè- 
nes ? Cest une question qui mérite sans doute de fixer Taltention 
, des géologues. {Journal des Débats^ gdéc. 1824*) 

Nous ajouterons à ces renseignemens bien vagues et sur les- 
quels il ffiut attendre d'autres données pour réduire au vrai ce 
qu'on en peut croire, que des gens dignes de foi ont écrit de 
Westerlingen , près de Béfort^ qu'ils ont ressenti du 19 au ao 
décembre deux chocs de tremblement de terre, suivis d'une forte 
détonation, aynnt l'air de provenir du Ballon de Giromany. Le 
Journal {les Débats du 22 décembre donne encore les détails 
suivans : on a ressenti^ dans les environs de Mulheim en Brisgaw^ 
à Homberg et Schramberg^ dans la nuit du 29 au 3o octobre , 
quelques secousses de tremblement de terre, dans la direction 
du sud au nord, qui ont été les avant- coureurs des éruptions de 
sources souterraines et des inondations dont on connaît les 
funestes suiti^s. 

148. MÊMOiaE oiOLOGIQUE SUR LK SUD -OUfcST DE t.A FraUCE ,SUivi 

d'observations comparatives sur le nord du même royaume et 
en particulier sur les bords du Rhin. [Ann, des scienc. natur., 
nov. 1824 ,p. '^9y-) (Voy. le Bull, de janvier, n«.i 3. ] 

Au pied des Pyrénées, le calcaire à Gryphiles existe à Saint- 
Girons, la Dolomie jurassique y est abondante comme à Orthès, 
Nalzen, Dax, etc. Les autres calcaires jurassiques des Pyrénées 
sontdes calcaires compactes, dont l'auteur cite des exemples. Près 
d'Ogenne il y a de ces calcaires qui renferment des Coraux, des 
Oursins, etc. A Tercis on y voit des Orthocératiles, des Madré- 
pores, des Ëncrincs, des Huîtres, etc. Il y a des amas de lignite 
et de fer globulaire dans le calcaire jurassique inférieur de Maudin 
près de Nalzen. 

Au nord du bassin tertiaire du sud- ouest de la France^ Ton ne 
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connaît que qnelquf s masses de grès bigarré , de calcaire secon- 
daire ancien, peut-être de muschelkalk ( dép. du liOt et de l'A- 
veyronjy et de quadersandstein, lié à un calcaire à amas de galène 
et decalamine (Melle, Allais et Sanarais.) L'auteur rapporteau grès 
bigarré les gypses des environs de Rochefort, Cognac, Bergerac, 
de Decize , etc. Le calcaire jurHssique recouvre les formations 
précédentes , le lias se trouve dans la partie orientale et nord- 
ouest de ce bassin secondaire (Niort) , et les oolitcs et les calcaires 
compactes forment le reste du sol jurassique de celte partie de la 
France. L*auteur décrit ensuite la succession des couches jurassi- 
ques entre la Vendée et Rocliefort. Le calcaire le plus ancien est 
un calcaire compacte à ossemcns, à Térébratnles, à Dicérates, à 
Isocardes, à Yis, à Fuseaux et Cérithes. M. Dorbigny y a trouvé 
des Ëburncs et des Ptcrocères. Au-dessus vient le calcaire à 
polypiers, puis descalcaires compactes ou marneux, des marnes 
grises ou bleuâtres à bivalves (pointe de Châteillaliion ), de« cal- 
caires oolitiques et sablonneux aNunimulites, Huîtres crétées, pe- 
tites Grypfaées et Trigonies ; enfin des calcaires marneux à points 
verts. Le calcaire jurassique forme le fond de l'immense cavité 
où le grès vert , la craie et les dépôts tertiaires sont venus se dé- 
poser. La formation crayeuse a une assez grande étendue depuis 
Rochefort à la Gironde , et de là jusque près de (^ahors; et elle 
se revoit dans le lit profond de. quelques rivières, dans les 
landes et dans le département des Landes.^ Le grès ferrugineux 
et vert constitue une bunde sous la craie delà Saintongc el du 
Périgord ; il est composé de sable, de grès, de marnes pins ou 
moins argileuses et de dépôts de fer hydraté et de llgnites. L'au- 
teur donne des détails sur chacune de ces roches: les grès donnent 
quelquefois de bons pavés, les sables ressemblent aux sables ter- 
tiaires, les marnes ont quelquefois des parties vertes et renferment 
des bob dicotylédones, des plantes marines, de la pyrite blan- 
che, des produns siliceux ou calcédoniques, et de la résine fos- 
sile. Il donne la coupe delà falaise de la pointe de Fourras, vis-à- 
vîs l'ile d'Aix. Il parle des dépôts semblables '.es environs d*An- 
gonléme, du Périgord et du Lot-et-Garonne. La craie grossière 
de ce pays est un calcaire plus ou moins grossier et blanc, qui 
n*est qu'un aggrégal de restes triturés d'êtres marins. L'on y 
trouve conservés surtout des Sphérulites , des Ichthyosarcolites , 
des Caprines, des Vis, des Huîtres, des Pétoncles, etc. Cest une 
bonne pieite de construction. La craie proprement dite ne diffère 
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pas de celle du nord de la France; il y a aussi beaucoup de siliij^ 
et fossiles. Sur le pied des Pyrénées, le grès vert se montre çà et U 
dans quelques vallées du départeoient des Landes ((xabas,Gara- 
bon, Mugron). La craie chloritée y est aussi abondante, et I au- 
teur en donnerune vingtaine de locaiités entre Saint-Sevére, Dax 
etBayonne. Il y cile des Crabes (S* V Colombe), des Écbinite^,. 
des Plagiostomes , des Nautiles, etc. Près de Bedat-sur-l'Adour la 
craie -chloritée forme, à côté du calcaire jurassique, des couches 
verticales qui ont été renversées en même temps que celles du 
calcaire voisin. Il y a beaucoup de Gypéastres, de Cassidules, etc. 
n y cite des poissons près de SVSevère, des amas de lignite 
percé de Tarets comme à file d*Aix , à Tercis, SV-Jean deMor- 
sacq, etc. De la résine fossile à Pouillon, etc. Des silex s*y voient 
à Aires. A Baigtz, près d'Orthès> il y a des calcaires nuinieux 
noirâtres à OrbitoUtes , et dans le département des Landes il y a 
beaucoup d'amas de calcaire à Nummulites, que Tautenr annexe 
à la craie (près de Bastènes, etc.) Le terrain tertiaire recouvre 
souvent In craie sur le pied sud -ouest des Pyrénées; ce dernier 
dépôt ne se voit nulle part ailleurs le Xon^ du pied de cette 
chaîne. F. 

149. Obskrvations sua le banc ob Grignoh, sur le calcaire ren- 
fermant des restes de végétiiux, et sur les couches supérieures, 
de cctie localité; par M. J.-J.-N. Huot. (Ann, des scienc, 
nat. j sept. 1824 » p- ^* ) 

L'auteur rectifie des détails de la description de M. Brongniart. 
Le banc de Grignon forme rextrémité de celai de Yillepreux ; il 
est à aa mètres au-dessus des eaux du parc , et il descend erv 
pente rapide du S.-S -E. au N.-N.-O. Qn y voit de bas en haut : 
1^. 3 mètres d*un calcaire grossier, sableux et chlorité ; a*". 1 1 
mètres d un calcaire sableux, friable , qui contient une immense 
quantité de fossiles. Les Buccinum stromhoîdes^Pleurotoma fi- 
losa^ Pleurotoma lineolata et Vùluta spinosa y ont quelque- 
fois plus ou inoii<6 de leurs couleurs. Il y a aussi le Cerithium 
ir^o^ quelquefois de 5o cen. de longueur, des dents de squale, dos- 
pâtes de crabes et d*écrevisses et des becs de sèche ; 3**. environ t 
m. 3o c. d'un calcaire tendre, contenant moins de coquilles et of- 
frant des empreintes de plantes aquatiques recouvertes de Spiror- 
bes microscopiques et accompagnées de flustres , de polypiers et 
dnCulmiiésambi^ttus Bgt.;4^. 1 m. 4^ d. d*u& calcaire marneux , 
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jauD&lre, à débritde coquilles ; 5^. o m. a5 d.d'un calcaire lcgè> 
l'ornent ailieeiiz , arec beaucoup de Lucina saxorum rt Cerilhium 
Tkiara ; 6^. o m. a5 d. d'un sable siliceux calcariférc sans coqidl- 
Ies;7*'. o m'. 55 d. d'un calcaire tendre formant 5 on 6 lits età La<^ 
cineset Cérifhes;8". i m. 40 d'un calcaire semblable, mais plus 
compacte; 9^. o m. 6 d. d'un calcaire siliceux , jaunâtre et divisé 
en 10 litsi et à CéritHium Thiara silicifiée ; 10°. 1 m. 35d.d*UB cal- 
caire plein de Cérhhesy etc.; 110. o m^ 80 d. du calcaire compacte 
appelé cUcart. La partie supérieure contient des Cyctostoma 
Mumia^ e| desCéiithes séparées pendant un moment de ce genre 
sous le nom de PetamideSy tandis que la partie inférieure ren«> 
ferme des coquilles marines ^ telles que la Lucina saxorûm y etc. 
M. BroDgniatt, dit ranteur, a reconnu le clicart pmir un dépéri 
d'eau douce , et l'anteur cherche à expliquer ce fait en suppo-^ 
sant qu'une baie de l'ancien Océan s'est dessalée peu à peu. Nous 
pensons que cette dernière idée n'est pas applicable à ce cas par- 
ticulier, parce que nous retrouverons an-dessotis de ces mélanges 
des dépéts de fossiles uniquement marins , et que ce& couches ^e 
mélange ont une épaisseur Irèà-petite. Peut-être doit-on se servir 
de cette idée de M. Huot pour expliquer la succession du sable 
marin supérieur et du calcaire d'eau douce. Ce dernier dépôt est 
le seul queoous reconnaissons comme véritablement d'eau douce, 
car l'ensemble des faits géolo{>iques ne nous p&raii pas permettre 
de placer parmi les véritables formations les autres terrains ter* 
tiaires d'eau douce , proposés si ingénieusement par M. Bron- 
goiart. Les coqu liages d'eau douce apparaissant à 4 ou 5 étages 
des terrains tertiaires ne seraient , suivant nous/ qu'un accident 
locd ; ces mollusques semblent tantôt avoir vécu en place et tan^ 
tôt y avoir été .amenés accidentellement. Au-dessus du clicart 
l'on observe o m. 40 d'une terre végétale mêlée de morceaux 
de ce calcaire et de silex de la craie. Les silex rongeât res présen- 
tent quelquefois V Ànahchytes ffibba et de petites Cérithes. M. de 
Lamarck énnmère à tort parmi les coquilles de Çrignon des Lim- 
nées; il n'y a que la Phasianella turbinoïdes qu'on pourrait rap- 
procher, à la première vue , de ce genre. A. B. 

1 5o. M teoias sua les dkux Foaots catalanes de Gincla et 
DE Sahoebe; par M. Combes , ingénieur des mines. {Jnn. des 
Mines , i8a4 > 3*. Ht. , p. Sag. ) 

Toutp I^ partie de cet intéressant mémoire qui a rapport aux 
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forges mêmes, est analysée dans le Bulletin des sciences teclino- 
logîqU/es ; nous nous bornerons ici à indiquer les renseignemei«s 
géologiques que le mémoire renferme , relativement aux gttes 
de minerais exploités pour les usines. Ces gites, ainsi que tons 
ceux ..des Pyrénées orientales, paraissent à Tauteurétre des amas, 
formés presque entièrement de fer spâthique décomposé (^mine 
douce ), renfermant des rognons d*héinatite bmnè et de galène , 
ainsi que des filets de calcaire spâthique. Ces amas gisent dans 
un tèrxain calcaire de transition , et toujours à très-peu de dis- 
tance du terrain de gneiss auquel, le calcaire est supei;posé. Une 
seule mine, celle de Balaitgy parait de nalure tout-à-fait diffé- 
rente; elle est située à un niveau beaucoup plus élevé que toutes 
les autres , et on y exploite des gitcs de fer oxidulé dans le ter- 
rain de gneiss. Bd. 

» 

i5i. Replacement du bloc de Loganeoge. {Philos, rnagaz. de 

Tilloch , nov. 1824 y p. 385. ) 

On sait que le lieutenant Goldsmith s'était amusé à renverser 
le bloc de Loganrock près de Penzance ; il paratt que les remords 
de sa conscience l'ont engagé à le replacer sur son faible support. 
Le Moming Chronicle rend compte de cette opération qui a eu 
lieu en novembre. Ce travail a pris huit jours et a nécessité des 
cabestans, des poulies et 60 hommes. Le poids du bloc est de 70 
à 90 tonneaux. Le premier jour les 3ooo spectateurs craignirent 
que les cordes et les chaînes ne vinssent à se rompre et que le 
bloc ne roulât dans un précipice. L'arsenal de Plymouth avait 
prêté gratis les instrnmens , et la société géologique de Xondres 
avait donné 5ol. st. dans la souscription ouverte pour cela. Espé- 
rons que ce nouvel ennemi des rochers s'est réconcilié définitive- 
ment avec eux au diner public qu'on a dû lui donner. A. B. 

i52. Kecheeches sua les relations géologiques des couches 
entre la craie et le calcaire de Pnrbeck, dans leS.-E. de l'An- 
gleterre, par W. H. FiTTON, avec une carte géologique et des 
coupes. ( Ann, oj philos. , nov. i8a4i P« 365. ) 

11 y a dans l'île de Wight comme dans le Kent et le Sussex , 
outre les couches de grès vert , au-dessous de la craie , deux 
sables différens; ils sont séparés du sable vert dé M. Webster 
par un lit d'argile bleue, et ils renferment aussi un lit semblable 
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qni correspond en tout avec le WealcMay du Kent et du Sussex. 
\jt sable inférieur à ce dernier lit est seul l'équivalent des cou- 
ches de Hastings, et il compose la formation la plus inférieure 
qu'on trouve à l'ile de Wight;le calcaire dePurbeck n'y existe 
pas. La crétc crayeuse qui traverse cette ile est flanquée vers le 
sud de collines de sables , séparées de la craie par un vallon oc« 
cupépar l'argile bleue. On retrouve le même fait entre les collines 
de craie et les sables de Hastings > etc. Le plateau crayeux méri- 
dional étant korizontal , et d'après d'autres circonstances , il est 
clair que les sables de Hastings ne peuvent paraître en affleure^ 
mens que dans le fond de profondes ravines ou sur la côte , dans 
des endroits où la craie se relève. Le sable vert s*amincit vers. 
Atherûeld-Point et forme une série de collines basses de Walpen- 
chine à Kingston, et de là à Comptonbay; et le pays bas du 
Weald-clay forme un vallon depuis les rochers d*Alherfield à 
Brixton et Brook. On voit la même chose de l'autre coté de l'ile; 
depuis les hauteurs de Bonchurch à Cul ver, le sable y est en 
petite quantité. Tout le reste du pays, entre les 2 masses crayeuses 
de IVewchurch à Godshill et Kingston^, est occupé par le grès 
vert. On voit donc dans l'île de Wight, de la craie, du grès 
avec du chert ( Firestone ) (sable vert de M. Webster), de l'ar- 
gile ( Gault), du sable coquillier ( Marne bleue de Webster), 
Tetsworth cUiy? de l'argile ( ff^ealds), et les sables de Hastings 
( partie inférieure du sable ferrugineux de Webster ). Les trois 
dernières couches sont le sable ferrugineux de Webster. Il décrit 
ces couches. Le firestone se trouve le long de la côte du Dorset- 
shire jusqu'à Whitenore- Point dans le Surrey, Sussex et Kent. 
Les fossiles sont différens de ceux du sable vert. L'argile ou 
gault est identique avec celle de Cambridge et la marne bleue 
de Folkestone; dans l'Ile de V/ight il y a moins de fossiles, on les 
trouve sur la côte sud et sur la côte ouest, jusqu'à Durdlecove. 
L'argile est bleue-grise , rude au toucher, happante à la langue 
et à petits points gipseux briilans , dérives des pyrites. Elle fait 
effervescence avec les acides. Il y a le Mra tnandibula, Corhula 
pisum ? uTkPecten ? un Ammonite mince , des restes de poissons et 
des corps cylindriques etramcux. On l'a confondu avec le ff'^eaUi* 
clay. 

Le sable vert est ferrugineux dans le haut ( Culver et Comp^ 
ton-chine) et même mêlé de parties charboneuscs ; inféricurement 
le sable est calcaire et il y a des corps organisés , voisins des 
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▲Icyoçs et des cpqiiilLeft ( Sandoronh»y ). La partie fepragjiieMC 
correspond «tt'Cerrx^îÎPitf de Hanstafiton dans le {ïorfolk et se 
lr/9UTe duos le Surrey et le Ham.psbire. Le sable se mêle d'argile 
Itlette^^en partie schisteuse, passe ainsi au weald-clay et eontieoC 
heancoop de fossiles (SlaBdoronbay ). Ce dép6t est j^os ou moins 
lorteroeot cim^oté. Les fo^isilés cités par M. Sedgwick , dans le 
sable ferrugineux , y appartiennenl en grande partie* L'autec^r y 
cite de plus un Crastacée , deux espèces de Serpules, des Coraux, 
VOsitea bellovacùia? deux espèces de Térébrafoles , une Gervii- 
lia ? un Murex et une uaivalvc. 

Le veald-clay est mêlé supérieurement de sable et contient un 
lit 4)e sable vert ( c^tesud de l'ile de Wigbt ); Targile est bleue- 
grise et alterne avec du sable de la même couleur , eu lits de ~ 
.<le pouce d'épaisseur ; les couches aupérieures ont 3o à 40 pieds 
d'épaisseur, ils sont suivis du lit de sable vert et d'une épaisseur 
considérable d'argile grise effervescente On y trouve beaucoup 
«le Cyprisfaba de Desmarest et des coquilles. Le Cypris existe 
aussi dans le marbre du Sussex. Il y a des lits subordonoës de 
cAlcairesde 5 à 10 pouces d'épaisseur, quiolYreot des Cyréoes, 
(tes Paludiues ; un autre lit est plein d'Holtres; il y a aussi des 
concrétions spathiques à baryte et à Pahidina vi^ipara^ sem* 
iilable an betherdenstone du Kent. Inférleurement il y a àt& lits 
de fer argileux k Cypris et Paludina elongata pyritisée; pois tout 
à fait inférieurement , il y a un calcaire arénacé 1 une argile grise , 
10 à 20 pieds de sable vert ou ferrugineux et à concrétions, 40 
pieds de sable vert, mêlé d'argile, et du sable a concrétions cal- 
caires. Dans la baie de Gompton une faille a abaissé le wealdnslay. 
L'auteur y cite le Cardium turgidum ? et une autre espèce , 3 
Cy rênes [C. média y membranacea)? MelaniatUienutUa et trica^ 
rinata-y Paludina elongata etfluvi^rum; Pinan? Ostrea tenera; 
Venus? Hélix? des dents de Crocodiles. Le Cypris ne se trouve 

• 

qu'en Auvergne et dans ie Riess ( Wurtemberg ). Les sables de 
Hastings sont des alternats de sable plus ou moins ferrugineux 
et à concrétions calcaires (Gr</), etd'ai^ile sablonneuse verdâtre 
ou rougeâtre. Il y a de la terre à foulon, du lignite et du minerai 
de fer ( Swanaze ) , entre Cogleaze et Compton-Grange-Cbines. 
Le sable y domine moins que dans le sable vert. Le promontoire, 
à l'ouest de Southmore, pri'seute ses couches courbées, et cédé- 
{>ôt forme probablement le support de plusieurs éminenccs. L'au- 
teur y a trouvé Cypris Faha^ Paludina lenta ? Cyremn metUoy eie.^ 
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ties restes de poissons et de plantes , et dans le Sassex , en outre, 
lies Poîamides ventricosus et des vertèbres de crocodiles. Depuis 
)e calcaire de Porlland jusqu'au ^rcs vcrt^, il semble que' Ton n'a 
qu'un dépôt d'eau douce , à l'exception de quelques banCs 
d'Huitres. 

Il montre la ressemblance de quelqnes-uns de ces Ut9 avec ceux 
Hfi-dessus de la craie ; quelquefois le sable de Hastings ressem- 
ble au grès bigarré. 

L'auteur décrit ensuite les mêmes dépôts dans quelques par- 
ties du Susses y du Kent et du Surrey. 

Entre Folkestone et Beuchyhead l'examen de la côte crayeuse 
est difficile', néanmoins l'auteur en donne une coupe; dans ce 
dernier Ueu on Toit le grès ou firestone supérieur. Il annexe à 
la formation du sablevert, les collines entre Longley et Selmeston 
et à Barcombe. A l'est de Beuchyhead on voit ce dépôt à marée 
basse, et 'û esi indiqué à Malm-Eorck , dans le Sussex occiden- 
tal, i Sbîere, entre Dorking et Guilford, entre Merstham et Nnt- 
field (Surrey), de Gnilford à Redhiil, Priverhead, Seal, Igh- 
ffaam, Wrolham, Heath et Aylesford. La marne de Folkstone 
présente tant de fossiles, qu'elle mériterait d'être réexaminée; 
on n'y a pas encore tu les lits ferrugineux supérieurs du grès 
vert , et il y a plus de calcaire. Plus Ton ya vers l'ouest , plus ce 
dé|)ôt se resserre^ il occupe dans le Sussex ao milles , dans Tile 
de WiglU 8 milles, à Saganwebay x ^ mille, à Worbarron ^ 
mille, à Durdlccove une bande très-étroite. La distance de là a 
Folkstone est de 170 milles. ▲ Worbarron le weald-clay manque, 
mais il existe k Swanage. 

L'auteur pense «qu'on trouvera les assises de grès vert dans le 
même ordre , sur le continent anglais. A. B. 

1 53. FeAGHUTT d'oBSE&VATIOVS pour UNK MoirOORAPHIE DE LA 

Molaase; par B. Studb&. {Annalen der allg. schweizeris- 
chenGeseUs./urdiegesam. Naturwiss.i^arB,, MEisvnti, i vol., 
X parde» p. 99. Berne, 1824.) 

Ce mémoire est consacré à la partie coquilUère de la molasse 
ou à la molasse coquilUère et supérieure d'£scher. Il est divisé en 
trois chapitres^ l'un sur le grès coquillier> l'autre sur le nagelflub , 
et le trobièiue sur les formations marines de la molasse. Le pre- 
mier dépôt ofire, comme les autres molasses, un grès et un agglo- 
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mérat ou nagelfluh. Le grès n'est qu'un sable quartzenx très-fin 
réuni par un cimc^nt calcaire; il présente toujours des points ou 
des globules verdâtres qui ne se trouvent pas dans l'autre molasse, 
et il y a des coquillages , tels que des Moules, des Cardium , des 
Cythérées ; ces fossiles sont généralement {^r amas et quelquefois 
leurs débris forment le ciment de la roche. De petiU filons et des 
nids de chaux carbonatce sont particuliers à ce grès: néanmoins 
il ne passe janiais au calcaire, ni même au calcaire arénacé. Le 
grain en e^t fin en Argdvie et grossier dans le canton de Berne ; 
ainsi dans le Buchekberg il y a surtout de petits cailloux de silex. 
Ce grès coquiilier est blanc brunâtre, gris bleuâtre ou verdâtrc. 
On remploie en dalles, il forme la partie supérieure de toutes 
les collines, qui s'élèvent à une certaifie hauteur au pied du Jura, 
et il s'avance ainsi jusqu'à la moitié de la grande vallée de la 
Suisse. 11 Cit sé)>aré de la trrre végétale par des lits de molasse 
friable. Il atteint sa plus grande épaisseur en Argovie, entre Zo- 
fingen et Regensperg ; il a 1 5 mètres près de Wurrenlos , et dans 
le canton de Berne il a 4 à 6 mètres. Comme ce grès ressemble à 
la molasse, il est difficile de tracer Ks limites de ces deux dépôts; 
néanmoins l'auteur dit qu'elles sont bien nettement séparées a 
Aetighofcn , dans le Buchckberg. Le Jensberg est le dernier point 
du dépôt, qui n'y a plus que quelques décimètres d'épaisseur et 
qui incline au nord sous un angle de aS**. La carrière y est à 35 
mètres au-dessus de Btrlp , ou à 565 mètres sur la mer. La même 
roche se revoit sur le côté N.'O. du Buchekberg au-de:>sus de 
Balen, à 142 m. sur Belp, et dans les roches appelées Bokstein, 
près Aelighofcn , à 107 m. au-dessus de Belp. Près d'Utzigen, à 
Test de Berne et à 175 m. au-dessus de Belp, il y a un grès co- 
quiilier reposant sur un nagelfluh. Cette dernière rodie offre des 
coquillages dans le Dcnlenberg, montagne vis-à-vis d'Utzigen, 
dans la vallée de Gundigen et sur la pente du Bantîger, à Aeschi, 
à i37 m. au-dessus de Belp. L'auteur n'en a pas trouvé plus près 
des Alpes, néanmoins il y en aurait peut-être dans leLangenberg. 
Le grès existe encore sur les collines de Burgdorf, sur leGysnau-- 
fluh, i57 m. au-dessus de Belp, au-dessus du Raumsthal, à 170 m. 
sur Bclp, où il est recouvert de molasse, et dans la continuation 
N.-E. de ces mêmes collines, vers Blcycnbnch. Dans l'intérieur du 
Jura la molasse en est aussi accompagnée , comme près Bevilard, 
dans le Munstcrthal à an m. au-dessus de Belp. On y trouve 
des dents de poissons, des Cardium et des Peignes. Ce grès cou- 
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%re les ba^teiilY au-dessus de Brittnaui près Zofingen et près 
du. château de Wycken ; mais , dans ce dernier point , les globules 
▼erts 7 manquent. A Test de Zofingen on l'exploite à Endfelden, 
Lenzburg, Magenifrjl ^ Mellingen , jusque -vers Bremgarten, et 
peut-être même jusqu'à lYùrrenlos, Popeit et près de Hegensperg. 

L'ouTrage d'Andréa ( Briefe^ etc.) paraîtrait en indiquer dans 
la Tborgorie» et près Berlingen sur l'Untersee» et M. Karg cite 
de la molasse coquillière à Bodmann , Hédingen , Berlingen et 
Zall. 11.7 en a sur les collines près Buckartshofen , entre Stauf- 
fen et Weiler, dans la Bavière méridionale ;'mais les grains verts 
y manquent; les couches incl. de aS*' au N.-O. Le grès coqaillier 
est inséparable de la molasse , parce qu*il y a des pasjiages entra 
ces deux roches, et que la molasse le recouvre quelquefois. 

Le nagelfluh coquUlier a en grande partie des coquilles brisées 
pour ciment ; ces débris étant placés par bande , partagent la ro-^ 
cbe en dalles. Beaucoup de coquiUes ont disparu et ont laissé des 
▼ides. Le reste du ciment est une molasse endurcie. Il n'y a 
point de grains verts, et les cailloux ne s'y touchent pas; c'est 
donc plutôt un grès à cailloux disséminés qu'un poudingue. Les 
cailloux surpassent rarement la grandeur d'une noix , et offrent 
des nagelfluhs des vallées de Thun et de l'Emmenthal , des gra- 
nités rouges et verts , des porphyres gris et verts , des schistes si- 
liceux , des homsteins noirs et verts, etc. On n'y vpit pas de cal- 
caire jurassique, et rien d'alpin, excepté des morceaux rares du 
calcaire du Stock. 

On l'étudié bien à Schnottivyl , sur la pente du BuCheckberg 
occidental , vers Wengi et Messen, à 17 mètres sur Belp. Le na- 
gelfluh y a 5m.de puissance, et incline à l'est i5 à 20». II repose 
sur de la molasse, est recouvert de concrétions ellipsoïdes com- 
posées d'ancien nagelfluh et de sable , et entouré d'une marne 
grise dure s lesellipsoîdes ont une pointe dirigée inférieurement. 
Bssont en deux lits séparés par une marne ou molasse, et supé- 
rieurement vient enfin un sable ou une molasse friable. Plus haut, 
dans la montagne, l'on trouve la molasse horizontale avec Jes ro- 
gnons durs et le grès coquillier. En descendant de là vers Belm , 
l'on ne voit partout que cette molasse, jusqu'à ce qu'on arrive aux 
marnes bigarrées du pied de la montagne. Il est donc évident 
<{ue le nagelfluh est en couche subordonnée au milieu de la mo- 
lasse, et est séparé du grès coquillier par lao m. de molasse. 
L'auteur cherche à s'expliquer cette séparation du nagelfluh et 
B.ToMx lY. Il 



178 Géologie: 

du grès coquillier par une dinte locale 011 un tlép6t sinuhané âa 
grès dans le haut, et du nagelflah dans le baa. Cette dernière ro- 
che se montre sur le c^té tuddu Dozîiigerl>ergyTi5*à-yîs de Dies* 
bach , avec une inclinaison au N.-O., et recouTertc de molasse; 
il y a même une carrière ou deux masses de nagelflnh coquillier 
de 3 m. de puissance, sont séparées par 4 décim. de molasse dure; 
et le lout supporte une grande masse de molasse. Sur la molasse 
se trouve cette même roche, entre Brugg et Mett, peu an-dessus 
du lac de Bienne ; elle est recouverte de grès schistens, de sable 
mplasse, et, à 1 5 m* plus haut, de marne rouge. L'inclinaison est 
de 47^ au sud. 

Sur le pied du Jensberg il y a des blocs de nagelfluh semblable 
à celui de Schnottwyl , et plus haut des marnes bigarrées et le 
grès coquillier séparés par des molasse». Vers l'autre bout du lae 
de Bienne, et plus à l'ouest, l'on voit an contraire le nagelfluh œ- 
çuper comme le grès coquillier d'Argovie , les cimes des eotetux. 

Le Jolimont offre le nagelfluh sur ses denz flancs. Sur le rê- 
ver» nord , à 98 m. sur Belp , il repose sur une molasse friable à 
rognons endurcis, alternant plus bas avec des marnes bigarrées, 
et il est recouvert aussi de molasse. Les coquilles y sont par ban- 
des , et les couches inclinent ao^ h l'est , tandis que la molasse su- 
périeure est horiïontale ou incline au sud. Sur la côte sud, la mo- 
lasse supporte le nagelfluh. Cette roche parait se retrouver k 
Bmttelen, à l'est de lins; on y revoit les granités et les por- 
phyres. Elle oceupe la cime du Mistelachberg ( Ynlly) à lia m* 
»|ir Belp. Qu'il est singulier de voir au pied du Jura un nagel- 
fluh à granité, et au pied des Alpes, dans le Guggisberg et le 
Fribourg, un nagelfluh à calcaire jurassique ! 

Plus à l'ouest, il y en a encore à la Tour- la» Molière, à 60 m. 
sur Belp ; mais il y a peu de cailloux ; le dagelfluh repose sur 
une molasse de 14 m. d'épaisseur. A l'est de Schnottwyl, l'au- 
teur n'a plus observé cette roche; il y en a cependant des blocs 
entre S.-Urban et Britlnau, contrée où le grès coquillier cou- 
ronne (es coteaux ; le nagelfluh y est pent-4tre à un niveau infé- 
rieur? Surenhom, sur la pente N.-Ë. du Frienisberg, à i56 m. 
sur Belp, est le lieu où elle approche le plus des Alpes ; l'incli- 
naison y est de 19^ à l'^t, et la roche est couverte de 3 m. de 
sable molasse. On peut encore énumcrer ici les coquillages d'Ut- 
zigenet Dentenberg qui sont sur ou dans le nagelfluh, et sans 
partie» vertes. 
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l.*mcliDftiMn des couches de nagielfluli est donc fort dnrerse et 
assez grande; il y a même des (contonmemen» comme à Soren-» 
lioniy etc. D'un autre côté, il est remarquable de voir des coti« 
ches horîsoatales un peu inclinées de molasse les recouvrir. Peut- 
on admettre que la molasse a pu facilement s'adapter à quelques 
afEaissemens du nagelâuh, tandis que la cémentation forte de ce 
demier ne permettait que des déchiremens irrégulier» ? 
. Les couches coqtullières de la molasse peuTcnt se diviser en 
groupe des collines subjurassiques et groupe des collines subaipi-* 
nés : dans le premier se rangent les grès coquilliers ou les mo* 
lasses, qui ne se distinguent des autres que par leurs fossiles; et 
dans le second se trouvent les couches marneuses coquiUières qui 
alternent avec des nageifluhs et des molasses compactes au Lan- 
genberg, au fielpberg, à Luzerne, à St.-Gal!es, etc. Ces deux 
dépôts sont marins, malgré qu'ils renferment quelques restes 
d'Atres terrestres ou d'eao douce. L'auteur énumère les fossiles 
du grés coquillier^ en y comprenant le nagelâuh coquillier qur 
4 les mémts pétrifications. Les coquilles y sont les plus abondan- 
tes, et certaines espèces en forment la plus grande partie : après 
cela viennent les dents de poissons, et les ossemecs d'animaus 
sont desTaretés. Les dents ne sont pas altérées, ou tout au plus 
ferrugineuses, et elles sont éparses; les coquilles sont souvent 
calcinées, ou bien spathisées; et les ossemens sont irrégulière- 
ment mêlés ensemble, et ne forment jamais un squelette entier* 
Les coquillages sont généralement des individus âgés, et ne sont 
pas réunis par fiimillas de tout âge, et même, lorsque le Cardium- 
ediile est en grande abondance, de jeunes coquilles ne s'y trou- 
vent jamais; de manière qu'on hésite toujours à croire que ces 
animaux aient vécu sur place. L'auteur énumère les fossiles. Le 
Muséum diiuvianum de Scheuchzer cite des os de grands an i*- 
maux de Magenwyl^lYurrenlos et Poppelz, et un bois de cerf à 
Magenwyl; on en trouve aussi cité à Berlingen, par. Andréa. 
Razoumouski parle des os d'animaux à la Tour-la-^Molière , et 
MM. Metssner et Bonrdet y ont reconnu des os de Pachyderme» 
et de Hyène. La collection de Berne offre des côtes de différentet 
grandeurs , peut-être des Manati de Bockstein et de Magenwyl ; 
une dent de la Lutnt vu/garis de Slauffberg, près Lenzburg, etc. 
M. Meissner a une dent de Rhinocéros trouvée dans une fente.de U 
Gysnaufluh, près Burgdorf, et une dent du BuchelLberg d'un Car- 
nivore qui se rapproche le plus de n**. 4 » pi* xvui du vol. 4 des 
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ôss./oss. M. Meyer « un omoplate trouvée Boekstein ressembUnt 
nêsezk ûg. 6 , pi. ix, p. x , to). 5 du même oavr. ; et un fragment 
d'os très- curieux de Bsnn, près Zofingen. L'auteur le décrit et 
dit qu'il ne connaît rien de semblable. Andriét cite et figure un 
morceau de Tortue d'eau douce à Berlîngen; BL Gruner en in- 
dique à Wynau sur TAar, et peut-être à Arsberg; M. Fontaine 
a l'impression d'une portion d*une Émys de la Tour la-Bfolière; 
M. Meyer a peut-être aussi des morceaux -semblables de Britt- 
oaus. Il 7 a aussi à Burgdorf des yertèbres ressemblant à ceux 
d'un Prolée. Quant aux dents de poissons, l'auteur s'en rap- 
porte à l'ouvrage que ira publier M. Bourdet , et il cite seulement 
des dents des Squalus carchariaSy canicula (figurés dans Sdlla, de 
Corp. marin.)y comubicusyferox^ geUeus ; et dès portions de palais 
de Raies ou Buffonites. Pour les crustacés, Scheuchzcr en a indiqué 
deux dans'le grès de Poppelz, et la collection de Berne possède 
une pince d'écrevisse de Staufberg; près Lenzburg. Assez sou- 
Yent la surface du grès offre des coraux spathisés (Wurrenlos). M. 
Meyer a le Dentalium striatum spathisé, de Bockstein, et des Fis- 
tuianes Echinusàt Brocchi spathisées , du même Heu. La coquille 
la plus fréquente avec le Cardium ressemble il la Cfrena antiqua, 
mais elle est probablement marine; néanmoins elle se rappro- 
cberait aussi de la Mactra soUda, si la charnière était plus de 
eèté. Les grandes ont Si millim. de long, et 36 de large. On les 
trouve surtout dans le nagelfluhde la Molière, de Schnottvryl, 
et dans le reste de la Suisse , comme dans le grès coquillier de 
Britinau. Elles forment peut-être plusieurs espèces. 

Parmi les Cardium on reconnaît le rusticum^ Veduie, on plut6t 
VédulinumSow. On en voit énormément à Burgdorf , Saint- 
Urban, à Burkartshofen , en Bavière et dans TArgovie. Une va- 
riété rare de Vedule se trouve à Botzigen et Utzigeo. On trouve 
des yalves éparses de Peignes , dont quelques-unes appartien- 
nent au Pecten jacohœus. Il y a aussi des petites Huîtres diffé- 
rentes de celles de Montmartre. Les uniTalves sont des raretés. 
Razoumousky y cite à la Molière le Murex Erinaceus et le Trochus 
striaius lÀnn, ? A Bockstein il y a des Cassis emmena spathisés, 
un Terebra ou Cérithe; des fragmens de Volute ou de Buccin ^ 
d'une Ampullaire, à Staufberg, le noyau d'un Cône, et il y a 
plusieurs autres espèces peu détermina bles , mais néanmoins 
marines. 

En outre , M. Razoumouskt cite k la Molière une coquille 
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ressemblante k VUmo ptctorum^ ce qoi indiquerait on mélange 
accideolel et local de coquilles d'eau douce et marines. On peut 
pent-étre déduire le même fait pour Berlingen, d'après ce qa*en 
dit M. de Beroldingen , qui y cite des Chamœ striatœ, des Pecti" 
nites, des Bullœ^ Strombiy des Glossopètres et. des Tortues , et d'a- 
près Gessner> qoi y ajoute It&Mjrainargaritifera e\pictoruin^VH«* 
Ux cUrina (I), arbustorum et des feuilles d'arbres. Aurait-on 
confondu ici deux dépôts différens? Le musée de Berne possède 
VUnio elongata de Lam. et Y Hélix arbustorum de Berlingen. 
D'après cette liste de fossiles , on Toit que ce dépôt pourrait 
être plus récent même que le calcaire grossier parisien ^ 
puisqu'il y a tant d'espèces encore vivantes. Les ossemens 
nous conduisent dans l'âge des brèches osseuses. Dans des pays 
étrangers on peut comparer à ce dépôt le Crag de Suffolk , le 
grè« supérieur de Montmartre , les collines tertiaires près d'ATi« 
gnon, qui présentent peut-être aussi le nagelfluh coquiliier, et 
certains dépôts tertiaires du bassin autrichien et hongrois. L'au- 
teur s'oppose à l'idée si juste de M. le comte Razouroouski, 
d'attribuer ces dépôts à des mers intérieures, et il n'y voit 
qu'une formation d'un océan général. Ce qu'il ajoute sur les baa« 
teurs est bien contre lui. L<i hauteur relative de tous ces dé- 
pôts , dans ces différens pays , est singulièrement variable ; ceux 
de Vienne s'élèvent à aso m. sur la mer, ceux de Hongrie à\ 
loo ou i5o m. y ceux de Turin à a3o m. , ceux de la France mé- 
ridionale à 189 m., ceux de Paris à 140 m., et ceux de la Suisse 
k 5oo ou 700 m. A. B. 

i54. Sua Les campagnes oe la Pocillk ; par M. Luca de Sa- 
1IUEI.E Cagkazzi. ( Atd del real Istit. di Napoli , tom. I , 
p. 339.) 

La Pouille comprend la plaine de la Pouille et la Pouille 
Pétrée ( P. Pictrosa }. La plaine est bordée au nord par les mon- 
tagnes du promontoire du Gargan , k l'ouest et au sud-ouest 
par les Apennins , et à l'est elle se prolonge le long de la mer 
et des montagnes de la Basilicate jusqu'au golfe de Tarante. L'au- 
teur a exposé ailleurs ses raisons pour croire que toute cette 
plaine a été sous l'eau, et que les Apennins et les collines de 
l'autre partie de la Pouille formèrent alors des lies. Ces dernières 
collines sont composées de èonches horizontales et correspon- 
dantes de calcaire compacte propre k bâtir. Il y a des petits 
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filons de fer ozidé inélé de marne. Ct% roches sont coqoilKères^. 
Les Apennins les pins Toisins de ces collines sont les montignei 
de la Basilicate, qui offrent des grès et des couches calcaîrat 
La plaine est formée d'on calcaire pins fin ef composé de débris 
d'animanx marins , et est couTerte d'une marne calcaire. Nous 
pouvons ajouter que nous nous sommes assurés que la Fouille 
Pétrée était formée dO' calcaire à coraux , semblable è celui de 
Vienne (Autriche), et appartenant à la partie inférieure de la 
craie , tandis que Ton trouve des dépôts tertiaires supérieurs 
dans la plaine de la Fouille. L'auteur fait remarquer qtie la 
Fouille ne donne naissance à aucune rivière , mais que les ri' 
▼ières traversent la plaine. Ce mémoire se termine par des ob- 
sermtions de météorologie, d'agriculture et de statistique. 

A.B. 

|55. Catalogue de xir^eaux et de Disais organiques exis- 
tant dans les deux Canada; par J. Big.«bt. ( Amer, Journ. of 
scienc.y etc., mai i8a4^ p. 60.) * 

Le c6té oriental du lac Rainy offre dugneis passant au mica- 
Bohiste , au schiste chloriteux , etc., et renfermant des béryls. Le 
schorl abonde dans les poudingues de Mille-Iles, interposés 
entre le gneis et le calcaire horizontal. Dans l'ile d*Yeo il y a 
un amas de schorl dans un granité fin ; il a 12 po. de diamètre , 
et est mélangé de quartz , de feldspath et de mica jaune. De ce lieu 
il s'étend en plusieurs filons dans l'ile. Le gneis de ces iles en con- 
tient aussi de cristallisé. L'épidote se trouve dans le trap de 
Montréal, dans les amigdaloïdes roulés du lac Hnron , et en gé- 
néral dans les gneis et les granités. Le grenat abonde dans le gneb 
et le micaschiste; il est rare près et au nord du lac Supérieur, et 
abondant dans le lac Huron; à Malbay il forme une roche. 
Des crbtaux de Staurotide se trouvent dans le gneis à Rainy-Lake 
et River-Lacroix. L'améthyste prisme se trouve au lac Supérieur 
dans des amygdaloïdes passant au porphyre appartenant au grès 
rouge ancien et voisins du calcaire à Qrthocératites , Trilobites, 
Encrines, etc. Le cristal de roche existe dans le calcaire de transi- 
tion de Québcck, dans le grunstein de transition du lac Huron , 
dans l'amygdaloîde du lac Supérieur. Cette dernière roche offre 
aussi à la pointe de Marmoaze du quartz radié. Le quartz rose 
forme à la sortie du lac Ontario des bancs sur le gneis et dans le 
poudingue calcaire >»upérieur. Il y a de la calcédoine dans les 
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amygdaloïdet à la pointe de Gargantua et Marmoaze et dans le 
district des Mammelles^ el elle forme des veines daors ie porph^ra 
re, près GraTel-Point (Lac SupérÎMir). La cornaline se trouve dans 
les amygdaloîdes des poudingues da lac Supérieur , et en masses 
roulées dans le district de Gaspé. L'agate git dans les mêmes ro« 
ches sur le lac Supérieur. Le jaspe rubanné est en noyaux dansleà 
rocbes qnartzeuses de transition du côté N.'O. du lac Huron> et 
^lyen a beaucoup dans les roches trappëennes du côté nord de 
Gunflint bke et d*£ast lake of theheight of land. Des masses roa<^ 
lées de rétinite porphyrique se rencontrent dans la baie Michi4 
picoton da lac Supérieur. Le grunstein y est la roche en place , et 
la côte opposée au sud de la baie offre des grès et des amygda^ 
loïdes. Une formation trappéenne porphyrique occupe le rivagii 
septentrional du Uc Supérieur depuis le 87*^ ao' de longitude jus« 
qu'an 91*^ 4o'i et à la pointe Marmoaze cette roche présente des 
nids de prehiiite «t de mésotype associés avec du spath calcaire 
etdes ûiA.\àe chaux carbonatée fibreuse et satinée. La stilbite 
|^-Upit«re.^assi dans une amygdaloïde du bord nord du même lac 
€t dans la montagne trappéenne de Montréal. La chabasie forma 
des dmses avec la mésotype , le feldspath cl la pyrite. Les grand* 
districts siénitiques du lac Supérieur renferment des amas et des 
filons, ou de petits filons d'un granité porphyrique à grandi 
cristaux de feldspath rouge aventuriné ou à petiu points dorés. 
Des amas semblables se trouvent aus^i sur le celé nord-^t du lac 
Huron (à 20 miles à Test de Ja rivière Française), et sur les lacâ 
Lacroix etLaplorie, et ib y traversent une tspèee de gnefs amphî- 
bolique qui passe souvent au granité, et est pitxbabltement d<& 
transition , ou dans le voisinage du grès rouge. 

Le côté Nord-Est du lac Huron (à 60 milles à l'Ouesl dé Pêne- 

taaguishine et à 90 milles à TEst de la rivière Française) et ses tles 

offrent un district de»iénite à feldspath du Labrador.^èt amas à 

environ 5 milles de large ; il se trouve au milieu de gneik titnphi* 

bolique fort contourné, et la roche y renferme des grenats et 

même des veines de grenat compacte. Des blocs oit dei m «s&fs de 

siéaite semblable se trouvent sur une étendue de pays très^coh* 

sidérablct de manière qu'il est probable que celte roche s'étend 

du loc Huron dans les forêts entra les lacsâimcoë, Huron, Ntpis* 

sing , et la rivière Ottavira ou Grande. A l'Est de la rivière Ftnh^ 

çaise, 4a côte Nord du lac Huron » les monUgnes «i]iloninstfl(<s àe 

ja côte Est , et les bords do lac Simcoâ» «ont toutei te de ces blod 
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qui diminuent rapidement snr une ligne tirëe à travers le lac Soft- 
coe au lac Ontario. Ceux de l'ile de Sainte-Hélène , vis à ▼!• de 
Montréal 9 sont micacés et proyiennent plutôt du lac Champlaio. 
A cette occasion l'auteur fait remarquer que les montagnes sa- 
blonneuses renferment des lits horizontaux d'AIasmodontes, de 
Cyclades, de Planorbes, etc., malgré qu'elles soient situées à pln^ 
sieurs milles du lac Huron. Il y a une dolomie primitire micacée 
snr la rivière d'Ottawa , Siuportage du grand Ca!umet , à aoo mil- 
les de Montréal^ et il y a près de là un granité porphyrique à gran- 
des lames de mica, qui se trouve slussï au cap Tourment et sur la 
côte nord-est du lac Huron , a 5o milles Est de la rivière Française. 
La chlorite forme de petits filons dans des griinsteins sur le lac 
des bois, le lac Pluvieux, le lac Supérieur, et le lac Huron (près 
de la rivière Sagamuc ). Le gneis en contient aussi sur le lac , à 3 
milles au nord du tombeau du Géant. La serpentine mélangée de 
calcaire forme des amas dans le gneis A Greenvillc sur TOttawa 
( 65 milles nord- ouest de Montréal), et à Gananoque ( ao m&let 
sous Kingston). Il y a de Tasbeste dans le grùnsteinde iransitibii du 
bord nord-ouest du lac Huron. Le trap du lac Huron , du mont 
de Montréal et des bords de la Richelieu près Chambly , renfer- 
ment de l'amphibole basaltique , et il y a du pyroxène dans celui 
de Montréal et de la Prairie. 

La ville de York, capitale du haut Canada, eSI située sur une 
argile à cailloux de quartz. Les collines qui bordent le lac Onta- 
rio sont ici à un mille, mais elles forment, quelques milles à Test 
et à l'ouest, sur la rive même du lac, les hauteurs de Burlington , 
et les York Highlands. Leur hauteur est de 3oo pieds, et elles sont 
formées de couches alternantes' de sable ferrugineux et d'argile 
grise et bleue, qui recouvrent à York le calcaire brun à Trilobites 
et Orthocératites. A 4o milles au nord du lac Ontario, ce dernier 
dépôt est remplacé par le gneis et la siénite. Les bords du lac On- 
tario ont offert des cailloux composés de pétalite et de gramma- 
lite vitreuse. L'anlhophyliite, la coccolite et la chaux phosphatée 
se trouvent de même au fort Wellington. Le gneis renferme des 
bancs de marbre , quelquefois plombifère , sur la branche ouest 
de rOttuwa, à 45o milles nord-ouest de Montréal, sur le lac 
Chat, sur l'Ottawa aux portages de la Montagne et du grand Ca- 
lumet, près de fierthier, à 4o milles nord-est de Montréal, et à 
Marmora an haut de la rivière de Trent. La montagne trap- 
féetsnt de Montréal est. entourée d'une ceinture de calcaire coqs- 
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pacte secondaire qui se troayp traTersé de filons trappéens , ren- 
fermant à la Chine de l'arragonîte fibreuse. Ce calcaire coquillier, 
et analogue an ealcaire à encrines d*ÂDgleterre, supérieurement 
est bmn et cristallin , et inférieurement noir et compacte. Il y 
a du gjpit fibreux dans le calcaire du débouché de la riTière 
d'Ouse» dans le lac Érié , et on en connaît dans les lies Saint- 
Martin^ près Michilimakinac , et à la pointe de Cabot sur le lac 
Hnron. Un calcaire bmn, à fanssettes de Great Minitouline (lac 
Hnron) et de la baie d'Hudson, renferme des géodes de sélénite. 

Le spatb fluor a plusieurs gisemens au Canada ; il y en a dans 
un marbre blanc de Saint-Paul à 60 milles sous Québec; cette 
roche forme des lits dans un calcaire compacte bleu et alternant 
aTec du gneis. U y en a des druses dans le calcaire intermédiaire 
du cap Diamant et dans le calcaire secondaire de Montréal. H y 
en a beaucoup en petits filons sur le bord nord du lac Supérieur, 
T is-à -vis de Peck Island et à 6 milles Ë. de Wrilten RocJls , et il 
abonde dans l'amygdaloïde , à 3 milles est de la pointe de Gar- 
gantua et dans le porphyre d'une grande lie à 3 milles est de Gra- 
Tel/y Point et à 63 milles ouest du fort William. Dans cette 
dernière roche il forme des druses ayec le baryte sulfaté et il y 
est crystallisé en octaèdre. Il y a de la strontiane sulfatée lamellaire 
et fibreuse dans un calcaire reposant sur le gneis à % milles nord* 
est de Kingston , sur le lac Ontario et aussi sur le bord de l'Ot- 
laira près du débouché du Long-Sault ( 60 milles de Montréal )• 
Il y a encore des druses dans le calcaire de la chute du Niagara et 
dans le calcaire à Orthocératites sur le lac Simcoë vers la rivière 
Sevem. Le bord nord du lac Ontario offre des sources salées au 
pied des hauteurs du calcaire de transition ( Mountain limestonê 
des Anglais) à Productus, etc. 

Il y en a encore dans le district des villes de Marray , de Per- 
cy (Northumberland), Whitby (canton d*York ). Le calcaire 
brun, du côté snd du lac Érié et du côté N.-O. du lac Huron , 
renferme un peu de bitume; il y a des traces de houille dans le 
calcaire intermédiaire des roches de la grande batterie de Que* 
bec et du cap Diamant. Le graphite existe dans une baie , trois 
xnilles à l'est de Kingston. Il y a du cuivre sulfuré dans le gneis de 
la côte N.-E. du lac Huron et dans un filon de quartz dans la 
grunstein , an pied des rapides du Pelletau et à la pointe de Per* 
quaquia , sur le côté nord de la baie de Michipicoton. Des filons 
de pyrites se trouvent dans du quartz, à 10 millet au-dessus de 
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BrockyiUe, près de la route de Moniréal à Kingston. Le fer 
oxidulé , en partie octaédrique , est disséminé dans le gneis delà 
iMiie de St.-Paul, et près des chutes de la Chaadièi^^ sur l'Ottawa 
et dans le trap de Montréal. Il y a du fer oligiste dans le ^a<» 
nite du bord Nw-E. du lac Huron , et il existe des petits filons de 
galène dans le grunstein de transition de la c6te N.«0. du nséme 
lac f dans le gneis et le granité , derrière Kingston U. C, et dans 
le calcaire de la cascade du I^iagara et de la rivière Ouse sur le. 
lac Érié. La blende cristallisée se trouve dans le calcaire coqnillier 
des chutes de Montmprenci et du Niagara, et à Montréal. 

Le calcaire a £ncrines des Anglais s*étend avec peu d'inter^ 
ruption depuis le cap Tourment , au-dessous de Québec y jus- 
qu'aux chutes de St.-Mary. Les débris et les fossiles paraissent 
indiquer que cette formation s'étend du lac Huron au côté nord 
du lac Supérieur, et probablement qu'on y doit aussi rapporter 
lea calcaires deMalbay, d'Anticosti et deGaspe, des lacs Winne^ 
pegi et des Bois, de Bourbon, de Cédar » de la Crosse, de Castor 
et des rivières M.'ssissipi , Saskatchawine , Aouge , Brochet et des 
Voleurs. Le calcaire horizontal du Canada est placé sur les limi- 
tes septentrionales du bassin du Mississipi , et repose soc les crê- 
tes primitives et intermédiaires qui séparent les eaux deSt.-Lau- 
rent de celles de la baie d'Uudson. Les roches anciennes bordent 
tout le cours du St. -Laurent; elles forment sa rive septenirio* 
nale jusqu'au cap Tourment, puis s'éloignent jusqu'aux chutes du 
Chat sur l'Otlawa, pour laisser ainsi au calcaire un espace de 60 
milles de large. Après cela elles traversent le St.-Laurent à U 
sortie du lac Ontario , et le bordent pendant 60 milles, en sup- 
portant çàet là des terrasses de grès et de calcaire entre Kingston 
et Brockville. La jonction du calcaire et des roches anciennes se 
trouve sur une ligne tirée à O.-N.-O. de Kingston à Penctanguis- 
hene, sur la côte N.-E. du lac Huron , et coupant la rive nord du 
lac Simcoë. U n'y a point de calcaire coquillier sur le c6té nord des 
lacs Supérieur et Huron, mais il y en a è 3 a 6 milles de ce der- r 
nier , et il s'étend au sud , dans la presqu'île entre les lacs Érié , 
Ontario, Simcoé et Huron, et y est couvert d'alluvions. Ce cal- 
caire est bleiiAtr^y bioinàtreciu jaunâtre; il est compacte on gra- 
nulaire , il est souvent fétide ; il est divisé en strates horizontaux 
de 1 a i5 pieds d'épaisseur , séparés par de l'argile ' noire ; sa 
partie inférieure contient peu de restes organiques, et il repose 
le plus souvent sur le gneis, ijomme dans la rivière Ste.-Anne, près 
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des cbutes Supéfjenresy a Montmorenci^ à la porte Henry près 
Kingston 9 et sur le côté nord da lac Huron. Dans cette dernière 
localité, le calcaire à Encrines gît quelquefois sur du quartz de 
transition qni forme des montagnes escarpées de^ooè 5oo pieds 
de haut , depuis 2a rivière Française à la rivière le Serpent (70 
— 80 milles). A Montréal il couvre untrap pyroxénique, et à la 
Clocbe et dans les lies an nord des Manitoulines , un gninstein ^ 
mais ordinairement un grès , un poudingue où une grauwacke 
Je séparent du gneis. Ces agglomérats sont aussi en couches ho« 
rizontales , tandis que la plus grande par^e*de la grauwacke du 
bas Canada est en stratification conforme avec celle du mica- 
schiste et du gneis. C'est aussi une autre formation qui borde la 
rive nord du St.-Laureot , depuis Québec à la rivière Saguenay. 
Les autres agglomérats sont quelquefois formés des débris des 
roches voisines, comme à la sortie du lac Ontario, à 3 milles tous 
Kingston. Une matière calcaire grisâtre ou verdâtre y renferme 
des fragmens de quartz schorlifère dérivés du gneis. Près des 
chutes de la rivière Montmorenci les cailloux sont du gneis ; sou- 
vent le ciment est argileux et les débris viennent de très-loin» 
De Kingston à Ste.-Anne ( espace de 174 milles ), le grès sous le 
calcaire est blanc , à taches ferrugineuses et à noyaux de qnarlz ; 
il forme des escarpemens de 100 pieds de haut sur le lac des 
Mille-Iles, et^y repose sur un gneis granitoide qui passe souvent 
à une roche de quartz. 

L'auteur regarde ce grès comme le grès rouge anglais, et le cite 
dans Je lit du Genesee. Le grès du lac Uuron, des chutes de 
Saint- Mary et du lac Supérieur^ est en partie coloré et ferru- 
gineux : il repose probablement sur le quartz et le griinsteiu 
intermédiaire à la Cloche et sur les lacs Huron et George. Au Gros- 
Cap, sur le lac Supérieur, il se termine entre le gneis et le gnin- 
stein. Le grawvacke git sous le calcaire depuis Montmorenci au 
cap Tourment (ao milles) ; elle y est quelqueiois fort grossière et 
elle est entourée au sud-ouest de roches plus anciennes. Un agglo- 
mérat calcaire se trouve au ^ied du Long-Sanlt de l'Ottawa et 
au coteau du lac (3 milles sous le lac Saint-François), les fragmens 
y sont du marbre brun et bleuâtre : une semblable roche existe à 
Poughkeepsie (19. Y.), et à Aubigny, vis-à-vis de Québec, et y est 
associée avec des schistes et des grauwackes. Le calcaire intermé- 
diaire renferme de la galène, de la blende, de la strontiane sulfatée, 
de l'arragomte fibreuse, du ^ath fluor, du quartz, du bitume et 



1 88 Géplogie. 

de la bouUle Air k rÎTière Flint ( lac Haron). Le Cberts tm unm 
roehe siliceo^calcaire y abonde, sur les lacs Érië/ Horon et des 
Bois. U n'y a beaucoup de gypse qu'an nord des lacs , lë long 
de rOnse sur le lac Ërlé et Tile Saint-Martin^ et le calcaire qui 
Faccopipagne est sans ou presque sans fossiles et n'appartieat 
pas au calcaire dû Derbyshire. Le sel ne se trouve qu'au nord 
du lac Ontario. L'autenr énumère ensuite les fossiles du calcaire 
intermédiaire. Les Trilobites s'y rencontrent partout , le genre 
Calymène existe au N. du Saint-Laurent, le genre Asaphus est le 
plus souvent conservai 1'^* caudatus et laticaudatus existe sur 
le lac Supérieur, des Bois, etc. A Gaspé il y a des Asaphes avec 1 5 
articulations, ces fossiles sont microscopiques sur le lac des Bois. 
■ Au nord des lacs Huron et Simcoë , l'Asaphe est associée avec 
rOgygie. Les Trilobites du pays de Galles existent sur les lacs 
Cbamplain , Ontario et Simcoë. L'auteur a trouvé de plus des 
Trilobites non décrits. Les Ammonites se rencontrent sur les lacs 
Huron, Ontcirio , Simcoë et Saint- François , etc. Les Ortbocé- 
ratites existent dans les mêmes lîenx,et dans les fies du côté 
nord du lac Huron , il y en a qui sont peut-éfre d'un genra 
particulier. Le Conularia quadrisulcata se trouve à la chute de 
Moutmorénci, à Montréal, hu Lie Simcoë. Les Euomphales se 
voient sur le lac Huron , les Trochus à Montréal et les Turbo sur 
les lacs Ontario, Simcoë et des Bois. Les Térébratules et les Pro-- 
tluctus sont partout communs , les premières sont surtout la 
bicarinata et la subrotunda de Lesueur. 

Il y a une grande abondance à*lLncnnes\^E,prominens^ verru- 
cosa , lei>is ) ; les couronnes d'Ëncrines se trouvent a Montréal ; 
sur le lac Erié il y a beaucoup de Cariophyllies ; et sur les lacs 
des Bois et sur la rivière Pluvieuse^ des TurbiooHtes. Le calcaire 
de la rivière Détroit renferme des Astrées (J, basaltifonnis), M y 
a aussi des Cellépores, des Caténipores; la Tabipastrues et ra- 
mosa , des Rétcpores et des Fliistres. 

A Manitoulines , sur le lac Huron , il y » neuf variétés d'un 
nouveau genre de madrépores. £e calcuire à trilobites du lac 
Simcoë offre des Lingules, et on rencontre sur le lac Supérieur 
des Calyptrées, sur le lac Simcoë des Unio, sur le côté ]N.-£. du 
lac Huron des Moules , sur les lacs Supérieur et Simcoë des Ory- 
phées et des Arches du lias et sur la rivière Humber (L. Onta- 
rio) desSanguinolaires. A Dover ( comté de Dutches ) on a ob- 
servé, il y a i5 ans, des flammes sortant du micaschiste. A. B. 
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• 1 ^5. LonoEES. -«- Société géologique, (Y. le MuU. de décembre 
182A9 ptg* 338.) — Séance du 5 /?ov. i8a4* — 0° ^^^ ^'^ mémoire 
intitulé : Ohservàiiàns sur une comparaison entre les couches au* 
dessous de la chaux , dam le terrain de tîle de Wighty et dans 
les comtés de Swrefy Kent et Sussex; par M. Thomts Webster, 
secrétaire de la Société. — M. Webster informe la Société que 
dans ane visite qu'il a faite dernièrement à Ttle de Wight, il a été 
assez heureux pour découvrir une roche dhine natnre semblable 
a celle du gros calcifère de Hastings. Cette circonstance lui a 
fourni un point fixe^ au moyen duquel il a pu comparer les cou« 
ches de l'tle de Wight avec celles du sud- est de l'Angleterre d'une 
manière plus correcte qu'il n'avait fait auparavant, et il a donné 
un tableau des couches qu'il considère comme semblables dans les 
deux endroits. — Il pense que la similitude de ces couches avait 
été jusqu'ici établie d'une manière erronée par plusieurs géolo- 
gues, ce qu'il attribue principalement aux causes suivantes: 
10. l'état imparfait delà géognosie, pour laquelle on n'avait pas 
encore établi de principes fiscs de classification ; a<*. le manque de 
types de formations reconnus auxquels on puisse rapporter tous 
les autres; 3^. les difficultés que présente l'examen des couches, 
et qui tout dues au manque de continuité de quelques-unes, 
aux variations de composition et de structure de quelques au- 
tres , difficultés qui, selon lui, avaient été supposées moins gran- 
des qu'elles ne le sont réellement. L'auteur passe ensuite à dé- 
crire en détail ce qu'il conçoit être l'histoire de quelques erreurs 
commises. Ainsi jusqu'ici la description donnée par certains 
géologues d'une roche appelée Grès vert, était supposée ne s'ap- 
pliquer qu'à une seule couche, tandb qu'il y en a réellement 
deux différentes, the IJndercliffàt, l'ile de Wight , et la roche de 
FolAstone, chacune desquelles avait reçu la môme dénomina- 
tion. Les géologues ne se sont pas accordés dans les groupes 
qu'on a trouvé nécessaire de former. Ainsi quelques-uns ont 
formé un groupe , qu'ils ont appelé grès ferrugineux , des grès 
qui se trouvent au- dessus et au-dessous dei'argUe weald; tandis 
que d'autres n'avaient donné ce nom qu'à ceux qui sont situés an- 
dessous de l'argile seulement. L'auteur a aussi quelques raisons 
de craindre qu'on ait commis une erreur en n'identifiant pas les 
couches nommées grès ferrugineux, à l'ouest de la chaux, tels que 
le grés de Carstonc, Woboum, et Farringdon, avec les couches 
dans les weàlds de Kent et de Sussex , auxquels le nom de grès 
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Tcrt aTAÎt été donaé. — Voici la table des équivalens dont <m • 
parlé dans ce qui précède. ' 



Localités 
de nie de Wif^it. 



CulTerdiff. . . . 

dito. 

dito. 

Undf rcliff. • . . . 



dito. 

RedcUff,. Athei> 

field et Blackang 



Sandown - Baj et 
Brixtoo-Bay. 

CowleDze-Chine. 

Sandown Brook- 
Poiot. 



Localités 

dana le sud-est de 

TAngleterre. 



El^m 



Noms paovoaca 

pour les coucliet 

éqaiTalentes. 



Guildford 

dito. 
dito. 

Kiegate^Merstham 
et oeachyhead. 

Folkstoae clifif. . 

Folkstone, Leith- 
hill, ftc. 

Wcalds of Kent et 

Stissex. 
Hastings. . . . . . 

Hastiogs et Fjôt- 

Lîçlit. 
ile ae Purbeck • . 
Ile de Portlaod. 



Calcaire aTec silex. 
Calcaire saos silex. 
Calcaire niarneax. 

• 
Upper greeo sand. 

Bluemart ofthegreentand. 
Lower greensand or ferra- 
ginoaa greensand. 

Weald cUj. 

Hastings Umestooe. 
Hastiogs sandstone et cfays. 

Purbeck beds 
Poriland beds. 



Séance du ig nov. — On lit un mémoire de M. Webster, sur 
les couches de Purbeck et de Portland, — L'auteur observe que 
les principaux traits de la géologie de l'ile de Purbeck avaient 
déjà été tracés dans sa lettre à Sir H. Englefield. Il se borne 
maintenant à quelques détails concernant la série des couches 
calcaires de File de Purbeck , et de l'ile de Portland. — • Il 
donne une description des couches dont on tire les pierres em- 
ployées k paver les trottoirs des rues de Londres. Cette pierre 
est presque entièrement composée de fragmens de coquilles. Le 
marbre de Purbeck contient principalement des unirai ves dans 
une pierre calcaire compacte; ces coquilles sont en général plus 
petites que celles du marbre de Petworth , et toutes deux ont 
été supposées de formation d'eau douce; mais Fauteur possédant 
dej échantillons qui contiennent un mélange de coquilles marines 
et de coquilles d'eau douce, ne peut pas les considérer comme 
une formation d'eau douce i terme qui , selon lui , ne devrait être 
appliqué seulement qu'aux couches formées dans les lacs. La 
pierre commune de Purbeck parait consister principalement en 
fragmens de petites coquilles bivalves , dont l'origine est dou- 
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t6use. — H. Webêter passe ensuite à iioe description détail- 
lée des carrières de l'ile dePortland, qui fournissent la pierre 
de Portland employée dans les bâtimens publics. L'He de Port- 
land consiste en • une masse de calcaire reposant sur une couche 
d'argile bitumiaeuse et de calcaire identique avec les couches de' 
Kimmeridge. La partie la plus basse et la plus considérable de* 
Tile de Portland , au-dessus de l'argile de Kimmeridge est prin- 
cipalement oolitique, et contient des couches de chest; mab la 
partie supérieure consiste en une pierre calcaire jaunâtre, presque 
compacte, qui contient une couche de ligiiite terreuse qui abonde 
en portions de troncs d'arbre pétrifiés de deux ou trois pieds 
de long , quelques-uns desquels sont droits , et les autres Couchés 
plats. D'après ses observations» l'auteur pense que ce bois fossile 
Ae se trouve que dans cette couche, et non pas , comme on l'a- 
vait supposé y dans la couche oolltique. -^ Il considère les cou- 
ches supérieures de Tile de Portland , comme appartenant à la 
même formation que les couches de l'ile de Purbeck , en ayant 
trouvé quelques-unes de semblables dans File de Purbeck. L'au« 
tenr^ en considérant que les coquilles dé la couche oolitique de 
rile de Portland sont marines,' tandis que celles du calcaire de 
l'ile de Purbeck sont princlpalenient d^eau douce, et voyant les 
antres grandes différences minéralogiques qui existent entre ces 
deux calcaires, pense que ces deux couches doivent être placées 
dans des groupes séparés. 

HISTOIRE NATURELLE GÉNÉRALE. 

157. DlCTIONHAïaE CLASSIQUE d'hISTOIRE NATURELLE , par M.M. 

Auoouiir, BouRDOir, Ad. Brononiart, Decandolle, d'Audb- 

BARD DE FiRUSSAC,DESHAYES, DeSMOULINS, DraPIEZ , DUMAS, 

£d.wards, Floùrens, Geoffroi Saint-Hilairb , GuERIlty 
GuiLLXMiir, A. DE JussiEu, Kunth, g. de Lafosse, Lahou- 
Roux, Latreille, Lucas fils, C. Prlvost, Ach. Richard et 
BoRT DE Saint-Yincekt , pubHé sous la direction de ce der- 
nier. Prix , 8 fr. le vol. et le cah. de 10 pi. col. Tomes I9 ^ » 
3 et 4; Paris; Baudouin frères; i8aa — 1824. i^^- extrait. 
Partie Zoohgîque. 

Dans un court avertissement , placé en tète de l'ouvrage, les 
libraires éditeurs exposent son plan et son utilité. Les deui( dic- 
tionnaires d'histoire naturelle qui ont paru récemment el dont ' 
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rua D*est pa» encore terminé, sembla ieot suifisant dans TétaC 
actuel des sciences , et les rédacteurs du nouYeta auraient pu 
paraître téméraires de vouloir rassembler dans le cadre étroit de 
i5 Tolumes, toutes les conoaissances utiles d'hirtoire naturelle , 
surtout si l'on réfléchit que le Dictionnaire des AiencesnaièireUes 
de M. Levrault ^ dont les rédacteurs principaux sont JMM. Bron- 
gniart père, George et Frédéric Cnvier, Juasieu père, Dumé- 
lîl, Lacepède, Geoffroj-Saini-Hilaire, de BlainTiliey Deifoa- 
tainesy Brochant de Villiers , Mirbel, Cassiai, Desmarest, Loise- 
leur-DesloDcharops , Chevreul , Poiret, etc. , en est déjà à son 
33'. Tolume et qu'il n'a atteint que la lettre O. La manière lai^e 
dont ce dernier est traité, l'étendue donnée à ses articles, qui 
sont pour la plupart autant de traités spéciaux , en font un ou- 
Trage fondamental , qui seul peut tenir lieu d*une bibliothèque 
d'histoire naturelle. 

Le but des auteurs du dictionnaire classique est essentielle- 
ment différent de celui qu'ont eu en vue les savans naturalistes 
que nous venons de citer. Ils* se sont bornés à l'exposition dea 
grands groupes des genres et des espèces les plus intéressans à 
Gonnalire. Les deux ouvrages qui ont précédé celui qu'ils pu- 
blient, leur ont offert une série immense d'articles auxquels ils 
ont ajouté les noms les plus nouvellement introduits dans la 
science , et toutes les rectifications que les progrès de celle-ci ont 
produites dans ces derniers temps. 

Si, d*une part, ils ont resserré les faits dont ils rendent compte ; 
d'une autre, par le mode d'exécution typographique adopté 
par eux, ils ont gagné beaucoup d'espace; aussi les i5 volumes 
qu'ils doivent publier, équivaudront-ils à ao des volumes des 
deux dictionnaires précédens , pour la quantité de matière qu'ib 
renfermeront. 

Ils ont exclu de leur nomenclature la plupart des termes qui 
sont du domaine des sciences qui ne font pas partie de l'His- 
toire naturelle ; cependant toutes les fois que ces sciences ^i^^r- 
ses tirent quelques secours de l'emploi des corps naturels , ils 
n'ont pas négligé de le mentionner. A Fégard des sciences indé- 
pendantes de l'histoire naturelle, mais à l'étude desquelles celle- 
ci est subordonnée , comme l'anatomie et la physiologie , bases de 
toutes connaissances exactes, les mots dont elles traitent sont 
exposés dans toute leur intégrité. 

L'accomplissement du plan que nous venons d'exposer de- 
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flmndait le cœ eours de personnes recommandables par lemr 
M¥OÎr, et dirigées d'après les mêmes principes et dans. le même 
^5prh: me lieitfeDse association de savans déjà liien connus ^ 
•et de jeonea natnralistes qui 's'efforcent de les atteindre , s'est 
formée i l'app^ de M. Bory de Sairrt^Vincent. Ils ont senti qv'its 
■e ntr e pr enaient une œavre plus utîle qoe briUante, et ils tmt 
Tooin prouver que les collaborateurs d'un bon dictionnaire pou- 
•Taiait, comme les antenrs d'onvrages spéciaux , acquérir qa€ll- 
•qiieB droits à Testîme du monde savant* 

Un atlas^ pnblié par livraisons de dix planches coloriées, 
irenferme les figures d'objets non encore représentés , ou <fiH 
l'ont été d'-nne manière imparfaite. Son exécution esteonBée 
ji M. Van bîer, peintre d'histohre naturelle, auteur de qiulqùea 
travaux recommaiid«bles par lenr exactitude. 

Les six premiers volumes déjà publiés , nous ont donné la 
conviction que les auteurs ont suivi avec ponctualité le plan 
qui a été tracé par M. Bory de Saint- Vincent. Maintenant nous 
passerons en recrue les principaux Mrticfes contenus dons les qua* 
4re premiers ; les deux suivans nous occuperont plus tard. Nous 
pouvons annoncer que les naturalistes consommés n'y verront 
pas sans intérêt des détails curieux et entièrement neufe^ sur 
plusieurs sujets; détails qu'ils ne rencontrent pas toujours danâ 
les dictionnaires, ou du moins qu'ils n'y vont jamais chercher. 
Si l'étendue des matières a forcé les rédactenrs à se restreindre^ 
ils ont suppléé à oe léger inconvénient «n citant avec exactitude 
les auteurs dans lesquels Us ont puisé , et l'on peut, par ce 
moyen, arriver à la connaissance complète des objets dont on 
-s'occupe. D'un autre côté^ la manière simple et élémentaire dont 
chaque article lest traité , est de nature a rassurer les personnes 
peu initiées aux mystères de la nature sur les difHcultés qu'eUes 
craindraient d'éprouver à la lecture de discussions scientifiques 
au-dessus de leurs forces, et elles peuvent se convaincre que la 
clarté , Ja méthode et les notions même les plus vulgaires n'ont 
pas été sacrifiées an brillant des découvertes et au désir d'innover. 
La écologie et les sciences sur lesquelles elle s'appuie , c'est-à- 
dire l'anatomie et la physiologie, offrent des articles trèt-étendili 
«t traités, pour la plupart , d'une façon nouvelle. Ainsi d'après 
l%rdre alphabétique, nous fixerons l'attention sur les mots ^suf* 
vans : abdomiit, d'abord composé , sons'le point de vue général j 
par M. Presle-Duplessis , que la mort a ènkvé aux sciences 
B. ToMB IV. i3 
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en 1811 , et Miivî. de considéra tjotfs 9oaioi|iî<|neft de M. An- 
douin, sur ce que l'on nomme^^biiomefi dans les animaux •*- 
ticnlés. Les mots Abeilie^ Jnneaux^ Aiguillon^ Antennes ^ Ca- 
Unuke , Cantkariâe , Chrysomèle j. Cigale , Clairon , Coléoptères , 
Couriiiiêre^ e%c.^ par le même, ont été traités avec^n soin |>ariictt- 
lier, et d'une manière qui Inifait honneur coiBp|ft élève du savant 
M. Latrellle. Dans l'article Achlysik , M. Aadouin a aussi fait 
connaître la découverte qu'il a faite d'un genr» d'Arachnides 
dont l'organisât ion et la naanière de vivre sont également curieux. 
Enfin, il a augmenté l'article Ailes de toutes les observations et 
delà nomeilclatnre établie, en ces derniers temps, par MM. La- 
treille , J urine et Chabrier. 

M. Latreille lai-même a bien voulu enrichir le dictionnaire 
classique de quelques articles généraux d'une grande iiD]iortance, 
tels que les suivans : Acarides, Annéli/les, ApiaireSy Arachnides, 
Aranéidcs , Articulés , Bourdon et Bwancbiopodes, 

JM. Léon-Dufour, habile naturaliste et médrcin, résidant à 
Saint-Sever, a fourni à M. Audouio, pour la rédaction de l'arti- 
cle CambiqueSjde très-importantes recherches sur l'organisation 
interne de ces coléoptères. 

]Non- seulement M. Bory de Saint- Vincent s'est chargé de la 
direction générale de l'entreprise , mais il en a été un des plus 
zélés coopérateurs. Dans la partie zoologique, les poissons et If s 
reptiles ont été traités par ce savant avec la flexibilité de talent 
qu'on lui connaît. Ceux qui nous paraissent devoir être men- 
tionnés sont les suiysinSy A gamej A /toi isj Boa^ Couleuvre tl Ca- 
méléon^ jiarnii les reptiles : Chœtodon^ Clufte, Corypiujene, Cotte 
et Aile, parmi les poissons. On trouve encore un article remar- 
quable de ce collaborateur, c'est le mot Bimanes. Les idées par- 
ticulières de M. Bory louchant la circonscription de l'ordre des 
bimane$> méritent d'être prises en considération, quelle que soit 
l'opinion qu'on puis&e se former ensuite sur leur justesse. Nous 
devons surtout recommander ici, comme un des titres de M. Bory 
de Saint-Vincent à restiine des savans, ses travaux sur les infu- 
soires. Les genres et même les familles qu*il a découverts et 
créés sont publiés pour la première fois dans cet ouvrage , et 
fournissent la matière des a ri ides : Amibe ^ Arthrodiées y Ana^ 
baine , Bacillaire et Bacillariccs , Cercariées , etc. * 

M. de Férnssac, chargé de décrire les mollusques, a traité 
avec tout le soin qu'on pouvait attendre de lui les mots Ampul- 
Mire, A natif e^ Ancyley A notion te ^ Aplysie, Arcacées^ Arcaciics t\ 
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jirche^ Argonamêe^ Àrrotoir^ Juricuiej Balane^ Bélemnite, Bu- 
<:arde ^ Buccm îXCalmar\ mais surchargé de travail, il s'est acK 
joint M. Oeshayes, jeune conchyliologisie très-instmit, ouquel on 
doit la rédaction de plusit^urs articles imporffaiis, tels qne Cériihc^ 
Conchyliologie ^ Conchifires et Coqmilles. 

£o lisant \m aonibreux articles de M. Lamouronx sur les zoô- 
phytes ou animaus rayonnes^ on fera ii remarque que cette 
brandie d« la aoologie ne pouvait étro confiée n des mains plus 
exercées que les siennes sur ce snjei. Cette |>artie est celle aussi 
qui olKre le plus d innovait ions particulières à son auteur. On y 
distingue les mots suivons: alcyon et Alcyonidie, 'Cydarli^, Co' 
matalCf Corail et 'Corallinc. 

Les oiseaux ont été décrits parM.Drapiex, de Bruxelles, avec 
un soin tout particulier. T^es relations de ce savant avec plusieurs 
ornithologistes célèbres, Font rois à portée de faire connaitre un 
grand nombre d'espèces nôuvellen^enf découvertes , et de recti- 
fier une foule d'errenrs dans la nomenclature ornitliologique, ainsi 
■qu'il est facile de s'en convaincre en jetant les yeux sur les mots : 
Jigley jihuette, Ara^ ArguSy Autruchcy Calao^ Canard (genre où 
l'on expose également i'hbtoire des oreç, cygnes^ sarcelles, etc.) ; 
Chouette^ (qui comprend aussi d'autres sous^genres, t^îs qne les 
hiboux tX les chats 'huans)\ Cigogne^ Colibri, ^<^7> Corbeatr^, 
Cormoroii , Coua y Coucou, Courlis et Coumucoa. 

La partie des mammifères, confiée aux talens anatomiques 
et zoologiques de M. Desmoulins , est celle qoi a été le moins 
Jiflittée dans ses dévelop]>emens. La description de toutes les 
espèces connues lui a été permise; il a pu s'étendre suffisam^ 
ment sur chacun des animaux imporlans dont il avait à faire con- 
naître l'anatomie , 4a physiologie ^t 1rs mœurs. Si nous regrettons 
d'être forcé de n'indiquer ici que les articles principaux , nous 
avons du moins la satisfaction d'annoncer à nos lecteurs que les 
plus remarquables, Chameau, Chien et Bœuf, ont déjà éiô 
analysés dans le Bulletin. Outre ceux-ci, nous avons remarqué 
particulièrement les suivans : Antilope, Baleine, Bradype, Ca- 
chalot y Campagnol , Cerf, Cétacés, Chat, Chauve -souris, Che^ 
val. Chèvre y Chevrotain, Cknitte, Cobaie e\ Cochon. Dans ces 
■ divers articles, l'auteur s'élevant à la hauteur de la matière, 
n rassemblé une foule de notions intéressantes et a rapproché des 
observations nouvelles une quantité de passages des anciens 
naturalistes pour éclaircir beaucoup de faits obscurs. 
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Le même rédacteur s'est chargé de traiter les questions d'an»- 
tomie^après la mort de M. PreslerDiiplessîs auquel on doit le» 
roots Acéphait el Anatomie, Une partie de ce dernier article • été 
composée par M. Desrooulins ; et dans le nombre dé ceux qui 
lui sont propres, on distingue surtout ceux qui ont pour titres les 
mots Artiei/ilaiioru , Cérèhro-spituil et Circulaiàm^ 

Le nom de M. Geofïroy-Saint-Hilaire en téta de l'ouvrage de* 
vait faire espérer qu'on y rencontrerait des niatièras où les con- 
ceptions ingénieuses et philosophiques de ce savant naturaliste 
seraient exposées : il a rempli ses engagemens aux mots Amencé- 
phakf Clitoris j Cioaque, etc. 

Enfin des traités ex-professo sur plusieurs points d'anatomie 
et de physiologie fournis par MM. Edwards et Isidore Bourdon, 
complètent tout ce qui forme le domaine de la zoologie. Ainsi 
les articles Animal^ Alimens et Cœur sont les plus remarquables 
qu'ait traités M. Bourdgn ; et di^ns le mot Animaux^ M. Edwards 
s'est occupé spécialement de la considération de leur tempéra- 
ture. Son article offre d'autant plus d'intérêt, que l'auteur est 
connu par ses savantes recherches sur la chaleur animale. C'est 
sous un point de vue semblable qu'on doit lire une additAn ap 
mot Cœur, par M. Dumas, auquel la science est redevable de phi- 
«eurs mémoires sur le sang et le développement du cœur dans 
les diverses classes. Il convenait aussi à ce physiologiste, auteur 
d'une théorie de la génération, de se charger de la rédaction du 
mot Copulation , et d'attirer l'attention des naturalistes sur la 
liaison intime des phénomènes de cet acte avec l'importante fonc- 
tion de la génération. Desii...st. 

i58. Tableau dbs Corps oacAirisis Fossiles, précédé de re- 
marques sur leur pétrification; par M. Defeahcb. In-8. de 
i36 p. ou tabl. Paris et Strasbourg; i8a4; Levrault. 

Dans la préface de cet ouvrage , qui est dédié à M. le baron de 
Buroboldt, M. Defrance fait connaître l'histoire de la collection 
si riche et si connue qu'il a formée par 25 ans de soins et de re- 
cherches. Elle a été commencée à une époque où bien peu de 
naturalistes avaient compris l'importance pour la géologie de 
l'étude des fossiles , et c'est à l'influence qu'elle exerça dès lors 
que l'on doit les travaux de M. de Lamarck sur les coquilles des 
environs de Paris, dont la description a si fort répandu le goût 
de leur observation dans les autres pays. Des remarques pré- 
cieuses sur les pétrifications, fruits d*une longue expérience et 
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de cette habitocie soutenue de robservation , ptéccdent le fi- 
bleau ûeâ corps fossiles. Ces remarques , ordonnées en paragra- 
phes distincts, sont tellement concises et si Tariées, qu^d est 
difficile de préciser ici tous les points qu'elles embrassent. La 
plupart contiennenl des aperçus nouveaux sur l'objet auqad 
elles se rapportent. A. Defrance pense que les Phyllades ont été , 
comme la craie, déposées dans des liquides qui avaient la pro- 
priété de détruire ou de dbsoudre les corps calcaires qui 8*ir 
trouvaient. Ce naturaliste examine certaines questions relative^ 
aux divers modes de pétrification, au degré de conservatioii dek 
corps pétrifiés , à leur disparition ; il cherche à expliquer cer- 
tains aecidens qu'offrent quelc|uefois ces corps; mais cet b&blle 
observateur a moins prétendu donner un travail complet et^mé^ 
Ibodiqae sur la théorie de la pétrification en- général ^ qae pré*-^ 
aenter le résumé des observations nombreuses qu'il a ea occasion 
de iàîre sur les objets qui l'ont le plus frappé. 

M. Defrance établit , pour le classement des genres des eérpi 
organisée fossiles , trois grandes coupes de terrains ; savoir : Les 
êermùis antérieurs à la craie y ceux de la craie ^ et ceux qui sont 
postérieurs à lajbnnation de cette substance. Ce naturaliste eth^ 
mine avec détails l'état des terrains des deux dernières coupes, cdtil 
des corps qu'on 7 rencontre, les nombres relatif des divers fossw 
les qui s'y trouvent ; il cherche à expliquer les phénomènes qui 
ont eu lieu lors de leur dépôt et quelques faits ]>articuliers à cer* 
faînes localités. Les remarques et les renseignemens relatils aux 
pétrifications et aux couches de la première coupe sont plus 
bornés, on voit que M. Defrance n'a pas eu les mêmes facilités 
que pour les antres de les observer en place. Mais une foulé 
d'observations intéressantes pour la géologie > et en particulier 
pour riiistoire des changemens que la vie a éprouvés à la surface 
da globe, augmentent Tintérét de cet utile travail. 

Le tableau des corps organisés fossiles comprend tous les dé- 
bris animaux et végétaux connus à cet état; les noms des genres 
90 A suivis de plusieurs colonnes , où , selon la place des astéris<- 
ques , on voit s'ils se trouvent à Yétat vivant seulement , vivant et 
à l'état fossile on fossile seulement , et l'ordre des terrains où l'on 
les rencontre. Deux autres colonnes indiquent le nombre dTe»^ 
pèces de chaque genre, soit 4 l'état vivant , soit à l'état fossile 
On y voit, par exemple > que les couches antérieures à la craie 
referment kl georesde polypiers, 7 d'échinidea, 5 de erustaeés , 
I d'annélidesy 3 deserpulées, 1 de céphalopodes monothalames^ 
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l'de eirrhipèdec, 4^ de coquilles biTaWes, i de phyllkliensy r4 de 
coquilles nnîyalves, iode cloisonnées, 3 de corps marins pea 
connus , 3 de reptiles , 1 1 de poiiisonr^, ii de Tégilfaux , en tout 
i6a genres. — La craie^ présente 19 genres de polypiers, a de 
siellérides, 8 d*écliimdes , a de crustacés, i d*ftnnélîdes, 3 de 
tevpulées, a4 de bivaUes, le genre Planospirite peu connu, 10 
de coquilles cloisonnées*, a dejK>issons, a de reptiles, i de ▼é' 
g)Bla«aL| et seulement 4 de coquilles univalves: en tout 79 genres, 
— Les couches postérieures à le craie en offrent 337. — • Sur 
407 genres de polypiers-, animaux rayonnes, annélideson mol- 
lusques, 94 ne se présentent pas à l'état fossile, ^97 sont à la 
Ibisyi'fans et fossile»^ et i iS fossiles seulement. -^ Le nombre 
de& genres fossiles est supérieur à celui des genres TÎTan» dans 
les. polypiers , les oursius , les^annélîde», les coquilles tid>icoldca 
ut les- cloisonnées. -— En général tous les réinltats du travail de 
M. Defrance confirment ceux que nous avons présenfés à raca- 
demie des sciences sur les changemens que la vie a éprouvés & fa 
surface du globe. Nous terminerons^ cet aperçu , nécessairement 
fort incomplet,. d*un ouvrage fort substantiel, et qui n'oifre-pres- 
que que l'énoncé d'une fuule de faits, par quelques observation»^ 
critiques* Art. 6S, p. 56 , M. Defrance dît que dans le calcaire 
grossier on rencontre des coquilles dont les genres ne se trouvent 
plus que dans les eaux douces; telles sont les AmpullairesouAm- 
puUines, des Mêlantes et des Cyclostomes. Quant aux premières, 
comme rien ne prouve que les coquilles dont il s'agît soient des 
Ampullaires, et qa*au contraire il est vraisemblable que ce sont 
des Natices, robjcction tombe d'elle même; du reste ces co- 
quilles, comme les Mélanies, peuvent avoir eu des espèces ma- 
rines et d'autres qui n'habitaient que l'eau douce, ce qui m'a 
porté depuis long-lcmps à dire quon ne pouvait admettre par- 
mi les Pectinibranches que les espères et bor les genres pour 
caractériser la nature des eaux dans lesquelles telle on telle cou- 
che .s'est déposée. Quant aux Cyclostomes , il en est d'eux comme 
des Hélices : leur présence dans telle ou telle couche n'est qu'un 
résultat accidentel qui ne caractérise point sa nature, mais 
qui indique seulement qu'à l'époque oik elle se déposait, des 
terres découvertes et plus élevées permettaient aux êtres terrestres 
d'y vivre. On doit regretter que }f. «Defrance , qui a dà, pour 
préciser le nombre des espèces vivantes ou fossiles de cluique 
genre, en faire en quelque sorte la nomenclature, ne l'ait pas 
jointe à son travail; cette nomenclature eût été très- utile. Parmi 
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quelques peliles rectifiuiitiom f|tie iioiiA pouvons indiquer aux 
4{ibl^aux de M. Defrance, nous citerons le genre TrstacelTe que 
M. Marcel de Serres a trouve à l'état fossile; le {;enre Cléodore qui 
-est aussi dans le mâme cas (Voy. 1^ Bull., i8a4 1 '^o. lit ,p. 246), 
tandis ({uele genre Hélicine est porté à tort parmi les genres trou- 
vés à cet état. £nfin le genre Rissoa ne saurait être compris parmi 
les LimoéeaiSy étant operculé et ne différant sans doute point du' 
genre Palodine. Une remarqne plus importante et plus générale 
s'applique aui résultats comparatifs que ces tableaux sont desti- 
nés à fournir. Les rapports de ces résultats ne sont rigoureuse- 
ment justes qttepo>ir la classification adoptée par M. Defrance; 
il est clair que les élémens qui ont fourni ces résultats ( du 
moins quant aux mollusques qui à eux seuts y sont pour plus de 
moitié ) sont variables selon les méthodes de 'classification adop- 
tées; et il en sera ainsi toutes les fois qu'on n'adoptera pas la 
méthode naturelle évidemment plus fixe. Les méthodes artifi- 
cielles ne peuvent fournir que des rapports de formes , lesquelles 
sont si diversifiées et souvent si peu importantes que chacun a |iis 
préférer selon son caprice tel ou tel accident pour baser l'éta- 
blisseinent de ses genres, d'où il résulte que les résultats numé- 
riques que ces dernières méthodes fournissent sont bien moins 
întéressana pour les conséquences géologiques qu'on en peut dé- 
duire , par ce que leurs élémens n'ont entre eux aucun rapport 
d'habitation, d*organisation et d'habitude , ou' autrement de 
rôle h remplir y tOTi^xioik qui a déterminé la réunion des divers 
fossuesdans telle couche, et souvent la formation même de ces 
couches. Cependant comme sur un grand nombre de termes les 
anomalies se compensent , les résultats généraux présentés par 
M. Defrance ont sans doute un deupé de justesse suffisant pour 
être en harmonie avec ceux que produit l'emploi de la méthode 
naturelle. F. 

159. Abbildukgen urd Beschakibukoen iiEE Prtrefactem, etc. 
Dessins et description des pétrifications du Muséum de l'uni- 
versité de Bonn , et de la collection de M. Hoeninghaus, de 
Créveld; ouvrage publié par 1» D**. Âugu&t Goldfuss , profe s. 
d'hUt. natur., et direct, du Muséum de Bonn. DusseUiorf; li- 
thographie d*Amz et comp. ( Prospeciu$. ) • 

Cet ouvrage ne contiendra que des dessins originaux , qni se- 
ront litiic^raphiés sous les yenx de Tauteur par des artistes dis- 
tingués. £a cas de besoin , c'est-à-âir« s'il s'agissait de compléter 
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H collection existante, oa pourra emprunter des dessins à d'att- 
ifés onyragesi mais cène sera qu'après s*étre assnré de leur par- 
faite exactittide. Le texte se bornera à (explication des figures. 
L'éditeur remet à un autre temps k donner les explications et r^ 
soltats ultérieurs, sous les rapports xoologiques etgéognoatiqoea- 
Dans une de ses colonnes , il indiquera , en langue latine , l'espèce 
et la synonymie; et dans Im colonne opposée, en langue 9Ue* 
mande, une description étendue, avec Tannotation da sol natif» 
Le format sera gr. in-folio; les planches et le texte sur fo^» 
pap. v0iÙL Le i**: cahier^ de a 5 pL, paraîtra à la foîre de Pà(|ues^ 
La collection entière, de loo pi. aTcc le texte, sera complétée ea 
4 ans. Le prix de la souscription est ûxéy^ jusqu'à la foire da la^ 
Saint-Michel, à raison de d^thalers, prix courant, poar chaque 
cahier; passé celte époque, le prix sera augmenté. 
' On annonce également on ouvrage analogue intitnlé Die 
organiscAen Formvn des VoiwelL Les formes organique» ém 
monde primilif , représentées par E.-T. Germar. Il doit ^ dit-on^ 
paraître à Halle , chez Hemmerde et Schwetsçhie. 

Nous avons annoncé, dans le Bulletin de janvier , l'entreprise 
de M. le doct. Bronn, et dans le Bulletin d'aoAt ifta4v celle» 
encore plus vastes de MM. Gray et Sowerby. Ainsi, en Ailenm- 
gne et en Angleterre , on rivalise pour nous fiiirc connakre le» 
fossiles. Nous donnerons à MM. Bronn, Germar et Goldfusa les 
mêmes conseil» qu'à MM. Gray et Sowejrby , de réunir lenrs ef« 
forts an lieu de travailler isolément. ToiU le monde y gagncm 
sans doute. F. * 

160. Extrait d'uv AArpoxT vait a l'admihistratiov du MusioM 
par une commission composée de plusieurs de MM. les pvo^ 
fesseors , sur les résultats de la mission que M. Milbe&t a rem- 
plie aux États-Unis d'Amérique, pendant 7 ans (de 1817 i la 
fin de iSa3). In-4* de la p. Paris, 1824. 

<c La mission de M. Milbert a eu pour objet de récolter et d'ex- 
pédier au Muséum des produits des trois règnes. Elle a com- 
mencé sous les auspices de M. le baron Hyde de Neuville , qui 
étant, en 181 7, ministre du Eoiaux ÉUts-Unis, avait été frappé 
de la grande quantité d'objets que le vaste territoire de ce pays 
pouvait offrir à lu Fr<iiice , sous le rapport de Ithistoire naturelle 
et de l'agriculture. Lors de la retraite de M. de Neuville , le mi- 
nistère de Tintérieur s'est empressé de fournir annnellenient à 
M. AUlbert les secours que le ainbtèrc des affaires étrangères ne 
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pouvait phii lui accorder. Vers le même temps , TadministrAtiofi 
du Mnséiim a cru devoir adineltre.ee voyageur naturaliste au 
nombre de tes oorrespondans. .C'eit de cette manière que sa mia-* 
sion s'est ])rolongée jusqu'en i8a4* La résylence habituelle de 
M. Milbert était à New-Tork , station très- favorable pour rece- 
voir et pour expédier les objets. De là , ce naturaliste a fait m 
graod nombre de voyages qu'il a étendus jusqu'au Canada , aux 
Lacs. Supérieurs et vert quelques parties de lX>hio et du Missia^ 
iipL Son zèle lut a frit braver la fièvre jaune , dont il a été at-* 
teint , et dont il a failli être la victime. Il ne s'est pas contenté de 
recueillir Im-méme : à l'aide d'une correspondance active , il est 
parvenu à obtenir ea don une foule d'objets , et à acheter q%vl% 
qn'il n'aurait pu se procurer autrement. Cest par ce dernier 
moyen qu'il a pu nous envoyer un nombre considérable d'ani- 
maux qui font aujourd'hui le principal ornement de la ménagerie 
de S. M. I^es soins et les dépenses ont dû surpasser ceux qu'ont 
exigés les autres objets que uous devons à ses recherches; ccpei\- 
dant ces autres objets ont fait la matière de 58 envois dont les ca- 
talogues forment un vol in-4. , et qui out introduit dan« nos Qol- 
lectious de grandes richesses en tout genre. Enfin M. Milbert a 
pris soin de nous adresser des dessins d'après nature y pour sup- 
pléer à divers objets qu'il lui était impossible de nous expédier. » 
Il nous est impossibliQ de rapporter ici les détails dans lesquels 
entrent les rapporteurs, en énuméraut les animaux, les végétaux 
et les minéraux les plus remarquables sons le mpport tie leur 
utilité ou de leur intérêt scientifique , que l'on doit à M. Milbert ; 
OMÛs le résumé suivant , que nous rapportons textuellement, don- 
nem une idée des résultats généraux de son voyage. 

m 11 résulte de ce que nous venons d'exposer, disent les rappor- 
teurs, que» pendant les 7 années qu'a duré sa mission, M. Mil- 
bert a procuré au Muséum une foule d'objets qui, pour la plu- 
part, mampiaieat en Europe, et parmi lesquels il s'en trouve 
beauooiip qui sont rares ou nouveaux , et dont la connaissance 
sera d'une grande utilité pour les divei-ses branches de l'histoire 
naturelle, et que ses envois de graines et de plantes vivantes oot 
déjà rendu de grands services à l'agriculture. Le grand nombre 
de ces objets atteste son activité. En effet, ce nombre est de plus 
de 7,^00, savoir : 

'Mammifères vivaos , la plupart d'une grande taille , 49 ; o^' 
seaux vivant, 70; repfUes vivads, %S\ quadrupèdes enpean ou 
dans Ipi liqueuTi aoo; squelettes de grands quadrupèdes, 4 î <û^ 
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seiuxi aooo; Tq)tile6y .600; poissons, laoo; mollusques, 600; 
insectes, 1000; graines, 25 caisses contenaot environ Sck» espè- 
ces; arbres viyans, environ 600 ; minéraux ,* aoo; rocbes, 700; 
dessins, ao; — totaj, 7,569. 

Cette récolte si nombreuse , si variée et si importante , a été 
faite avec de bien fiiibles moyens, et M. Milbert n'est revenu en 
France qu'après avoir épnisé toutes ses ressources. A son arrivée, 
une tempête l'ayant jeté sur les côtes de Normandie, on son 
vaisseau s'est brisé contre les rochers du cap la Hogne , il a couru 
les plus grands dangers et fait des pertes coniidérabies ; en sorte 
qu'il n'est pas moins recommandable par les mallîenrs qu'il a 
éprouvés et par les sacrifices qu'il s'est imposés , que par les re- 
cherches auxquelles il s'est livré avec tant de xèle et tant de Ihiic. 
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161. CouF D*aEiL sua les Miifiis, par Ch. Élie d» Bcaumont, in- 
génieur des mines. In-8. de i5o p. Prix, 3 fr. 5o c. Paris; i8a4; 
Levrault. 

Dans cette esquisse générale sur les mines , extrait du Diction^ 
noire des sciences naturelles , où il est inséré à l'article Mines ^ 
M. de Beaumont considère les* mines sous trois points de vue , 
ce qui le conduit à diviser son travail en 3 parties : i«. partie tech- 
nique , a**, partie statistique^ 3°, partie scientifique. Dans la partie 
technique l'auteur développe succinctement les moyens de péné- 
trer dans l'intérieur de la terre, qui consistent dans l'emploi des 
outils, celui delà poudre on celui du feu. 

Les outils ne peuvent servir que dans les terrains qui oilrent 
peu de résistance , soit par leur peu de dureté , soit par le grand 
nombre de fissures domt ils sopt pénétrés ; aussi -bien leur emploi 
est-il très-restreint. Le plus ordinairement on est obligé de re- 
courir à la pondre, qui nous offre le plus puissant des moyens 
d'excaver. Il est surtout très-précieux en ce que sa force ne con- 
nait aucune limite et peut agir partout, même sous l'eau. .Son 
adoption dans les mines, en i6i5 , y a fait une révolution. Enfin 
l'action du feu, très en usage avant l'introduction de la pondre , 
est encore employée dans quelques cas rares , pour diminuer la 
cohésion des roches , et dans des pays où le combustible est tel- 
lement abondant qu'il est moins onéreux de s'en servir que 
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àe foire joilerU mine. Après avoir ahi«î développe* lot'cTtffêrcnft' 
moyens de pénétrer dans lesmines, l'auteur expose les différens 
travaux qnl servent à four exploitation. Us sont à ciel ouvert on 
joif^/ruîpi/y suivant la disposition desgftes.Les premiers, qui con- 
sistent géuéraleoient en terrassemens, sont en usage pour Fexploi- 
tation des terres^dessabies^ de la tourbe et des minerais daliiivion. 
Les travaux souêerrains^ beaacotip plus variés, s'appliquent à la 
plupart des gîtes de Jiiiiier»i.lls se divisent en travaux préparatoires 
et travau drcxmctioo.Les premiers consistent en ponts et galeries. 
Les travMu d'extraction consistent également en galeries » mais 
on fok en outre de grandes excavations appelées chambres quand 
la substance à extraire se présente en grandes masses. La partie 
tedinîque est terminée par des détails sur les différentes métbodea 
employées pour épuiser les eaux des mines ,, pour aérer les trar 
vaux et pour éclairer les ouvriers. Détails dont les exploiteurs de» 
mines devraient toujours être bien pénétrés, car de la manière de 
les éclairer et surtout d'un bon aérage dépend souvent la vjp des 
ouvriers. 

Dans la partie statistique, M. deBeaumont divise les mines euS 
classes, savoir : i^. les mines des terrains antérieurs à la houille; 2^« 
les mines des terrains secondaires ou de sédiment ; 3°. les mines de 
terrains meubles ou d'alluv ion .Presque toutes les mines métalliqnea 
appartiennent à la première division. Elles sont situées dans es ré- 
gions montagneuses. M. de Bcaumont, dans cette partie intéres« 
saute de son travail, parcourt successivement les différentes con-* 
trées riches en mines ^ el nous ne le suivrons pas dans cette des- 
cription , qui est faite avec une grande méthode , parce que noua 
dépasserions les bornes de ce Bulletin. Mais nous affirmons que 
nulle part on ne trouvera un plus grand nombre de renseigne- 
mens utiles. 

La second^ et la troisième divisions ne fournissent que très-peu 
de choses à mre'à l'auteur de cet article , attendu que les mines 
de houille, les plus importantes de ces divisions et peut*étre 
même de toutes lesminesen général, ayant été traitées à Tarticle 
houille^ il n'a pas dû s'en occuper. 

La partie scientifique est consacrée à faire ressortir les nvan- 
tagesqueics sciences retirent de l'exploitation des mines. Ce sont 
elles qui ont donné naissance à la géologie et à la minéralogie, 
les travaux des mines ayant pu seuls permettre d'étudier la dis- 
position des substMices exploitables. C'est aussi dans les mines 
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<|u*on peut obserTer la quantité , la température et le degré de 
pureté des eanz qui circulent dann diverses directioos, dans les 
fissures des terrains. Cest là surtout qu'oB peut aiesurer la tem- 
pérature propre des routes à diverses distancea de la surface ds 
•ol y et recueillir des £iits qui peuvent seuls bous éclairer aor la 
question importante de la chaleur centrale de la terre. Dur. 

■6a. DiCTiONNAïaE portatif de Chimie y dx MnrÉmALooiE et 
DE GioLooiE, avec a pi. grav. et 6 (abl.; par une Société de 

. chimistes y de minéralogistes et de géologues. In-8. de 47B p. 
Prix, la fr. br. Paris) i8a4; Dufour et d'Ocagne. 

Le but que se sont proposé les auteurs de ce dictionnaire a été 
de résumer les travaux des savans modernes sur la chimie» la mi- 
néralogie et les recherches géologiques , et d'en présenter une 
analyse succincte aux jeunes gens qui veulent prendre une idée 
de ces études , et surtout aux personnes dont les professions exi- 
gent des connaissances spéciales sur ces parties de la physique. 
Les IKts abondent beaucoup plus que les raisonnemens dans cet 
ouvrage d'une extrême concision , et qui a l'avantage d'être por- 
tatif et pourtant à peu près complet. Quelques articles néanmoina 
ne paraissent pas avoir été suffisamment développés, surtout 
lorsqu'on les compare à d'autres articles du même genre, qui of- 
firent des détails beaucoup plus étendus. Au mot aiore,par exem- 
ple, on se borne à dire qu'il dérive du grec et désigne un des 
principes de l'air ; et cependant la chimie forme la partie la plus 
importante de ce dictionnaire , et celle qui a été traitée avec le 
plus de soin. Parmi les articles qui ont une étendue convenable ^ 
et qui sont les plus remarquables, nous citerons les moU lacide^ 
aéroiithey changemens géologiques^ cristallUation , jo/x, verrerie ^ 
vernis , etc. Nous croyons que l'ouvrage , tel qu'il est , peut être 
très* utile, et qu'il remplira encore mieux son but lorsque les au- 
teurs auront en le loisir d'en retoucher quelques parties, pour 
les mettre au niveau des autres. G. Dbu 

i63. DisTEiBUTioH DES RocHEs ; par M. Coediee , prof, de géo- 
logie ; extrait du Cours de ce prof. , en 18:1a , par M. Maeas- 
CHiHi. (B iblioth, itaL fdéc, i8aa.) 

Nous allons rendre compte aussi bien qu'il nous sera possible de 
ce travail important , qui a été omis par hasard dans le Buiielin et 
dont nous avons à remercier M. l'abbé Maraschini. Notre savant 
professeur divise les roches en 3 classes^ tâToir, les ROCEES 
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ÀGGRÉGÉES, Ici AGGLOMÉRATS, les ROCHE$ MEUBLES. 
La première classe comprend 6 ordres; saToîr, les roches aogrk- 

r.lLBS TEamSVSSSy'ACIDIFi&SS, ALUMIirEUSESy SALINES ou SAPIDE8 
MÉTAl^LlQUmS et COMBUSTIBLES. 

I. Les BOGBBS AOomitoiBS terreuses renferment 9 genres de ro- 
ches; savoir, les roches quartzeuses^eldspathiques^pyroxéniques^ 
amphiboUqmes , grenatiques , dîallagiques , talqueuses , micacées \ 
et les schistes, i^. htsrochesquiutzeuses présentent a sections tui^ 
Tant que le quartz esi grenu dh compacte. Le quartz grenurte ren- 
ferme qu'une seule espèce et 3 Tariétés, commune, subgranulatre 
etscbistoîde, tandk que le quartz compacte est tantôt schistoïdcy 
tantôt sHex ^S.|pyroxénique et meulière), tantôt résinite (S. mé* 
nilite et thermogène), et tantôt yaj/>e. (Var. homogène, à veines de 
quarts , décomposé.) a^. Les roches Jèldspathiques se divisent en 
massives , Jragmemtaires à base de pétrosilex^ cellulaires y oi* 
treuses. Les roches feldspathiques massives à feldspath grems, 
comprenoeut le feldspath grenu uniforme ( laminaire ou lamel-» 
laire), la j9^)^viui<i]re (commune, micacée ou décomposée ) , le lep» 
tinite (homogène ou mêlé), le gneiss (commun ou po rphyroïde), 
le granité (de difiérens grains et porphyroîde), le granité caver* 
neux (Norvège), la ^i^ittre ( granitoide , granito-porphyro!de oU 
presque compacte), la protogène (granitoîde, schisteuse ou glafl'«> 
dniaire). Dans la seconde section, celle des roches feldspathiqueè 
massives hfeldtpaA compacte , contient le pétrosilex (commun, 
pur ou mélangé), ou jadien (massif ou schistoide) , le porphyre, le 
porphyre siénitique (à pâte feldspalhique ou arophiboliqne). Les 
roches feldspathiques fragmentaires h base de pétrosilex compren- 
nent le pétrosilex fragfnentaire(k fragmens angulaires ou roulés, ou 
à cavités remplies postérieurement de chaux carbonatée),le/7o;^ 
phyre pétrosiliceux fragmentaire {à nids de terre verte ou à grains 
de quartz), lepiroméride (globaireou globulaire). Les roches feld- 
spathiques cellulaires sont à base de feldspath grenu ou de pé* 
trosilex: dans la premièk^ section se trouvent le pseudosiénité 
( Norvège), et le porphyre siénitique cellulaire , etc. ; dans la se« 
conde il y a le porphyre pétrosiliceux cellulaire (a fragmens al- 
térés ou non altérés) , le porphyre argileux , le phonolite ( com- 
mun , porphyrolde ou variolaire), le trachyte ( commun , com - 
pacte, granitoida ou porphyrique ) ou à pâte subgra nulaire 
(domîte), \t porphyre tephr inique ( terreux, friable ou endurci) 
provenant de la décomposition du trachyte. Les roches vitreuses , 
comprenant Yobsidietme (par&ite, smalloîde (pechstein, perlet) 
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ou imparfaite), Vk ponce (grumelease , pesante ou légère). 3*. Lei m- 
ches pfroxéniques sont sans fragmens on avec des ingmens ; dans 
le premier cas , elles n'offrent que le pyroxène en masse ^ et dans 
le second on y trouve i\n feldspath grenu ou compacte y ou bien 
une base vitreuse, La première, de ces sections renferme le gnmite 
ojoA/Vù^"^ (massif ou amygdalaire) : c'est du feldspath blanc-Terfi 
et du pyroxène vert ou noir: la mimosite (graqitoîde, gmnito- 
porphyroîde ou décomposée ) , c'est un composé do feldspath 
rerdàire avec un peu de pyroxène et de fer titane : la doiérUe 
(granitotde, granito-porphyroïde ou décomposée : en appendice, 
la lave amphigéniqiie. Dans la seconde section , il y a Yophite 
(antique, cellulaire ou pseudo-fragmentaire), le xêrasite(nm^ 
forme, porpbyroïde ou décomposé): c'est du feldspath et du 
pyroxène avi*c des particules de péridot et de fer, ou bien des 
^mnsteins compactes de transition : le ^oxaZee (compacte , gra* 
nolaire, porphyroide, variolaire, scoriforme, amygdalaire); la 
ivaclre (solide , friable, endurcie). La troisième section des roches 
pyroxéniques fragmentaire!» comprend la gallinàce (parfaite, 
smalloïde , imparfaite, variolaire, filamenlcuse); la jcor/>(grn- 
meleuse, pesante, légère) et hpozzoiite (solide, friable ou endur- 
cie). 4^* Les roches amphiboliques offrent Vamphibole schistoèrie 
(commune, subcirculaire); la r/ibnVe (commune, unie, globaire, 
granito-porphyroïde ou décomposée); et \e porphyre dioritique. 
5°. Les roches à base de grenat ne r en ferment jque la roche de gre^ 
nat (granulaire ou compacte) , et la roche de grenat et d*a9nphi^ 
boitte. 6o. Les roches diallagiques offrent Véctogite ( composé de 
dialtage et de grenat); la salagite ( composée d'hyperstène, de 
feldspath et de mica) ; X eupholide granitoïde (porphyroide, com- 
pacte, décomposée); la varioliteei la serpentine (aniforme, por-> 
phyroide, décomposée). 70. Les rocAejr f^/^ifei/^j ne comprennent 
que le fafc schisfotde (ordinaire, feuilleté, compacte ou ollaire) ; 
on le taie chlorite (schistoïde ou compacte ); le talc schisteux 
feldspathique et le talc schisteux quartzifère, 8°. Les roches mica» 
cées comprennent le greisen et le micasehistoïde. 9°. Les schistes 
se divisent en schiste primitif intermédiaire ou grossier, La pre- 
mière de ces sections n'offre que le schiste primitif [ luisant on 
subtuisant) ; la- seconde le schiste subluisant ou intermédiaire 
( feuilleté ou imparfaitement feuilleté), Yampélite^ le phthanite 
(kieselschiefer) ; et l» troisième section , \t schiste terreux ordinaire 
(composé de feldspath décomposé et de quartz), le scliiste grossier 
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(du temtn boniller), le schiste terreux injfâmmabk (dur on 
tendre), \e'trip(^ schisteux ( rouge , gris on blanc), et le schisie 
marno 'bitumineux m 

II. «Les ROCR8§ AGGaioÉEs AGiDiTÀREs renferment a gen- 
res de roches ; 1°. les roches calcaires qui se divisent en ordinaires 
et magnésifères. Cette première division se partage de nouveau 
en roches aggrégées calcaires^ sans fragmens de corps organi" 
çueSf savoir: le calcaire grenu (commun, scliîstenx ou bnéclii* 
forme) et le calcaire compacte translucide; en roches calcaires 
fragmenttdres , savoir : le calcaire saccharoïile fragmentaire ( à 
fragmens zoophytiques , feldspathiques ou schisteux); \e marbre 
de campan , le calcaire compacte ordinaire ( commun, lithogra- 
phique, lumachelte); le calcaire d'eau douce on travertin, la 
craie (terreuse, sablonneuse ou endurcie); le calcaire globuleux^ 
oolitiqne, tuberculaire ou psoli tique ; le calcaire grossier (^rén^cé, 
compacte, terreux); le calcaire argilt/ère, le tuf calcaire, La di- 
vision des calcaires magnésifères comprend la dolomie ( uniforme 
on scbtsfoîde); le calcaire magnésien sédimentaire (caverneux, 
globulaire ( Roggenstein ) ou terreux), a^. Les roches de chaux 
sulfatée y savoir: la chaux sulfatée anbydre (Tanhydrite gra- 
nulaire ou compacte^; la chaux sulfatée hydratée y le gypse or- 
dinaire y le gypse sédimentaire[\aminBire, compacte ou fibreux), 
elXégypte épigêne, III. Les bôches a ba^b d'alukite, savoir : Va- 
lunite (uniforme, porphyroide ou fragmentaire). IV. Les roches 
ACGEEGEEs 8ALIHSS n'offreut quc le sel gemme ( laminaire, subla- 
minaire on fibreux), et la soude carbonatéciY , Les eoches aogrk- 
GÉBS K^TALLiQUES comprennent 6 genres de roches, savoir : le/er 
carbonate (compacie ou grossier); le manganèse hydraté (com" 
pacte on cellulaire; le^êr /r/^/ra/e' ( compacte ou globuliforme); 
le/èr oxidulé ordinaire (grenu ou schistoïde); Xeferoxidulé 
chro9né^ei le/er oxidulé titane, le fer oligiste ( qtiartzifère , ar- 
gilliferc) ; le fer sulfuré {blanc y ordinaire ou magncfique). VI. Les 
ROCHES coHRUSTiBLES sont simplcs OU charbonncusvs'y le soufre 
forme la première section, et la seconde contient V anthracite 
(uniforme, terreuse, pseudo-fragmentaire, pseudo-arénacée ou 
schistoïde); la houille (brillante, schisroîde ou compacte) ; le lignite 
(stratiformeon ordinaire] ; et le rfj^Jor///e (matière végéto-animale). 
La seconde clause, ou les ROCHES AGGLOMÉRÉES , se divise 
en I agglomérats terreux y arénif ormes , et II à parties grossières. 
Le premier ordre ne comprend que 3 genres de roches, savoir : 
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io. celles à bote d*ârgile, Vtirgile endurcie (homogène, aèU|84« 
calcaire, inél«^e de qnariz, ou mêlée de fer hydraté ou carbonalé); 
^^. celles à base de feldspath, le /r<7A.r (friable, conaistant, endàfct 
ou fragmentaire); et 3^.cellesà base de pyroxène , le /i^(frîalile9 
cousialaiit , endurci ou friigmentaire). 

IL Dans le second ordre se trouvent, i**. les agglomérats à basa 
de sable quartzcux, le^rèr quartzeax^ le grès qmartzetus mictacé 
on/isam/niie, le f*rés quartxeux feltispathique à draent argileos 
peu abondant (grès rouge) , le grès quarizcux/eldspaihique, m£^ 
cacéovi mttacUe (les 4 roches précédentes sont uniformes om frag- 
menta irei); le grès quartzeux argilijèrej et le grès quartzeÊixJèm* 
/ère. a<*. Les ogglomérats à base de feldspath, le grèsfeldspaikique 
(uniforme, pseudo-|K>rphyrique ou décomposé), i^. Les agglo- 
mérats à biise de serpentine, le ^^/ serpentincux (uniforme, 
fragmentaire ou décomposé). III. I^es agglomérats à parties 
grossières se divisent en pQudimgues et m brèches \ dans les pou^ 
dimgues se rangent quatre genres de roches, savoir : a**. Xtpoudàè^ 
gue quarizeuxy siliceux ^ mêlé de schiste ^ queutzeux ar^HiJère et 
quartzeux mêlé de calcaite , le poudingue fiidsptuhique à ciment 
de grès quarîzeux feldspathique (à cailloux ronds, ou souvent 
angulaires); 3^. ie poudingue serpentineux; 4°. {^poudingue 
schisteux ù ciment talqueux^ ou à ciment siliceux, (Brèche uni- 
verselle). Les brèches comprennent deux genres de roche, ssToir: 
la brèche calcaire ( homogène , mêlée ou osseuse), et Xepeperino 
feldspathique (commun ou pseudo-porphyrique),ou/7j^rojr^m9tte. 

La 3^ classe, ou les ROCHES MEUBLES. Elles se partagent 
en non combustibles et combustibles. Dans la i*"^. division, l'au* 
leur distingue 3 ordres, savoir: les roches à parties déliées, 
les sables, celles composées de cailloux roulés, de sable et d'ar^ 
gile, et celles composées de fragniens angulaires de toute sorte 
de roches. Les roches à parties déliées renferment a genres de ro- 
ches. 1**. Celles à base d*argile, savoir: le carlin, V argile smectique^ 
V argile commune ( uniforme ou mélangée), V argile ferrugineuse 
(uniforme ou arénifère), Yargile calcarffire (homogène ou arénî* 
icre), Vatgile limoneuse ( Limon, Vase), a**. Celles à base d'argile vol- 
canique, savoir : le trass orgili/orme, le tu/argiliforme(proven9knlt 
de décompositio/i ou d'éruptions fangeuses, Chiza). Parmi les xa- 
hles, il énumère le sable à base de quartz, savoir : le sable quart- 
zeux uniforme j micacé ^feldspathique^ calcarifère^ kfcr hydraté^ 
ferrifèrc^ bitumineux , ou argileux^ le sable calcaire et le sable h 
base scrpentincuse\ 1^ sable des termins volcaniques, savoir: le 
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spoàlte (cendres Wdspat h iques) et le Cénérité (cendres pyroxé- 
niqiies). Les roches mobiles de cailloux comprennent les cail- 
loux e/es terraùis de transport, les cailioux des rivières et les 
cailloux des bords île la mer. Les roches mobiles combustibles 
présentent ia te/re d*ombre, la tourbe (compacte ou commune), 
la terre végétale et les amas de bois fossiles et de matières végé- 
tales, "^ou^ avons été obligés d'omettre Ténomération des prin- 
cipales substances et des l'ossiltfs dissémiaés dans ces différentes 
roches. A. B. • 

164. Sun LA DÉCOUTEJITE d'uNE NOUVELLE SUBSTANCE MINÉR^ALE , 

appelée Beochaictite; par M. A. Levy. {Ann, of philos, y oct, 
i8a4,p. 241.) 

La substance que M. Levy vient de reconnaître comme une 
espèce nouvelle, provient des mines d'Écathc^rinenburg, en*St- 
bérie. Sa couleur est verte. Elle ressemble par quelques carac- 
tères extérieiu^ â l'arséniaie et au phosphate de cuivre; mais sa 
fcirme en diffère entièrement. M. Heuland lui 4 donné le nom de 
Brochantite, en Thonneur du célèbre professeur Brochant, qui 
{ouït d'une aussi grande réputation en Angleterre qu'en France* 
I^s cristaux de cette substance ont la forme d'une table rec- 
tangulaire. Ils sont biselés sur les arêtes latérales, et tronqués 
sur les angles. La petitesse des cristaux n'a pas permis à M. Levy 
de s'assurer de la direction des clivages. Cependant il est porté, 
d'après certaines circonstances , à adopter pour forme primitive 
le prisme droit rhomboïdal, dont l'angle serait de 114^ %o\ la 
hauteur du prisme serait à la longueur d'un côté :: 12 : a5. 

Examinée au chalumeau, cette substance devient noire; mais 
elle ne fond pas : avec le borax on a obtenu un bouton vert > 
transparent, très- foncé. D« 

i65. Notice sue le Columbite nE Haddam (Connecticut); par 
John ToEEEv. [Ann, of philos, , nov. 1824, p. SSy.) 

Le Columbite ou Tantalite se trouve à Haddam dans la roche 
qui contient de la Cymophane , du Béryl , etc. Il y forme des 
cnstanx et de petites masses cristallines d'un gris foncé 
dont la surface est presque toujours irisée. La cassure est cou- 
choïde. Le columbite est assez dur pour rayer le verre; il n'est pas 
niugnétique, et ne le devient pas après avoir été chauffé avec du 
charbon; il est presque infusible au chalumeau. Sa pesanteur 
spécifique est de 5,90. D'après l'essai il parait composé en grande 
B. Tome IV. 14 
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partie d*oxidc de cohitnbium et d*iui peu d'oxide de manginés^ 
et de ht. Ses cristaux sont extrêmement déliés , au plus de l^ 
grosseur d^iine épingle; mais néanmoins leur forme est très-nelfe 
et facile a observer. Ces cristaux sont des prismes rectangulaires 
droits, aplatis, pluN on moins modifiés. Dans quelques-uns la 
base est remplacée par un pointement à quatre faces; presque 
toujr portent une trfple troncature snr leurs arêtes latérales. Ces 
faces de troncature, appelées di, d2, et d3, forment a^ec Taxe 
des faces du prisme T, des angles de 157**, lag® çt loa®. D. 

166. Sur vne roitvklle substance hiukrale appelée Rosc- 
litk; par M. Lbvy. [jénn. ofphilos,^ dcc. i8a/|, p. 4^9.) 

c( J*ai observé, dit M. Levy^ un échantillon de ce minéral nou- 
veau dans la collection de M. Tnrncr. Il se présente en cristaux 
très-déliés, transpnrens, d'un rouge foncé, engagés dans du 
quartz gris amorphe. Sa dureté e^t à peu près celle du carbonate 
de chaux. Les cristaux sont des prismes à six et à huit faces ^ sur- 
montés d*un pointement à quatre faces basé, etc. D*après la dis- 
position de ses faces, j*ai adopté pour forme primitive un prisme 
rhomboîdal droit, dont Tanglc est de xaS** 7', et dont un des cô- 
tés de la base est â la hauteur presque dans le rapport de i3 à 29. 
Cet échantillon vient de Sneeberg en Saxe. Je lui ai donné le nom 

"de Rosclitc en l'honneur de M. Gustave Rose de Berlin, qui a 
fait des travaux rainéralogiqncs très-importans. » M. Childrcn a 
fait quniqucs es>ais pour connaître les élémens de ce nouveau 
minéral, et il a reconnu qu'il était composé d'acide arséniqne, 
uni à de i'oxide de cobalt, de la chaux et de la«iagnésie, com- 
position qui le rapproche du Picrophannacolite de Slromeyer. 
La petite (piantité de matière sur laquelle M. Chiidren a opéré 
ne lui permet pas de prononcer si le Roselite est un minéral nou- 
veau, ou si c'est du IMcropharinacoîite. Dans tous les casM.. Levj 
nous a fait connaître niinéralogiqueiuent cette sulistance qui 

Jusqu'ici n'avait clé reconnue que par sa composition. D. 

167. Obsfuvations sur i/Hyalosiuérite, et sur ses rapports 
avec le Péridot, et avec la scorie ferrugineuse cristallisée.(i'>/£- 
ner, Taschenb,y iSai^, p. 40 av. i pi.) 

i68. ÏIyalosidérite , minéral nouveau. { Edinhurgh joum, qf 
science ^vl*» i^juill. i8a/|, p. 184.) 

Celte substance a été découverte par le D*^. Walchner de Frci- 
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bourg, qui a reeonnu, ainsi que le professeur Hausmann de Gôt. 
tîngen, qu'elle formait une espèce nouvelle. £llc se trouve dans 
des cavités d'amygdaloïde basaltique, dans leKaiserstuhl près 
du village appelé Sasbach. £Ile est accompagnée d*augite et de 
cbaux carbonatée magnésifère. Les cristaux de cette substance 
sont en prismes quadrangulaires aplatis, de forme analogue au 
Péridot. Souvent ces cristaux sont imparfaits, et présentent mémo 
l*apparence de grains. La cassure de i'hyalosidérite est concboîde ; 
son éclat est vitreux; sa couleur est rouge, ou brun rougeâtre, 
translucide sur les bords. Sa pesanteur spécifique est de a, 875. 
Le doctevCr Walchner compare l'analyse de cette substance, qui 
est : Silice , 3i,634; protoxide de fer, 9.9,7 1 1; magnésie , 32,4o3 
aluroiuB , 2,aii; oxMe de manganèse, 0,480; potasse, 2,744; 
cbrome,une trace, avec celles de différentes scories de forge, et 
il conclut que VHyalosidêrite est analogue à ces scorii's ; seule- 
ment le fer aurait été remplacé en partie par de la magnésie. Cette 
analogie lui a fait adopter, pour le nom de cette substance, le mot 
Hjralosidéritey dérivé de ija^o; verre, et fjiS/ipoç fer. • D. 

169. MOYEW DE RF.TIKF.R LE TiTANF PES MINÉRAUX «t dc le sé- 

parer complètement des substances avec lesquelles il s'y trouve 
combiné; par M. Peschier. {Ann, de chimie y to. 27, p. 281.) 

Mé Peschier reconnaît que dans les analyses du mica qu'il a 
publiées en 1821 et 1822, les proportions de lilane qu'il a indi- 
quées se trouvent être très- ex -j gérées. Il s'est occupé depuis d'un 
travail chimique sur ce métal , et il se propose de le publier in- 
cessamment. En attendant , il donne un proc(^dé qu'il croit pro- 
pre à séparer exactement le titane des substances avec lesquelles 
il peut se trouver combiné dans les minéraux. Ce procédé est 
long et minutieux , et il est impossible de le. faire connaître par 
extrait. Du reste, il parait fort dou'eux qu'il puisse avoir le ré- 
sultat qu'-nnonce M. Peschier. 

En analysant par sa méthode le mica noir de Sibérie , il y a 
trouvé, silice, 0,240; alumine, o,o8S; magnésie, o,o5o; pér 
oxide de fer, o,3oo ; oxide de manganèse , 0,007; oxide de titane, 
0,210; potasse, o,o57 ; eau, 0,027. — Total, 0,976. 

Il a reconnu de la môme manière que les talcs , les stéatites et 
les chlorites contiennent depuis o, 1 9 jusqu'à o,3o d'oxide de titane. 
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170. Analyse of. tr ois m m Ae aux de l'Inde, par M. Lauoiee^ et 
Rapport sur ce mémoire par MM. Gay-Luuac et VAUQUELiif. 
[Ann, de chimie^ to. 217 , p. 3i i. ) 

Le mémoire de M. Laagter a pour objet l'analyse de trois miné- 
raux recueillis par M. Leschenault , Vun à Bombay, le second a 
Candy district de Ceylan , et le troisième sur la côte de Coro- 
mandel. Le minéral de Bombay parait être une pierre de touche. II 
est com])osé de silice , de protôxide de fer, d'alumine, de magné- 
ste, d'une petite quantité de chaux, de charbon et d'une trace de 
soufre. Le minerai de Candy a une couleur foncée , une pesan- 
teur spécifique de 3,7, raie le quartz et est infusible au chalu- 
meau. Il est très-difficile à attaquer ; il a fallu plus de la parties 
de potasse employées en quatre traitemens pour le fondre en« 
tièrement. Il cortlcnt : Alumine, o,65o ; oxide de fer,o, i65 ; ma- 
gnésie^ o,i3o; silice, o,oao ; chaux , 0,0110. Total, 0,^85. 

Descostils avait obtenu un résultat semblable de l'analyse de 
Ja' ceylanite, il y a environ ao ans. Cette pierre devra être 
réunie au genre Spinclle. 

Le minéral trouvé sur la côte de Coromandel est en masse 
irrégulière , d'un brun noirâtre , à cassure conchoîde vitreuse. 
Il ressent ble à la gadolinite , mais il en diffère par le boursouffle- 
ment qu'il éprouve au feu. II a aussi beaucoup d'analogie avec 
Vorthit'y il est attaquable par les acides. On y a trouvé : Oxide 
de cérium, o,36o; oxide de fer, 0,190; oxide de manganèse, 
0,012 ; oxide de titane, 0,080; chaux, 0^080; silice^ 0,190; 
eau, 0,110. Total, 1,082. 

L'augmentutiou de poids vient de ce que le cérium et le fer 
sont à l'état de protôxide dans le minéral , tandis qu'on les a 
dosés à l'état de peroxide. 

171. Sua LA CaDMIE TE0UV1&B DANS LES MINES DE FEE OU COUTA 

DE CoLOMBiA ( Nevtr-York ) , et supposée par errefjr être un 
nouveau minéral ; par W™.-H. Keating (Tke Amer. Jourtu of 
sciences ^etc,^ vol. 6, n". i , janv. i8a3, p. 180.) 

Dans le second numéro du premier volume du Journal de méde- 
cine et de ])hysique de New-York, M. le docteur Torrey a publié 
une description et une analyse de cette cadmie, qu'il a regardée 
comme le minéral auquel il«a proposé de donner le nom â*oràie 
vertde zinc. M. Keating ayant eu uccasion d'examiner leséchin^ 
tillons de celle substance , reconnut qu'elle était analogue au 
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kiess , cadioie qui se sublime dans les hauts fourneaux de Belgi- 
que, et dont M. fiouesnel a donné la description dans le Journal 
des mines (toI. 39, p. 35.) Cette substance fut découverte à An- 
cram en x8ia, en démolissant un mur de haut fourneau. Elle 
est verte, an peu terreuse, présente une texture schisteuse, et 
son analyse, faite par le doclcur Torrey, présente, «ninsi qu'on 
va le voir j une grand analogie avec les analyses qui ont été faites 
par MM. Bouesnel , Drapiez et Bertbier , de la cadmle de 
Belgique: 

Cadmic de Iie1{;ique. Cadraie (rAncruin. 

Eouesnel. Drainez. Bertbier. D. Torrey. 

Oxidedezinc. 90,1. qAjO. B7>o. qBjS. 
Oxide de plomb. ' 6,0. 2,4. 4,9. 

Oxidedefer. 1,6. 2,6. 3,6. 3,5. 

Charbon. 1,0. o,5. '0,6. 1,0. . 

Matière terretise. 1,8. « 3,4. » ' 

100,5. 99,5. 99,5. 98,0. 

On voit que la dilTérence qui existe entre la cadmiede Belgique 
et celle d'Ancnàm , consiste en ce que cette dernière ne contient * 
pas de plomb, circonstance qui tient à ce que le minerai de fer 
deBelgique est mélangé d'une petite quantité de galène, ainsi que 
M. Bouesnel l'indique dans le mémoire que nous avons cité plus 
haut. ' D. 

1 7a. Aif ALTsc DE l'Actinolite vitebux du territoire de Concord , 
(Delaware); par H. Seybert. (^//ler. Joum. (tf sciences ^yoï* 6, 
n*^ II ,*mai i8a3, p. 33i.) 

La couleur de l'actinolite est vert éroeraude , sa cassure est 

fibreuse dans un sens e^ irrégulière dans l'autre, sa pesanteur 

spécifique est de 2,987. Fusible en émail vert. 

Son analyse a donné : 

Oxigéne. 



Eau. 


i,o33. 




SiUce. 


56,333. 


28,33. 


Protoxide de fer. 


4,3oo. 


0,97- 


Alumine. 


1,666. 




Chaux. 


10,666. 


o3,84< 


Magnésie. 


24,000. 


9,^9 


Protoxide de chrome. 


Une trace. 




Perle. 


^,002. 






100, uoo. 





D 
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173. AîfALYsiK DE l'Arcektihe ; par le prof. Dewey. (^^mewîr. 
Journ, of sciences j vol.6,n*. 11 , mai iBaS^ p. 333.) 

On trouve daDs une mine de plomb des environs, de Sout- 
hampton ( Massachusets ) , un minéral qui d'après sa composi- 
tion parait être une variété de chaux carbonatée ; il présente des 
feuillets ondulés non parallèles, d'un blanc analogue k celui de 
l'aVgent. Ces lames ont souvent un éclat nacré; elles sont trans- 
lucides; ce minéral est disséminé dans un granité on il est as-, 
socié avec.ttn quartz fétide. Au point de contact du quartz, cette 
substance, appelée argentine, se durcit et parait contenir delà 
ailice. 

Son analyse a donné : acide carbonique , 41; chaux , 54 ; si- 
lice , Zj'kb ; magnésie et oxide de fer, 0,75 ; perte , 1,00. To- 
tal : loOyOo. 

Si la silice n'est pas essentielle , l'argentine ne serait autre chose 
que de la chaux carbonatée. D. 

^74. Analyse de la Stéatitk; par le prof. Dei^ey. {The Amer. 
Journ. qf sciences and arts y vol. 6,n°. 11, mai 1%%Z\ p. 334.J 

On a choisi, pour faire l'analyse du crbtal de stéatite, pro- 
bablement une pseudo^morphose , car sa forme est un prisme à 
six faces surmonté d*un pointemcnt à six faces, forme qui est 
celle du quartz. 

On a trouvé pour les composans de ce minéral : eau, i5,oo; 
silice, 5o,6(>; oxide de fer, a,59; magnésie, a8,83; oxfde de 
manganèse, 1,10; alumine, 0,1 5; perle, 1,7 3. Total : 100,00. 

J75. Si le Platine fut connu des anciens; extrait d'un mé- 
moire sur les ruines du Vieil Evreux, par M. Rêver. (Journal 
d'Agriculture y etc., de la Société d' Évreux , n®. i, pag. 38. ) 

M. Rêver examine dans une longue note de son mémoire , si 
les anciens ont tonnn le platine. Pline parle du plomb blanc 
et du plomb noir. La description du plomb hUinc donnée par 
l'historien romain , et celle du pUttinc par les chimistes mo- 
dernes, paraissent si analogues dans leurs diverses parties, que 
M. Rêver n'hésite pas à avancer quil s'agit dans les deux 
descriptions, d'une seule et unique substance. On peut lui oppo- 
ser que César dit qu'on trouve le plomb blanc en Angleterre, et 
jusqu'ici on n'y a point découvert un graiu de platine ; mais M. 
RcYcr fait remarquer que César ne dut pas s'appliquer à la dé- 
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terminalion positive des substances dont il parlait , ce n'était 
])as là le sojet de ses livres ; il a donc pu désigner Tétain de 
Cornonaille par le nom de pLurnburn album. Reste donc le 
passage de Pline qui distingue trois sortes de métaux et par 
trois noms différents : 1^. le stannum , ]*étain employé dès lors à 
rétamage des vases de cuivre; 2^. le plomb noir employé aux 
ouvrages les plus grossiers , tels que les tuyaux de fontaine et 
de bains; 3o le plomb blanc, le plus dur des trois » aussi pescint 
que l'or , se' trouvant avec lui et dans les mêmes mines, c'est' 
à-dire le platine» M. Rêver pense aussi que les anciens l'em- 
ployèrent au placage , et il voudrait que l'on s'assurât par une 
analyse soigneuse , si les armures de bronze , couvertes d'une 
espèce à*argenture^ trouvées à Yela, et décrites par M. Mongez» 
dans l'Encyclopédie méthodique ( Antiq., tome V, page 670 ) , 
ne furent pas plaquées en platine , ou ce que Pline nomme 
argentatœ^ d'après les Gaulois qui l'avaient inventé et qui 
l'employaient tres-communéroent; On voit , par cette courte 
analyse , comment les plus minutieuses observations archéolo- 
giques se rattachent souvent a des questions importantes. 

C. F. 

176. Établissement commercial formé a Vienne, pour lu vente 

et l'échange des minéraux. 

Depuis long- temps les amateurs de la minénilogie ont désiré 
qu'il existât un établibsoincut mercnnlilc au centre Je la monar- 
chie autrichienne , qui s'occupât <Je l'échange , de l'achat et de 
la vente des minora ux> C'est un seniblabJe établissement que le 
soussigné vient de fonder, et il espère qu'étendant ses relations 
avec l'étranger, il pourra répondre au désir de tous les amateurs 
de la science. 

10. Toutes les lettres devront élre adressées au Magasin de 
minéraux à Vienne; on a fait un arrangement avec Je bureau 
général des postes, pour que les paquets et les lettres soient 
remis de suite à leur^ adresses. Les lettres de l'intérieur devront 
être affranchies. 

a". Toutes les commandes que U magasin effectuera pour 
comptant, seront expédiées par des maisous de conimerce de 
Vienne. 

3^* En faisant des commandes au magasin , il sera nécessaire 
d'expliquer le format que l'on désire ; il vaudra cucore mieux le 
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désigner par an morceau de papier coupé où le nom seradesÎMM, 
et y joindre la liste de la commande. 

4^. Dans les échanges il faudra que les premiers enrois soient 
faits delà part de celui qui veut faire un échange; le ma^scn de 
minéranx ne recerni que franc de port les caisses qui lui se^ 
ront adressées , par Tentremise d'une maison de commerce de 
Vienne. 

5®. L'on reconunande dans les expéditions pour échange , de 
mettre une étiquette sur chaque morceau et de noter dessus le 
prix, pour pouvoir calculer ce que Von recevm enécfumge, 

S^, Dans les commandes pour comptant, le magasin désire 
que les marchandises soient examinées par un connaisseur de 
Vienne qui soit à même à* en fixer le prix. 

7^. Si l'on envoie des minéraux au magasin pour en effectuer 
la vente , l'on prie à d'en donner avis d'avance en marquant 
quelle est la qualité des minéraux. Si une expédition a étéagréée, 
alors on se charge d'en effectuer la vente à raison de ao pour ^ 
pour provis,, magasinage et frais de régie. Il faut pourtant que 
les frais de douane et de transport soient à la charge de celui qui 
en fait l'expédition. J. Baauke, D.-M. et propriétaire du Magasin 
de minéraux à Vienne, rue TuchI auben, n^ 56o. 
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177. Tiekbiuthaceaeum Geneea denuô ad examen revocare» 
characteribus niagis accuratis distinguere inque septem fami- 
lias distribuere , conatus est C.-S. Ruhth, [AnnaL des Se. nai.y 
juin. i8a4i P» 333.) 

M. de Jussieu, en établissant dans son Gênera plantarum la 
famille des Térébinthacées , regardait déjà ses caractères comme 
définis trop vaguement, et il indiquait les divisions ultérieures 
dont il la croyait susceptible. M. Robert Browii ,dans ses remar* 
ques sur la végétation du Congo , adoptant et développant cette 
même idée, proposa de séparer ce groupe en trois familles diffé- 
rentes. M. Kunth aujourd'hui en reconnaît sept distinctes , sa- 
voir : les Tlrébi!vtuaci<fs, les Juglandérs, les BuRSÉEACiiis , 
les Amyriuées, les Ptklkackes , les Covita racles et les Spowoia- 
VÉES. I) expose les caractères de chacune d'elles, et ceux des geu- 
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rrs qai l4>s composent, complétés, rectifiés oucil&és souvent par 
ses propres obserrations. La réunion on la séparation des sexes 
dans les fleurs; l'insertion hypogynique ou périgyniqne des éti- 
mînes; leur nombre égal ou double de celui des pétales ; la pré- 
floraison de ceux-ci imbriquée ou vaWaire; l'absence ou la pré- 
sence d'un disque ; l'ovaire adhérent ou libre, simple ou multiple, 
à une ou plusieurs loges; la présence d'un seul ovule ou de deux 
dans chacune de ces loges , et la situation de ces ovules ; la struc- 
ture du fruit ; celle de la graine , munie on le plus souvent dé- 
pourvue de périsperme; la forme des cotylédons; enfin les ca- 
ractères variés de la végétation : telles sont les considérations sur 
lesquelles se fonde la distinction de ces familles. 

Les JuGLANDKSs Semblent s'écart^ des antres par la disposi- 
tion de leurs fleurs mâles en chatons, et par le nombre indéter- 
miné de leurs étamines , ainsi que par l'adhérence complète de 
l'ovaire au calice dans leurs fleurs femelles. Aux genres Jugions 
et Carya déjà connus. M, Kunth en ajoute un nouveau, le Ptero- 
caryay qui était pour Michaux une espèce de noyer (^Jugtans 
Pterocarpm), II place avec doute à la suite de cette famille le De- 
costea de Ruiz et Pavon. 

Les TiBiaiifTHAcéES proprement dites comprennent les gen~ 
res suivans : Anacardium Jacq. ou Cassuvium Rumph., Rhino- 
corpus Bertero. , Mangi/era L., Semécarpus L. f , Rhus L., Bu- 
chanania Spreng. , Pistocia L. , Schinus L. , Astronium Jaccf. , 
Comocladia L., Sorindeja Du Pet. Thouars. Trois genres nour 
veaux , que l'auteur nomme Combessedeo , Duvoua et Mauria , 
sont établis, les deux premiers d'après deux espèces rapportécrs 
jusqu'ici à des genres cités plus haut, le Mongifero iixillaris de 
Lamarck et le Schinus dependens d'Oirtega; le troisième d'après 
des arbres originaires du Pérou , et qui n'étaient pas encore 
connus (i). 

Les BuBSÉKAciEs se composent des genres: Elophrium Jacq. , 
BosweUa Roxb., Icica Aubl., Protium Burm., Bursera L., Ma- 
rignia et Colophonia Commers., Canariwnlj,^ Hedtvigio Syv. On 



(i) M. KuDtb les a décrits dans un fascicule récemment publié du 
ses JVoi^a, genem et specics plantarum œquinoct. (Tome 7, pag. 1— 5o.) 
On y trouve un genre qui n^avait pas cte indiqué dans Touvragc doi:t 
nous rendons compte , le Cjrftoearpa, 3G espèces d'Amcriqif^ , dont 
;^7 nouvelles, y sont décrites .cl illustrées pur i3 pi. ( Tah. 601—614) 
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y trouve aussi un genre nouveau (BeUsamodendron)^ dans lequel 
M. Kunth réunit les espèces d'Amyris originaires d'Afrique. 

Ce sont, en effet , celles d'Amérique qui doivent seules constî- 
tuer le genre Amyris^ et celui-ci est jusqu'ici unique dans la fii- 
mille à laquelle il sert de type et donne son nom. Elle offre des 
rapports avec les Aurantiacée 

Celle des PtiLleacées se rapproche des Diosmées par plusieurs 
caractères , et particulièrement par la présence d'un périsperme 
charnu. Elle comprend les genres PteUa L., Blackbournea Forst., ' 
Toddalia Juss. , et Cneorurn L. , à la suite desquels M. Kunth 
place avec doute le Spathelia L. et XAilanihus Desfont. Il rap- 
proche de même avec incertitude le Brucea Mill. et le BruneUia 
R. et P., des CoNNAaAcéss, que trois genres , le Cnestis de Jus- 
sieu , le Rourea d'Aublet et le Connarus de Linné , constituent 
véritablement. Les Sponoiagées en6n ne se composent que du 
Spondias L. , et du Poupartia de Commerson. 

M. Kunth indique ensuite les genres qui, placés autrefois par- 
mi les Térébinthacées, ont été ou doivent être reportés dans des 
familles différentes. !Nous voudrions entrer dans plus de détails ; 
mais les formes concises que l'auteur a adoptées ici, ne peuvent 
se prêter à une analyse. 

Exposer les caractères de tous ses genres en les abrégeant , ce 
serait les changer. En choisir quelques-uns seulement, et les pré- 
senter isolés de ceux qui les précèdent et de ceux qui les suivent, 
ce ne serait pas les faire connaître *, car la comparaison est le 
meilleur et presque le seul instrument de la méthode naturelle 
que cet ouvrage , de même que tous ceux du même auteur, a 
pour but de suivre et de perfectionner. Adr. de Juss. 

178. Die Physionomie des Pflanzenreiches IX Brasilien. Dis- 
cours sur l'Aspect de la végétation du Brésil; par le D*". Mar- 
Tius. I11-4. de 36 p. Munich ; 1824. 

Ce discours , desliaé à célébrer l'anniversaire du couronne- 
ment du roi de Bavière, est une preuve nouvelle des talens va- 
riés de M. Martius , et a dû être écouté avec le plus grand plai- 
sir. L'auteur y considère la végétation du Brésil sous le point de 
vue pittoresque; il en détermine les différens caractères, et mon- 
tre combien son aspect diffère. de celui de la végétation euro- 
péenne Peut-être nous reprochcra-t-on de rendre compte dans 
ce Bulletin d'une composition plutôt littéraire que scientifique ; 
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mais nous avons cm que les naturalistes nous sauraient gré de 
leur indiquer ce discours ; ils le liront sans doute avec intérêt , 
et il leur sera facile de réduire k leur juste valeur des expressions 
poétiques que la circonstance commandait à l'auteur. Comme 
nous, ils regretteront probablement que M. Martius, qui peint 
si bien ce qo^ a vu lui-même, ne se soit pas étendu davantage 
sur les pays qu'il a visités, tels que les bords de la rivière des 
Amazones ; sauf à sacrifier quelques détails sur des provinces 
qu'il n'a point parcourues, et que d'autres voyageurs nous avaient 

déjà fait connaître. P- S. 

• 

179. Plautes usuelles des Brasiliens; par M. Auo. de Saiiyt- 
HiLAiEE^ etc. 4 et 5 livr. Paris; i825; Grimberl. ( Voyez le 
Bulletin^ 1824 9 to. 3, p. "206. ) 

On aurait pu craindre que la multiplicité et l'importance des 
autres travaux de M. de St.-Hilaire n'apportassent quelque retard 
dans la publication de cet ouvrage, mais les livraisons se succè- 
dent avec rapidité, et nous sommes en mesure de pouvoir donner 
aujourd'hui l'analyse de deux cahiers à la fois. La 4*^. et la 5*^. liv. 
offrent le n#me intérêt que les précédentes. Les descriptions et 
les notes sont rédigées avec cette supériorité de talent et cette 
variété de connaissances , qui depuis long' temps assignent à 
M. de Saint-Hilaire un rang si éminent parmi les botanistes mo- 
dernes. La lithographie se prête difficilement aux figures de 
botanique qui exigent une grande délicatesse et précision de 
trait. Mais M« Sianchard fait tous ses efft)rts pour vaincre ces 
difficultés, et nous pouvons applaudir à ses premiers succès. 

M. de Saint-Hilaire fciit connaître successivement trois plantes, 
dont l'écorce est un puissant fébrifuge: i*'. le Ticoreafebrifuga 
( T. caulesa?piiis arboreo; foliis ternatis ; foliolis lanceolatis, acu- 
niinatis, in petiolum attenuatis; paniculis coarctatis; starainibus 
3-6 sterilibus Aug. de S.-Hil.) ; i^. le Hortia brasilianc de Vellozo; 
et V^ .\e Solanum pseudo'china. (S. caule arboreo , inermi; folijs 
lanceolato-oblongis , angnstis,«acntis , integerrimis , suprà gla- 
bris, subtus in axillis nervorum fasciculatîm villosis; racemis 
extrà-axillaribus, ||previbus, mono-oligocarpis ; calycibus glabris. 
Aug. de St.-Hilairc.) L^écouverte de cette propriété fébrifuge, 
dans les 2 premières piffites, appartenjint à la famille des Ruta- 
cées , s'accorde parfaitement avec les observations antérieures de 
l'auteur 9 mais on est surpris de la rencontrer > pour la première 
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fois, dans une (àmille discréditcâ par ses effets délétères sur 
l'éeononiie animale. Cette considération a sans doute engagé 
M. Vauquelin à soumettre l'écorce de cette plante à une analyse 
chimique, qui par.iit prouver que sa vertv fébrifiige est due à un 
principe amer particulier. 

VEuphorbiapnpUlosa (i) participe aux propriétés générales 
de ses congénères ; elle est employée comme purgatif, et porte 
dans le pays le nom de Léiieira ou Lechetres, 

La racine de Y Anchaetea salutaris {nowteàu, genre de la famille 
de violettes , voisin du Noisettia^ caractérisé par des capsules en- 
flées et membraneuses, et par des graines entourées d*une mem- 
brane en forme d'aile), est également purgative. On lui attribue» 
en outre, la propriété de guérir les maladies de la peau, ce qui 
lui est commua avec une autre plante de la même famille, le 
Viola tricolor de TËurope. 

M. de Saint- Uiiaire recommande aux Brasiliens des provinces 
où Ton ne trouve pas le véritable Ipccacuanha, lo lonidimm 
parviflorum tle Ventenat , comme un utile succédanée. 

La propriété astringente du DaviUa rugosa Poir. (O. Brasiliana 
De Cand.) et du D. elliptica [p.) fait employer la première pour 
guérir les enflures des jambes et des testicules, la seconde comfuo 
vulnéraire. Le CuratcUa Cnmhaiba (3), qui appartient également 
à la ffimillc des Dilléniacccs, participe à ses propriétés astrin* 
gentes. I^ décoction de son écorce sert pour laver les plaies. 

On trouve enfin, dans le 5^ cahier, une description et une 



(i) E. glauca , foliis caulinis oblongis vcl oblongo-lineaiibus , mue- 
roDulatis , inlegcrrimis , glaherrimis \ urabellâ soipiiis 5-(îv1â , omi ino 
papilloso-pubcsrente, involucris siib-5 gonis, iiitiis liiicafini vill(.sis| 
divisiiris 5, crcctis, semiovatis» obtu:ii.<« , dentdtU . 4 patfl.'is, Ciaos- 
vorsé subeiliplicis ; floribus inusculis aS, iii fjsaiiuloi 5 difpo«itis,cuiii 
fascicuiÎA totidein braclcaruiii lunutarum altcrnàolibui. A de Sl-liU. 

(a) D. ramiilis hirteliis j fuliis ellipticis, utrinque obtutiftsimit , in- 
tegcrriuiis , criistacco-coriareis , supra scabris et gtabris , subtut pu- 
bcsccnlibus rcticulaliniquc Tcuosis ^ pctiolo subtus villoso ^ raccmis 
liii'suto-villosis , bracteolatis \ cal^cibus sericeis ; pctalis i — 6, sub'>l>- 
corJatis \ pistillis geminis. A. de St.-Uil. # * 

(3; C. lamuUs iomenlosi:*^ foliis ellipticM^ latis, obtusis , plusnii- 
nusvc rolundo-denlatis , suprn scabris sffilatis conipci-sît» tnbtu* 
tomcntosis j racemis laieralibus , compositis ^ pfdiceliii caJ>'ciba:>4|uu 
villosis i pet^Us valde caducis. A. de StHil. 
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fi^rc très exactes àtV Echium plantagineum àes auleui's, niiquel 
M. de Salnl-Hîiaire rni^^ùvic V E . Honàriefkte àt M. Poiret. Les 
culrÎTateurs de la province cisplaline l'emploient dans le cas où 
en Europe on présent la bourrache , et rappellent , pour cette 
raison,bourraclie sauvage. Charles Kdnth. 

180. Note sua lb osheequi bevfebme l'hebbe Toxigaria des 
monts Hinalaj-a,' plante avec laquelle les naturels empoison- 
nent leurs flèches. Par sir Fr. HAHiLTON,etc. {Edinburgh Journ, 
qf sciences f^ol. i , avr. à oct. 1824, p. 249.) 

Quoique les plantes qui font Tobjet de cette note aient été 
découvertes en 1810 , elles ont été néantnoins inédites jusqu'à ce 
jour dans Therbitr de sir Francis Hamilton , qui a bien voulu les 
communiquer au célèbre Hooker. 

En juin 1810, étant sur les frontières du Népal , sir Francis 
Hamilton ût explorer les monts Himalaya, dans la partie de cette 
cliainede montagnes qui est située au-delà des sources du fleuve 
Kosi. Son envoyé lui rapporta quelques plantes curieuses, parmi 
lesquelles se trouvaient trois nouvelles espèces de Caltha, dont 
Tune donne les racines qui servent à empoisonner les flèches des 
liabitans à,e ces contrées reculées. Les deux autres sont des mé- 
«liiament énergiques comme tous ceux que fournit la famille des 
Renonculacécs. Il règne une grande confusion dans la nomen- 
clature de la matière médicale des Indous ; cependant sir Fran- 
cis HamUton doane le nom de Bishma oxh^Bikhma , et celui de 
Mitha , en le proposant comme un doute, à la racine d'un CaUha 
qui est un amer puûïsant propre à combattre les fièvres ; celui de 
Niràùhiou Nirbikhi à celle d*nn autre Caltha employé aussi en 
iBédecine; et «nfiti celui de Kodoyu bish ou bikh à cette terrible 
racine dont les Indiens empoisonnent leut^ flèches > et que les 
Gorkbalèses regardent comme leur moyen le plus puissant poiu: 
repousser les invasions de leurs ennemis , par la facilité avec la- 
quelle ils peuvent empoisonner les eaux. Ces noms indiens de 
Bishma^ Nirbishi et de Kodoya , ont fourni à sir Francis Ha- 
milton ses noms spécifiques : voici la description de ces nouvelles 
espèces de Caltha. 

I, CaUha Bisina (F. Hamilt.). Radix tuberosa. Caulis herba- 
cens, siinplex , cubitalis, glaber. FoUa caulina plura alterna, 
pettolata , cordata , snbrotunda , glabra , venis reticuluta , sub- 
qvinquenenîa , quinqueloba lobis cuneatis, apice incisis , acu- 
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lis. Pctiolus longus , amplexicaulis , glaber. Panicula temûmlis , 
rara, pedunculis eloagatîs paucifloris, ex apice caulis. Tel ex fo— 
liorumsuperiorumaxiliis.jS/Yzc^easubsessilis, trifîda, parTa,pedi- 
cello paulo iilfra fiorem posito; flores parvi, erecti, virides, extra 

' nîgricantes. Calyx nullus. Petala quatuor, crasse, OTalia, concava, 

obtusa,rucia. Filamenta plura, hypogyna, brevissima. Antherœ 

crectse, bihulcse, uirinque emarginatse. Germina quatuor suba- 

lata , polyspcrma. StjrlicvsLSÛ , subulati. Stigmaîa simplicia, acuta. 

a. Caltha Nirbisia, Radix tuberosa. Coulis herbaceus , sim- 

• plex, glaber. Folia caulina plura alterna , petlolata, corda la, 
triangularia , pilis rnris brevibus marginem versus aspersa, 
sobquinquenervia , venis reticulata , lobis cuneatis incisis acutis 
quinquefariam divisa. Petiolus longissimus, amplexicaulis. 

3. Calilia Codua, Radix tuberosa. Coulis herbaceus, erectus 
cubitalis. Folia caulina plurn alterna , utrinqne pilosa, uenrosa, 
venosa, ovata , peltata , lobis multis incisa cuneatis, iteriim loba- 
tis. Lohuli obtusiusculi, incisuris diiabus apicein versus folii pro- 
fundis. A. F. 

iBi.Rhizocraphia, ODF.ii Versuch KiNXR BEScHREinuirc,etc.Rhi- 
zograpliie ou essai de description et de classification des raci- 
nes, bulbes, ognons des plantes, etc.; par Balte. Pebiss. i vol. 
in-8. ( Jen. AUg. Literaturzeit,y]\i\\\e,t iSiA» n**- l33.) 

La connaissance tjes racines des plantes est une des parties les 
moins avancées de la botanique. Leur position, la difficulté d'ëtu- 
dicrleur formation , l'impossibilité d'établir une classiûcatioa ri- 
goureuse, entin les nombreuses anomalies qu'elles présentent, 
sont autant (i\>bstacles qui ont arrêté les plus. zélés observateurs. 
Une bonne Rhizographie çs\. donc encore un ouvrage à faire. Celle 
de M. Preiss a obtenu quelques éloges eçi Allemagne. L auteur de 
l'analyse que nous citons, la critique sous le rapport de l'ordre 
des idées , de la disposition systématique des matières , des for- 
mes du style, enfin de l'ensemble de la composition : c'est, comme 
on voit, une sentence de mort. N'ayant pas l'original sous les 
veux , nous ne pouvons juger ni l'auteur ni son critique. Nous 
rapporterons seulement ([uelques-unes des observations qui pa- 
raissent justifier la sévérité de ce dernier. 

M. Pr. distingue les divers modes de reproduction des racines , 
mais il ne donne aucun développement physiologique ; et ce qu^ 
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semble indiquer en lai un défaut d'idées nettes sur les ])rincipaux 
orgnnes des plantes , c est la dénomination de vrai fruit qu'il 
donne au tubereole du solarium tuberosum^ parce que ce tuber- 
cule sert à reproduire la plante ; raisonnemeat qui autoriserait à 
nommer^ririV toute partie d'une plante pour laquelle on obtient le 
même résultat. La division d^ racines n'ajoute rien à ce qui se 
trouve dans les ouvrages de ThéopliAste, J. Banhin , Césalpin , 
Boerhaave y Adrien Spiegel, etc., et les sections ne sont distin^ 
guées par aucuns caractères tranchés. 

Enfin on ne trouve ici rien sur les racines des arbres et ar- 
brisseaux ,-rieQ sur celles des Orobanclies, des Lemna, des Chara 
et autres plantes aquatiques , rien sur les organes qui peuvent les 
remplacer dans plusieurs familles de cryptogames , surtout les 
lichens , champignons, etc. D-u. 

i8a. Flor* LiBYCfisPEciMEif, sîvc plautarum enumeratio, Cyre- 
naîcam, Pentapolini, magnse Syrtcos desertum et regionem 
tripolitanaiu incolentium , quas ex siccis speciminibus deli- 
neavit, descripsit et are insculpi curavit Dominicus Viviani, 
in regiauniv. Genuensi botan. et liisi. nat. professor,etc.,etc. 
1 vol. in-fol. de 68 p. de texte et 27 pi. , représentant 8y plan- 
tes. Gènes, 1824. (V. le Bull., 182/1, t. i, p. 359.) 

Le docteur Délia Cella ayant fait un voyage dans les diverses 
régions de la Libye, en 1817 , remit à son retour les plantes de 
cette partie de l'Afrique boréale à son ami Viviani, professeur 
d histoire naturelle et de botanique à Tuniversité de Gènes, pour 
les décrire. Celui-ci, après avoir étudié ces plantes, avoir dessiné 
lui-même les espèces qui lui ont paru nouvelles , les a publiées 
dans l'ouvrage que nous annonçons. Le pays parcouru , quoique 
peu éloigné de fltalic méridionale , puisqu'il est situé presque 
vis à-vis la Sicile, était inconnu des naturalistes , après avoir été 
beaucoup connu des anciens, qui ont souvent parlé dans leurs 
écrits de la Cyrénaïque, de la grande et petite Syrte, c'est-à- 
dire des déserts désignés par eux sous ce nom. L'obscurité qui 
régnait sur ces contrées engagea M. Délia Cella à les visiter, et 
il a publié à Gènes, en 1819 (i), la relation ée son voyage, 

(1) f^ia^gio da Tripoli di Barba ria a/le frontière occidcntali delf 
Egiito, fattoucl 1817 dal dottore P. Dflla Cella, e scrittoio ietterc 
al signer profcssorc Viviani. Genora ; 181g. 
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qne nons devons regretter de ne pas encore Yoir tradaîte ea 
français. 

Les Syrtes dont nous venons de parler sont une portion da dé- 
sert de la Libye, avoisinant la mer, laquelle y a laissé des dépôts 
d*eau salée saomâlre par places, ce qui donne uo aqiect particulier 
aux plantes qui y existent. D'ailleurs , comme tous les dés«rts 
de sable , les Syrtes épr^vent 'de grands changemeos , bien 
connus des anciens , puisque Salluste dit qu'îJis changent arec Je 
vent : Faciès locorum cum ventis simul mutalur. 

Le nombre de^ plantes observées par M'. Délia Cella, et indi-* 
quées ou décrites par Viviani, s*élève à 291 , parmi lesquelles il 
indique 5 genres nouveaux désignés par lui sons les noms de 
jlpatanthus , Diploprion , LaceUia , ParentucelUa 9 et Pliumn" 
thos , et 75 espèces nouvelles dont les noms suivent : 

Salicomia radicans; Iris syrtica ; Melica cyrenàica; Bromus 
chrysopogoii y B, canescens^ B . tenuiflorus ; Scabiosa rhizaniha ; 
Plantago syrtica ; Hjrpecoum œquilobum ; Echium spatàla- 
tus^ E. dystachium ; Myosotis tenuiflora ; Nonea phaneran^ 
thera ; Lithospermum micranthum ; Anchusa bracteolata , A. 
ventricosa ; Cynoglossum clavatum ; Lonicera cyrenàica ; Péri* 
ploca rigida ( ou P, angustifolia ? Desf. ) ; Sium radiatum ; 
Thapsia sylphium; Anthericum trinervium; Hyacinthus sessili- 
florus; Silène setacea, S. articulata^ S, cryptantha^ S. ligulata ; 
Sedum bracteatum ; Oxalis Ubyca ; Etqfhorbia trapezoïdalis ; 
Cistus syrticus^ C ruficomus , C, micranthus^C. lanuginosus; Ra- 
nunculus sanlculœfolius ; Thymus hirtus ; Antirrhinum spines- 
cens^ A, tenue; Orobanche compacta; Bunias ovaiis; Sisymbrium 
simplex; Raphanus amplexicaulis^ R, pinnatus; Hespens nitens; 
Spartium rigidum; Ononis vestîta, O./alcata^O. calycina; Vicia 
intermedia ; Scorpiurus acutifoHus; Astragalus trimorphus , A. 
biflorus; Trifolium micranthum; Cistus secundiflorus^ C.pusiilus, 
C. unibracteatus ; Trigonella petiolaris ; Scorzonnera serrulata ; 
Apargia tantxacifolia ^ Hieracium simplex ) Crépis nudijlora 
C. nigricans , C, filifonnis; Hedipnoïs lacinifiora ; Artemisia py» 
remâcha ; GnnphaUutn conglobatum; Senecio laxiflorus ; C/éry 
sanihemumpusUlum^ C. macrocephalum; Buphthalmum asterdi- 
deum; Centaurea contracta^ C bimorpha; Calendula cristagalliy 
C. ceratospernuiy et Salix tridentata. 

Tous ces genres et ces espèces nouvelles sont gravés ; les 9 
plantes 6gurées en plus ( pour aller à 89), sont des espèces déjà 
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connues dont il n'existait pas de figures /ou dont on n'en avait 
que de mauvaises. 

Le genre Jpaianthus ( flenr trompeuse ) appartient aux ra* 
diécs , et a l'apparence d'un Hieracium ; il a le réceptacle paléa- 
ce ; l'aigrette seasiJe, poilue; toutes les corolles hermaphrodites; 
celles du rayon ligulées, celles du disque à tube filiforme, dilatées 
en cylindre ensuite , et tronquées an sommet. L'espèce ( nom* 
mée Â, crùtatus) est petite , très-hispide y et uniflore, à feuilles 
radicales ovales. 

Le genre Diploprion (Double dent) appartient aux légumineuses, 
et est fort voisin des Médicago , dont il diffère en ce .que son 
fruit roulé en spirale allongée et cylindrique, aplati extérieu- 
rement, est garni sur les deux bords de dents droites et égales. 
La plante {^D, mtdicaginoïdes Viv. ) est petite, et a le port du 
Médicago tupuUna , L. 

Le genre Lacellia est dédié au voyageur qui a procuré ces 
plantes à Yiviani; il appartient aux carduacées, et est fort 
voisin lies centaurées; il a le réceptacle paléacé-soyeux ; les fleurs 
du disque à 5 dents, celles des rayons flosculeuses, tubuleuses, 
filiformes^ allongées ; les semences denticulées, surmontées d'une 
aigrette plumeuse, et couronnées de plusieurs appendices; l'es- 
pèce [L. libyca) a les feuilles pinnatifides, celles du sommet en- 
tières, et lès fleurs paniculées, petites. 

Le genre Parentucellia est dédié à Parentucelli, savant du 
XV*. siècle, qui a traduit Théophraste et Aristote du grec en latin ; 
il appartient aux pédicularices , et a, pour caractères , un calice à 
cinq dents égales; 4 étamines; i style capité; une corolle à 
a lèvres dont Tinférieure , à 3 lobes é^aux , présente à la base 
de sa division moyenne deux tubercules ; une capsule à a lo- 
ges, dont les graines, suivant Yiviani, sont pariétales et par 
séries régulières, ^ous avons reconnu dans cette plante notre 
Euphrasia latifolia^ ou du moins la plante qu'on donne en 
France sous ce nom, et qui croit en Bretagne, etc. Le calice a 
parfois 5 dents , et parfois 4 > comme les autres euphraises , ce 
que n'a pas reconnu Yiviani; du reste, le meilleur caractère 
distinctif de ce genre serait la disposition pariétale et par séries 
des graines.. M. R. Brown et moi avons examiné une capsule du 
fruit de cette plante, et avons reconnu qu'elle ne différait pas de 
celles des auttes euphraises, d'où nou5 avons conclu que la figure 
de Yiviani est inexacte sur ce point, et que ce genre doit être 
B. TomkIY. i5 
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rejeté. Nons ayons reconnu d'ailleurs les dei|x tubercules âe U 
corolle. P. floribunda , est le nom donné à l'espèce. 
« Le genre Pitunmthos ( chargé de poussière ) appartient aux 
ombellifères ; il a un involncre et un involucelle polypbylles ; les 
pétales ovales-arrondis, entiers; le fruit hémisphérique, coo- 
vert d'écailles furfuracées ; l'espèce ( P. demudatus ) est comme 
aphylle,' et ressemble un peu à certaines PimphneUtu Elle n'a, 
en place de feuilles , que des stipules courtes , ovales, 

Nous n'entrerons dans aucuns détails descriptifs sur les espèces 
nouvelles > parce que l'indication de leurs caractères nous mè- 
nerait trop loin ; nous nous bornerons à parler de l'une d'elles, 
le Thapsia sylphium, à cause de l'intérêt qu'elle présente. 

On sait que le sylpbion était une plante précieuse chez les 
anciens , et estimée si rare qu'on la prisait à l'égal de l'or. On en 
attribue la découverte a un Aristée qui , d'après Sprengel , vivait 
plus de 600 ans avant J.-C. et qui n'est pas le personnage my- 
thologique du même nom, tant célébré par les Grecs « et que 
Huet, évéque d'Avranches , croit être le Moïse des Hébreux. Le 
sylphion , après avoir été assez répandu, devint fort rare, parce 
que des bergers d'après Pline, ou des. Nomades ou Arabes 
d'après Strabon, firent paître leurs troupeaux aux lieux où il 
croissait et détruisirent cette plante. Pline rapporte que du temps 
de Néron on en trouva un seul pied , qui fut envoyé à cet empe- 
reur. Antérieurement, ajoute-t-il, sous le consulat deCaîusVa- 
lérius et de Marcus Hcrennius, on apporta à Rome trente livres 
de ce végétal ( appelé par les Latins Laserpitium, et son suc la-- 
ser) qui furent vendues publiquement. Jules-César, étant dicta- 
teur , tira du trésor avec l'or et l'argent, au commencement de la 
guerre civile, cent onze livres de cette production végétale, qui 
furent également vendues pour subvenir aux frais de cette 
guerre. 

La Cyrénaîque, partie de la Libye, était la région d'où on 
tirait le sylphion ; aussi les anciens l'appelaienl-ils regio sylphi" 
ferOf et sur d'anciennes et très-rares médailles de ce pays on 
voit gravé sur une des faces le sylphion. Les modernes ont été 
fort embarrassés pour savoir quelle était la plante sylphion. 
Ksempfercrutreconnaitredansce végétal rAssa-foetiila des Per- 
ses, qui provient du Ferula assafœtida L.; mais la différence des 
pays , surtout celle des odeurs, agréable dans le sylphion , d'une 
puanteur insupportable dans l'Assa-fœtida, aurait dû éloigner cette 
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idée ; des auteurs plus modernes ont cru le reconnaître dans 1^ 
Ferula Tlngitana L. , plante qui croit dans l'Airique septentrio- 
nale , et même dans la Cyrénaîque. 

Mais on conservait encore du doute sur le véritable sylphion, 
et la Société de géographie de Paris , dans le programme de ses 
prix de i8a4, en indiquant comme sujet la description de la Cyré- 
naîque , recommande de rechercher le sylphion des anciens. Pro* 
bahleraent, lorsqu'elle formait c^vœu, elle ne connaissait pas le 
voyage de M. Della-Cella, où se trouve indiquée cette plante qui 
paraît être celle des anciens ; elle ne pouvait d'ailleurs avoir cou* 
naissance de l'ouvrage de Yiviani , dont il n'y a peut-être en 
France en ce moment que l'exemplaire que j'ai sous les yeux. 

C'est k la page 17 de sa Flore de Libye que cet auteur décrit 
cette espèce, dont il n'a pas vu les fleurs, mais dont les fruits eu 
bon état lui ontmontré qu'elle appartient au genre Thapsia ; il l'a 
nommée 71 Sylphium, et Ta caractérisée par cette phrase i/olus 
pinnatis ; foUolis multipartitis ; laciniis simpUcibus , trifidis , * 
omnibus Uncaribus^ elongatis^ utrinquè hirsutis , marginibus revo^ 
lutis. Elle est d'ailleurs assez rapprochée du T, garganica L. Le 
T. syiphium a effectivement un feuillage semblable à celui des 
plantes des médailles cyrénaïques, dont M. Yiviani offre une 
gravure en tête de son ouvrage; sa racine fusiforme rend uu suc, 
qui , concrète , formait sans doute le sylphion ; car il est à remar- 
quer que ce devait être cette gomme résine, et non la racine, à 
laquelle on donnait ce nom, et dont on se servait pour des 
usages peu connus. 

Hippocrate a employé le vrai sylphion, puisqu'il vante l'odeur 
agréable qu'il possédait; il dit qu'on avait voulu en vain le cul- 
tiver dans lePéloponèse* et ajoute qu'il ne prospérait que dans 
la Cyrénaique. Il est fâcheux que Yiviani n'ait pas fait graver son 
Thapsia Syiphium, Nous regretterons encore que plusieurs de 
ses fignres, entre autres celle du Plantago syrtica, soient aussi 
défectueuses. 

Ainsi nous avons , grâce au voyage de M. Della^.Cell*, la solu- 
tion d'un problème de matière médicale curieux , qui avait exercé 
la sagacité de Kœmpfer, de Sprengel et de plnsieuAS antres 
naturalistes. 

L'oiivsi(ge est terminé par l'indication de quelques plaiftes 
nouvelles de Corse et de Sardaigne , comme complément de la 
Flore d'Italie , car la Corse est réclamée par deux Flores, celle de 
France et celle d'Italie. Mkeat. 
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i83. YiiMTCH Bursa tTSTSMATUCHBir Flora. Essai de Flore 
' sjslématiqne d'Hadamar , accompagné d'Éléroens de botani- 
que > a Tusage des écoles, i vol. m-8<>. de XVI et 4i6 p. 
Hadamar, i8a4. ( len, ailg. Lit, Zeit.^mn i8a4 1 p* 3i i. ) 

Cette Flore est un catalogue, de plantes , accompagnées de 
descriptions. Elle est rédigée ^'a près le système de Linné ^ sans 
qu'il y fioit tenu compte des modifications et améliorations qu'il 
a subies. Les Élémens ne contiennent rien de remarquable. Cet 
ouvrage n'a donc aucun mérite sous le rapport de la science ; 
mais il peut être utile pour les herborisations dans les environs 
d'Hadamar, et pour l'enseignement botanique dans les écoles. 

D-u. 

184* HoaTUS BOTANicushortorum vivorum siccorumque novita- 
tes illustrans, par Z. Reichen bach ; 10 cent.; déc. let II, gr. 
in*4^> Chaque décade, élégamment reliée, contient, avec les 
dix planches , un texte explicatif, et coûte 3 fr. en noir et 
6 h, coloriées. Leipzig, 1824 , Cnobloch. 

i85. B0TANISCHF.S Handbuch, oder Diagnostik der einheimis- 
chen und fremden Forstgewâchse , etc. Manuel de botanique, 
ou caractères des arbres forestiers indigènes 00 acclimatés en 
Allemagne, etc., par E. Beulen; i vol. gr. în»8®.Prix, 3 rixd. 
ou 5 fl. 24 ^r., (env. la fr.) 1824. ( len, allg. Lit. Zeit,\ feuille 
d'ann.y i8a4ï ^'^ î*9ï P- ^^i- ) 

Cet ouvrage , accompagné de deux tables , l'une pour les noms 
latins, l'autre pour les noms allemands, est annoncé comme de- 
vant être accueilli très -favorablement. L'auteur cite toujours le 
Schônbusch près d'Aschaffenbourg , établissement qui renferme 
tous les arbres forestiers cultivés en Allemagne. D-u. 

x86. Seconoe lettre du D''. Beegamascbi, au prof. Joseph 
MoBETTi, sur différentes plantes des Apennins, des régions 
uitrapadanes, et des environs de Pavie, à ajouter à la Flora 
Ticùtensis. {Giom. difisica^ etc,^ di Pauia^ Dec. sec., tom. VII, 
3».bim.) 

En annonçant la publication du second tome de la Flora Ti- 
éinensis^ de MM. Nocca et Balbis^ le Bulletin ( août 1824) tran- 
scrivit quelques observations critiques des rédacteurs du journal 
délia Litt. italianayk ce sujet. Le zèle des botanistes italiens ne 
les porte pas seulement à perfectionner cet ouvrage par leurs 
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conseils, mais encore à le compléter par des excurMons bota>- 
niques. Le docteur Bergamaschi , aggrëgë à la chaire de hofnnb 
que de l'Université de Pavie, avait déjà entrepris un voyage aux 
Apennins, dont il a inséré le résultat dans \^ Journal de phy- 
s/que, etc., de Fayîe, bim. i, 11, de i8a3. 

Qnoiquc la saison fût alors un peu trop ayancée, ce botaniste* 
n*avnit pas laissé que dé rapporter quelques pliantes nouyelles 
pour la Flore de son pays : le F'iltarsia nymphoîdes ou Mènyan^ 
thés njrmphoides Lin., le Raphamis Raphanistrum Lin. , le Xan^ 
thium itaiicum^ la Crassida rubens L., etc. L'année suivante^ et 
dans une saison moins avancée, il retourna aux Apennins pour 
visiter plus en détail les monts Lesima et Bogtelio^ qu'il avait 
déjà parcourus, et particulièrement le&monts GAiaA>/(t>, FregoUOf 
S.-Boneto, Ce voyage fait le sujet de cette seconde lettre. L'au- 
teur n'oublie pas de noter l'élévation au-dessus du niveau de la 
mer, ni les caractères géologiques des localités sur lesquelles ilu. 
rôcoité Tes plantes qu'il indique. Sa lettre est suivie d'une liste de- 
S9 espèces qui ne se trouvent pas dans Fouvrage de MM. Nocca 
et Balbis, et qu'il a rangées suivant le système linnéen , iïdopté- 
par la Fiora Ticinônsisi Chaque espèce est accompagnée d'une 
ou deux I hrases latines empruntées aux auteurs que M. BieP' 
gamaschi invoque pour la synonymie , et de l'indication de la 
localité. Quoique cette lettre n'ait pour but que d'ajouter au* 
catalogue des richesses de la végétation de ces contrées, Tauleor 
n'en a pas moins servi la seience, puisqu'il cdncouit au perfec- 
tionnement d'un ouvrage qui manquait encore à l'Italie. Raspaii«. 

187. BoTAMicAL Registee , tt®'. CXVII et CXVin, nov. et déc^ 
1824. (Voy. le Buliei,, to. 4 9 P- 7^0 

84a Catasetmn Ciaveri/igl, Nouvelle espèce originaire de Sainte 
Salvador au Brésil, et dont voici la phrase spécifique : Spicâfot 
lits breviorei labello camoso, apice tridentato'^ sepalis oblongis, 
obtusisy interioribus maculatis^ M. John Lindley donne, à la suite 
d'une longue description de cette plante, une histoire détaillée 
du genre Cataseium , dont il dbpose les espèces de la maniera 
suivante : 

Div. I. Perianthium globoswn;.Labellumsaccatumy galeatum. 

1. C. tnaculatum Kunth. a. C tridentatum Hook. 3. C ClavC" 
ringi Lindl. 4. C.//ooAm Lindl. 5. C macrocarpum? Rich. 
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ÎMy. II. Periarithàun paiens; Labelium explanatum^ saccatum^ 
cfutatunu 

6. C. cnstatmn Lindl. 

841. Dracocephalum nutans Linn., Spec, pL 83 1, 
84 a. Boronia serrulata Smith., Trans. linn. Soc, t. 8, p. 284 ; 
et DeC, Prodr. I, 721. De la NoaYelle-Hollande, 

843. Acacia undulata Willd. , Eoum. sappl. , 68. Espèce très- 
épineuse, a feuilles simples ondulées , de la NouTelle-Hollande. 

84 4« Camaridium ochroleucunu Cette plante , de la famille des 
Orchidées et de la division des Épidendrées , est caulescente el 
parasite. Ses tign ont nn demi-mètre de haut ; ses feaillcs en lan- 
guettes et émarginées. Elle croit dans l'ile de la Trinité, d*oii elle 
a été envoyée cette année en Angleterre par les soins de sir 
Ealph Woodford. Le nouveau genre Camaridium présente les 
caractères sm\ans: Perianthium resupinatum^ explanatum; se- 
palis liberis; labelium liberum , sessile , cuçuUatum , trilobum ^ 
columna teres;gynizusfornic€Uus;poUinia ^paraUeia^ compressa^ 
filo sub anthefi tuiUo. 

845. Reaumuria hjrpericoïdes Willd. Plante de Syrie décrite 
sous le nom d'Hjrpericum altemifolium par I^iilardière, Syr. si, 

17, tab. 10. 

846. Coreopsis tinctoria Nuttall. 

847. Fuchsia gracilis Lindl. Cette belle espèce est venue de 
graines apportées du Mexique dans le Jardin botanique d'Edim- 
bourg en i8aa. Elle a été figurée dans le Botanical Magazine , 
no. a5o7 , sous le nom de Fuchsia decussata, qui a été donné par 
les auteurs de la Flore du Pérou à une autre plante. La nouvelle 
espèce de M. Lindley est très - voisine du F, petiolaris de 
M. Kunth , et elle est ainsi caractérisée: F, gracilis; ramis tenuis- 
simè pubescentibus .foliis oppositiSy glabrisy longé peiiolatis, re- 
motè denticulatis; petalis retusis, stamimbus ex sertis, Jioribus 
foliis multb longioribus, 

848. Passiflora alato-cœrulea. Cette plante est, comme son 
nom l'indique, une Hybride née du Passiflora alata fécondé 
par le P. cœrulea. Elle est très-robuste puisqu'elle a supporté le 
froid de Thiver de i8a3 à 1824. M. Lindley a fait suivre la des- 
cription de cette plante de considérations justes et importantes 
sur les Hybrides. 

849* Amaryllis advena. Cette belle LUiacée, déjà figurée dans le 
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Botanical Mtl^zine, n^. 1 1^5^, est originaire du Chili, où on la 
nomme Pelegn'no. 

850. Leonotis intermedia. Cette noavellc espèce d'un genre 
établi dans le Botanical Register^ vol. 4 , fol. aSi , provient de 
la Baie Delagoa , dans le sud de l'Afrique. Elle est ainsi earacté- 
risée :Z. coule su ffruticoso ; foUis petiôlàiisy ovato-cordatisy acu^ 
minaiiSy inciso-dentatis ; cafycifyis muticis, velutiniSy decemdenta" 
tis ; bradeis mollibus ovato-lanceolatis, intermediis ; terminaUbuSy 
iongissimiJK 

85 1. Pofystackia puberula Lindl. Nouvelle espèce d'un genre 
formé par M. Hooker, aux dépens des Dendrobium, Elle offre 
les caractères snivans : P. puberula , Spica paniculata thyrsifor- 
miyJMU lanceolatis 'j^nervibus scapo longioribus ^floribus ova~ 
riisque pubescentibuSy bulbisovatis, M. Lindlej donne la liste des 
espèces du genre Polystachiei^ au nombre de 4 , savoir : i". Po- 
lystachia luteola Hook. a®. P, puberula Lindl. 3\ P, fusi/onnis 
on Dendrobium fusiforme Du Pet. Thouars. 40. P, cuUrata , ou 
D. cuUriJorme Du P. Th. 

85a. Cuphea Mehilla, Cette plante avait formé le tjpe d'un 
genre établi par Anderson [Journal ofarts and sciences ),sous 
le nom de Mehilla ; mais M. Lindley ne voit aucun caractère 
qui puisse le distinguer des Cuphea, Le C. Jorullensis de M. 
Kunth présente en effet les mêmes particularités que l'espèce ci- 
dessus décrite. Celle-ci croit dans la Guiane et dans l'ile d'Esse- 
qnebo. 

8S3. THptUion cordifolium, La description de cette espèce , 
originaire du Chili, est due à M. Lagasca, ex-professeur de bo- 
tanique à Madrid, maintenant exilé à Londres. Voici la phrase 
spécifique: T. caule paniculato\foliis sessilibus dentato-spinosis y 
caulinis rameisque cordato-ovatis ; floribus terminalibus subter^ 
minaUbus subternis. M. Lindley expose ensuite, d'après M. La- 
gasca, rénumération des espèces apparteuant au genre Triptilion, 
lesquelles sont au nombre de 4> savoir: Triptilion spinosum , Ruiz 
et Pav. ; 7*. cordifolium , Lagasca ; T. glomerulosum , Lagasca \ 
T, axittarcy Lagasca. G,..>.w. 

1 88. ExoTic Flora , etc. ; par M. W. Hooker. N^'. XVI et XVn, 
nov. et déc. i8a4. {^oy. le Bulletin', to. 4, p. 73. ) 

ia8- Trickilia odorata Smith in Recs Cyclop. — \ ag. Pleuro- 
thallis? Coccinea, Espèce nouvelle, originaire de l'ile de la Tri- 
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nité , ainsi cai^ctérisée : /oiiis Imenrîr^ceolatis obtusU disii" 
chis^floribus sccundis labello basi brevtter calcfira0 incluso. Cette 
plante a ét^ figorée dans le Botamcal Cabinet sous le nom de Ro- 
driguezia laneeolata.'EUe a, il est Trai, beaucoup pi os de rapports 
avec le Bodriguezia secunda de M. Runth, qui diffère légèrement 
du genre Pleurothallis.^^i 3o. Monarda RusseUiana^floribus ca'^ 
pitatis , foUis lanceoUuis serratis glabris. C'est M. NnUall qui a 
découvert cette plante dans la vallée de VJrkansa, Il Ta décrite 
dans son ouvrage intitulé : Travels in the Arkansa^ p. x3i. — 
i3 1 . Baptùia ? Nepatensis : foliis ternis breviter petiolatis^folio- 
lis lanceoUiftis subsericeis , stipulis petiolum subœquantibus ovatis 
acutis décidais t germinibus pubescentibus coroUœ alis involutit. 
Cette espèce est venue de graines envoyées du Népaul,par leD^. 
Wallich; quoique tontes les autres espèces de Baptisia soient 
indigènes du nord de l'Amérique, M. Uooker n'a pas craint néan- 
moins de la rapporter à ce genre , en raison des. caractères que 
ses fleurs présentent. Mais dans une note insérée à la fin de la 
description , l'auteur pense qu'elle pourrait faire partie du genre 
Thermopsis y créé par M. Robert Brown dans YHortus ken*ensis. 
— i3a. Chrysiphiala parviflora \floribus antefolia, perianihiis 
laciniis erecto-patentibusy staminibus subasqualibus^corond brevi 
tubuiosd , dentibus bijidis. Nouvelle espèce originaire du Pérou. — 
i33. Cailicarpa longifoUa Lamk. , Encycl. — i34. Murrayapa^ 
niculata jyC.Vrodr,; Chalcas paniculata Loureiro; Camuniutn 
Rumph. Cette plante, cultivée en Chine et en Cochincliine à 
cause de la bonne odeur de ses fleurs, avait été assez bien figu- 
rée çt décrite pour le temps^ par Rumph et Loureiro. — 135. Ha- 
benaria grocilis Colebr. Mss. in éd. Labio tripartitOy lacinid tne- 
did ovatây latcribus linearibus longitudine œquali^ cornu siibu- 
lato gerinine. hreviore. Cette orchidée croit au Sylhet, dans \ts 
Indes orientales, où elle a été observée par M. Colebrooke. — 136. 
Habcnarla marginota Colebr. Mss. inéd. Labio tripartilo^ laci- 
îiiis lineari'lanceolatis, intermedio breviore obtusOy cornu clavato 
genninis longitudine ^ antherd utrinque appendiculatâ. Espèce 
nouvelle venue accidentellement de graines daps le jardin bota- 
nique de Calcutta. — \h'],Balsamina setacea. Cette espèce remar- 
quable a été découverte par M. Colebrooke sur les montagnes de 
Kerrera, au nord de Sylhet. II Ta décrite dans ses manuscrits 
inédits , sous le nom à* Impatiens setacea. Voici sa phrase ca- 
ractéristique : B, foliis oppositis subsessilibus lineari-lanceolatis 
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cordatis marginibus setaceo-serratis , pedunculis subtribus uni- 
floris^ cornu pedunculum subœquanie. G...K. 

189. BoTAifiCAL BIagaziiie , ii^*. 45/| et 455. (Voyez leBuUetinj 

to. 4, p. 7Ç.) 

a523. Calceolaria rugosa Ruiz et Pavon. Déjà figuré dans 
VExotic Flora de M. Huoker. — a5a4. jégeraturn mexicanum* 
NouveJle espèce provenue de graines apportées de Mexico, et 
ainsi caractérisée : Ag. mexicanum; Uispidum^foliis cordato-ova^ 
tis crenatis rugosisy corymbo comj^osito , paleis pappi lanceolatis 
uristalis. — 25a5. Limrwcharis Plumieri Richard in Mem. du 
Mus. d*hiAt. nat.» 1. 1, f.19 et 10.-^1^16. Heliophila stricta,Cei\e 
nouvelle espèce a des rapports avec VH. coronopifolia^ une des 38 
décrites par M. De Candolle dans son Systema. Elle est , comme 
toutes ses congénères, native du Cap de Bod ne-Espérance, et elle 
prend place dans le genre à la 8**. section nommée Orthoselis, 
Voici sa phrase spécifique : Caule stricto ^ foliis pinnato-dentatvi 
integrisque hirsutis, sitiquis linearibus subtorulosis pubescentibus 
ereclis clavato-mucronatis, — a527. Melodinus monogynus. Déjà 
représenté dans le BotaniccU Register^ 834. — a528. Iris longi- 
spaiha Fischer Mss. : JmberbiSy foliis lineari-lanceolalisfalcatis 
scapo subtereii tortuosoy ger minibus dodeceigonisj spatfid exteriori 
/ongissimè attenuatd. Cette nouvelle espèce est venue de graines 
données par M. Fischer, directeur du jardin impérial de Saint- 
Pétersbourg. — s&Sag. Crnoglossum nitidum Willd. — a53o. Jus- 
. sicua ovalifolia, Nouvelle espèce de Madagascar, dont voici las 
caractères: Caule erecto ramosoy ramis tetragonis subulatis foliis 
ellipticis acutninatis nen^oso-venosis villosisy caljrcibus tetraphyl- 
lis ovatis acuminatis trinerviis hirtis. — 253 1. Crùium arenarium 
Var. p. Le type de cette espèce a été figuré n**. a355 du Bota-- 
nical Magazine, — a 53 2. Pergularia sanguinolenla Lindley in 
Hortic. Transaçt ined. : Foliis ovato- lanceolatis glaberrimis pe- 
tiolatis , cyniis multifloris folio brevioribui^ coroUœ laciniis acu~ 
minatisobtusisysuccosanguinco. La couleur de sang du suc de celte 
plante Ta fait aisément distinguer. Ses graines ont été recueillies 
en 1822 sur la côte de Sierra-Leone en Afrique, par M. George 
Don. — 2533. Hamelia patens Swartz. — 2534- Cyrtanthus stria-- 
tus. Cette belle espèce, originaire du Cap de Bonne-Espérance, est 
ainsi caractérisée: Bulbo fusco , scsquiuncialis ; Jollis pedalibus ^ 
utrinquè attenaaCis^ viridibus, infrà rubro macu'alis ; scapo ^ un- 
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cîali f rubescente; spathâ i \ unciatiy bracteatd^ rubescente, apice 
viridiore acuto ; pedunculis subuncialibus , rubris^ apice curvads; 
germine viridi^ rubro maculato; tubo cernuo^ minicUOy luteoy strim- 
io, costis inter filofnanta decurrentia munito ; limbo luteo ^ re- 
fiexo; stylo incurvato , lutescente^ limbo et filamentis longiore-, 
itigmate trifido; antheris brevibus^ redis ; polline aureo, — 2535. 
PaUurus virgatus. Cette espèce a été décrite par M. Don dans le 
Prodrome de la Flore du Népaul , p. 189. £lle est originaire des 
hautes régions de cette partie de Tlnde. Voici sa phrase spécifi- 
que : P. ramulis gLabris^foUis obliqué cordatis ellipiicisve acutis 
trinerviis lacidis y fructûs alâ intcgerritnâ^ caule erecto. — 253S. 
Clerodendrum macrophyllum. Espèce indigène de l*ile M aurice, 
ainsi caractérisée : Foliis lato^vatis acuminatis serratis subses- 
silibus subtils tomentosis ,/loribus paniculatis, calycibus quinque- 
dentatis , coroilis labiatis, G n. 

190. BoTAifiGAL Cabinet, part, xci et xcii. (^o/. le BuU.^ t. 4 , 

P-74.) 

Ces deux numéros contiennent les plantes suivantes: 
901. Arnica crenata, Thunberg,Prodr. i5/f, du Cap de Bonne- 
Espérance. — 90a. Erica pendula^ du même pays. — 903. Jus- 
ticia coccinea, — 904. Cônanthera bifoUa, Cette élégante Iridée, 
dont les anthères sont soudées^ arait reçu d*Ortega le nom 
générique à*Echeandia, Elle est native du Chili. — goS. Canna 
iridiflora. Belle espèce péruvienne. • — 906, Ceropegia ajricana. 
Apocynée du Cap-de- Bonne-Espérance. — 907. Mahemia incisa^ 
de la même contrée. — 908. Rhododendron Mirlifolium, Cette 
plante parait être une hybride du Rkododendrum hirsutum et 
du R, punctatum, — 909. Acacia calamifoUa^ espèce de la 
Nouvelle-Hollande , cultivée en Angleterre depuis quelques an- 
nées. — 910. Pachysandra procumbens, Mich.,de l'Amérique 
Septentrionale. — 911, Fcronica taurica , du Caucase. — 
912. Hœmanthus multiflorus. Belle espèce, dont les balbes ont 
été reçues en 1822 de Sierra-Leone. 9i3. Arnica scorpioïdes ^ 
des Alpes d'Europe. — 914- Potentilla glabra. Cette espèce a 
des rapports avec le P, /ruticosa , mais ses fleurs sont blanches. 
— 915. Aspkodelus creticus. — 916. Primula sinensis ^ espèce 
déjà figurée dans le Botanical Cabinet et VExotic Flora. — 
917. Erica viridiflora^ du Cap de Bonne-Espérance. — 918. C/e- 
matis angusttfolia^ etc., de Sibérie , près du lac Baikal. -— 
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919. MespilttS acwninatay du Népaul. — 920. Lachenalia bi- 
folia , do Cap de Bonne- Espérance. G...N. 

191. Flora Badiksis, Alsatiga ex gokfinium regionum Cis et 
Tranârfaonana. Tome lY. Carsrahe; M aller. (Annonce.) 

H a para de cette Flore 3 yolumes dans les années i8o5-i8o8. 
Depuis ce temps l'autear a visité à plasieurs reprises les contrées 
entre le Meiii, le Rhin , le Necker et le Taober, le Brisgaa, les 
bords da lac, de Constance, etc. Il a trouvé pins de 35o espèces 
de plantes des a3 premières classes ; et il a feit un grand nombre 
d'additions et de rectifications pour les trois volumes publiés 
précédemment. Les résultats de toutes ses observations nouvelles 
feront la matière d'un 4** volume, qui paraîtra au printemps 
1825. Le même auteur fait depuis 40 ans des reckerches sur les 
plantes cryptogamiques du grand-duché de Bade et des contrées 
d'alentour. Il se propose d*en publier la description avec 3o 
planches, en % vol. in-8., pour lesquels la souscription reste 
ouverte jusqu'au i^*". mai i825. Le prix des 4 "vol. de la Flore 
et des a vol.de plantes cryptogamiques est de aothalers 17 gros. 

191. Mémoire sur le Varaire Cévadille; par le D^ M. - £. 
Descourtilz. {jénn, de la Soc, linn. de Paris^ mai 1824- ) 

Le Varaire cévadille, Veratrum sahadUlai^monocotyledoneSy 
famille des Juncinées de Jossieu , Colchicacées de M. De Can- 
dolle , Polygamie de Linné. ) croit abondamment au Mexique. 
Les Indiens, qui en font un commerce, ont soin de dénaturer 
les panicules par le froissement^ afin qu'on ne pubse pas recon- 
naître le végétal qu'on leur achète. C'est une plante herbacée de 
3 à 4 pieds. Les feuilles en sont toutes radicales , disposées en 
rosette, plantaginiformes. La tige .florale, offre une panicule 
ample , très-simple. Les fleurs sont pendantes , couvtement pé- 
douculées. Elles sont, les unes hermaphrodites, et les autres 
mâles. 

Fleurs mdies, — • Calice à six divisions persistantes, très-pro- 
fondes , marquées d'une nervure médiane , d'un noir pourpre* 
Six étamines, moins longues que les divisions du calice. 

Fleurs hermaphrodites. — Ovaire oblong, surmonté de trois 
styles à 'stigmate simple. Calice et étamines formés comme dans 
les fleurs mâles. Fruit composé de trois capsules aiguës, s'ou- 
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vn-int par leur sommet. Graines, aa nombre de trois dans chaque 
loge, imbriquées et noirâtres. 

Ce mémoire est accompagné d'une planche. Ras». 

193. Obsebyatioiis stJR LK LiMODOEUM PUEVDBEUM , et créatîott 
d'un nouveau genre dans la famille des Orchidées, par 
M. L. Colla de Turin. ( Jnn, 4e la Soc. linn. de Paris ^ 

mai i824<) 

I^ nécessité de tirer les caractères génériques des organes de 
la fructificatiofi, qui sont si uniformes dans les Orchidées^ et, d'un 
autre côté , l'impossibilité d étudier les organes des individus de 
cette famille aulreineut que sur le frais, ont jusqu'à présent con- 
tribué à riuiperfcction de tous les travaux qu'on a entrepiis pour 
décrire et classer les orchidées exotiques; et, s'il est vrai que les 
rssais de MM. Swartz et Du Petit-Thouars soient ce que nous 
ayons de mieux , c'est que ces deux auteurs en ont observé un 
]>lus grand nombre de vivantes. 

Il est donc à déàircr que les botanistes qui sont à portée de 
cultiver quelques-unes de ces sortes de plantes, s'attachent, ainsi 
<|ue l'a fait M. Colla , à les comparer avec les descriptions des 
siuteurs, et à les décrire h leur tour, d'une manière plus dé- 
taillée et plus exacte. 

Le Limodorum purpureurn de M. Lamarck ( Encyclop. mé- 
thodique, tom. III, pi«rt. u, p. /49S, n^. i), que M. Colla a 
ctudié dans ses serres, ne peut .appartenir au genre Limodorum 
de Linné, puisque son nectaire n'est pas pédicillé. L'étude de ses 
caractères doit nous apprendre si cette espèce doit rentrer dans 
un autre genre , ou servir de type à un genre nouveau. 

Les genres les plus voisins du Limodorum, et qui se rapprochent 
du purpureurn par l'anthère opcrculaire et caduque, sont le 
Cyrnbidiumy V Oncidium ^ VEpidcndrum^ et le Bletia^ établi par 
Uuiz et Pavon ( Prodr. Flor. peruv. , p. 108). Or, le Limodorum 
purpureurn Laui. se distingue, lo. du genre Cjrnbidium^^iïT soiï 
labelle peu concave à sa base, trilobé, «nyant la lame fléchie en 
dedans, a®. De VOncidiurn^ parce que son labelle n'est point tu- 
berculeux à sa base. 3®. De VEpidendrum^ en ce que son labelle 
n'est également point tubuleux à sa base ni soudé au style. 
/i'\ Du noiivean genre Blctla, par son labelle, qui n'est pi»int 
trn cône renversé ou bilobic, niais un p«'u concave et exacte- 
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ment trilobé. D*après ces considérations, M. Colla cro't pouvoir 
former du Limodoruin purpureum un genre particulier quil 
nomme Thiehcmtia en lui assignant les caractères suivans : 

CoroUa pentapetalà^ erecto-patens , persiste ns ; Inbelluin cal' 
caratum trUobum^ apice inflexum^ supernè basi/n versas costa- 
tum. Anthera opercularU y bilocularis ^ decidua ^ stigmatis i/asl 
anticé adnata. Pollen globosum. M. Colla a joint à son mé~ 
moire la description latine de l'espèce, et un joli dessin , fait par 
madame Téofila Billotli, sa fille. Peut-être aurait-il été possible 
de faire rentrer le Limodorum purpureum dans un des genres 
voisins , avec une légère modification des caractères grnériqiies. 
Quoi qu'il en soit, il est à désirer que le nom spécifi(iue purpurcu 
ne soit pas changé en celui de nervosa, 1°. pour ne pas accroitru 
sans nécessité la synonjroie; 2°. parce que le premier exprime ui\ 
caractère particulier à certaines espèces^ et que le dernier eu 
signifie un qui est commun à toutes les espèces d*orchidérs qui 
ont des feuilles et non des écailles. R L. 

I94> Remaeqors sue le Calliteiche veena de Linné, par le D . 
F. U. Lavikille. [Ânn, de la soc. Linn, de PariSy]m\, 18^4.) 

La disposition des feuilles et de leurs nervures dans le Ca'M^ 
triche y avait fait présumer depuis long-temps que cette plante 
aquatique devait sortir de la famille Ats Nayudées ^ pour passer 
dans une famille de^ Dicotylédones. On sait que Richard avait 
posé en principe que les plantes dicotylédones ont les feuilles 
latérinerves , et que les monocotylé«l(>nes , moins la famille des 
Aro'iileSy les ont basinerves. M. le D»". Lavieille a cherché à s^assu-* 
rer par la germination, si les soupçons des botanistes étaient fon- 
dés. Des graines decallitric, semées sur le bord d*une marc dans 
les premiers jours de mars, ne germèrent pas. Il recommença son 
expérience le 10 avril, et dans les premiers jours de mai il aper- 
çut seulement quelques callitrics naissans. Chacune de ces plantes 
avait deux feuilles séminales opposées , attachées à une tige fixée 
en terre par une ou deux racines filiformes assez longues. QueU 
ques jonrs après , ces jeunes tiges se couvrirent de quatre ou six 
feuilles, et se penchèirent bientôt sur le sol, en se dirigeant vers 
la mare , de sorte qu'au bout de 1 5 à ao jours deux petites plan- 
tes en étoiles parvinrent à la surface de l'eau. 

Des graines de callitric , placées dans des vases contenant un 
peu d'eau, ont toujours germé au bout de 10 à i5 jours. A 
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l'insfnnt de la floraison le filament de rëtamine s'allonge » ce qai 
arrive dans plasîears familles et sartont dans celle des graminées ; 
après la fécondation > la portion de la tige sapérieure à la fleor 
se développe , s'allonge en se plongeant dans Teau » et il reste 
toujours 8 la surface nne rosette de feuilles. Le fruit n'est pas une 
capsule, mais une réunion de quatre graines semi-lunaires réunies 
par leur plus grand diamètre , surmontées par deux styles , que 
l'auteur appelle filiformes, mais qui sont déplus herbacés, linéai- 
res, rigides et horizontalement divergens en forme de deux corn es. 
Chaque graine se compose d'un épisperme , d'un péricarpe et 
de l'embryon. 

C'est lè la partie exacte du mémoire de M. LavieilSe. Mais dans 
l'intérêt de la science nous sommes forcés d'en désigner une aulre 
par quelques inexactitudes, qui , du reste , ne diminuent en rien 
l'intÂrèt des expériences de l'auteur, i^ M. Lavieillc prétend que 
les quatre graines ne tiennent entre elles que par du tissu cellu- 
laire. Les deux styles cependant s'insèrent sur ce point de réu- 
nion , et de pareils organes ne s'insèrent jamais sur du tissu cel- 
lulaire. a°. Il décrit les graines ailées; en cela il aura été induit 
en erreur par l'expression de quelques botanistes qui ontcomparé 
la forme du fruit des callitrics à quatre ailes réunies. Chaque 
graine au contraire est comprimée, et a le dos très-arrondi. Z\ Il 
dit que les feuilles submergées du caUàriche qu'il décrit sont 
linéaires et sans trace de nervures. D'abord ce caractère convien- 
drait à toute autr^ variété, plutôt qu'à la variété s^rna , dout le 
principal caractère est d'avoir les feuilles spatulées et marquées 
de nervures. Ensuite on trouve sur les mêmes individus toutes 
les formes de feuilles décrites dans chaque prétendue espèce. 4o* 
L'auteur pense que toutes les fleurs de caUitric sont hermaphro- 
dites f puisqu'on observe à la base de Vétamine un tubercule quon 
pourrait prendre pour un ovaire avorté. Nous croyons qu'il y a 
ici une faute de typographie, et que l'auteur n'a voulu parler que 
des fleurs mâles. Car enfin dans les fleurs femelles il aurait dû nous 
montrer l'équivalent de Tétamine. Du reste ce ne srait là qu'une 
question de mots , car la séparation des sexes existe-t-elle par une 
autre cause que par l'avortement ? 5°. il désigne deux graines 
comme supérieures et deux comme inférieures; or, si elles sont 
insérées par leur base dans 1 aisselle de la feuille, nulle d'entre elles 
ne saurait être supérieure à l'autre. 6o, Enfin les fcmllesde la 
partie supérieure sont tellement rapprochées de la fleur et telle". 
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ment disposées pur rapport à celle-ci^ que le calice y qui n'est réel^ 
lernent que de deux folioles , pourrait être considéré comme pen^ 
tiipkfUe. Si Fanteur a voulu parler ici de reffet d'une première 
illusion , il n*aarait pas dû en tenir compte. Au reste Tillusion 
la plus complète ne pourrait pas donner la forme pentaphylle à 
une rosette composée de paires de feuilles qui s'entrecroisent , 
et ensuite faire paraître cette rosette comme le calice d'une fleur 
qu'on ne distingue qu'à la loupe , dont l'emploi doit faire jus- 
tice d'une semblable méprise. R l. 

195. Obsbetatious sur quelques espaces de Primeveees ; par le 
Doct. L. J. Goupil. {^AnnaL de la Soa Linnéenne de Paris ^ 
juillet 1824-) 

En lisant les premières pages de ce mémoire, nous avions cru 
entrevoir que M. le docteur Goupil , après avoir étudié les va- 
riations que la culture et l'eiposition pouvaient faire subir au 
Pritnula veris de Linné, se proposait de réunir à cette espèce 
toutes les variétés que les auteurs modernes en ont démembrées ; 
et ce pas rétrograde nous aurait semblé une heureuse innovation. 
Certes , on a tant décrit et tant dessiné d'espèces de primevères 
qui se rapportent au Primula veri^ de Linné , que le seul travail 
neuf dont celte matière soit susceptible, consisterait uniquement 
il démontrer l'identité de ces nombreuses créations. M. Goupil , 
qui d'abord semble se plaindre que la réserve de Linné dans les 
créations d'espèces trouve aujourd'hui si peu d'imitateurs ^ et 
qui ensuite rejette comme nuls les caractères que M. De Candolle 
avait tirés de la situation des étamines, de la dilatation du tube 
de la corolle et de la longueur relative du style; M. Goupil, 
dis-je, ajoute deux nouvelles espèces au Primula ven's en se 
fondant principalement sur la longueur relative du calice et des 
états caiicinales. Ces deux espèces sont , la première : la prime- 
vère variable, Primula variaôilis, qui , d'après l'auteur, se dis- 
tingue du Primula grandi/lora Laïu. : i°. par des fleurs plus 
petites; a®, par les divisions du calice qui sont plus courtes, 
élargies à la base , droites vers la pointe, et surtout écartées du 
tube de la corolle dont elles n'égalent pas la longueur. Quoi- 
que le Primula variabiiis affecte plus spécialement des hampes 
nultiflores et le Primula grandiflora Lam. , des hampes uniflo* 
res; l'auteur avoue pourtant que dans l'une comme dans l'anlee 
espèce il n'est pas rare de trouver sur le même individu ces deux 
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sortes d'inflorescence réunies. Dmis ce dernier cas les candèfe» 
précités sont les senis qui puissent les faire distinguer. Noos 
sommes forcés d'avouer que le premier caractère tendrait à faire 
transformer en espèces toutes les plantes rabougries on Venues 
dans un sol moins riche et plus sec ; ce qu'il nous serait loisible 
de faire voir sur des pieds qui semblent le plus se rapprocher du 
Pri/nula grandifiom Lam. 

La seconde espèce y créée par M. Goupil , est le Priautla la^ 
teriflorOy qui se distinguerait de Velatior par des dents caltcina- 
les courtes 9 très- obtuses , comme arrondies et terminées par 
une petite pointe foliacée très-aigue; enfin par un calice qui 
n'atteint pas le milieu du tube de la corolle. Nous n'insisterons 
pas sur le peu de valeur de ces sortes de caractèresi Mais nous 
ferons observer que la figure que M. Ferdinand Goupil a donnée 
de cette espèce est bien loin de présenter des caractères aussi 
tranchés que la description de M. C- J. Goupil ; qu'on y voit des 
calices plus longs que la moitié du tube de la corolle, et que la 
forme des dents calicinales n'y a pas l'importance que la des- 
cription semble leur prêter. Or comme le crayon est bien moins 
sujet aux équivoques que les mots , nous nous fions à hi figure 
et nous n'y voyons que la Primula elatior Lam. 

M. Goupil a placé à la suite de son mémoire la synonymie et 
la description latine des trois espèces de Linné : Primula acau lis ^ 
elatior eXofficinalis , et des deux espèces qu'il crée , le P. varia^ 
bilis et le P. lateriflora, Raspul. 

196. Phénomène observe sur une espèce de Bauhinia; par 
M. Perrottet. [Jnn. de la Soc, Linn, de Paris ^}n\\» 1824*) 

M. Perrottet, attaché à la culture des serres chaudes du Jar- 
din des Plantes de Paris, visitant^ le 5 juin 1822^ à 3 heures 
après midi, la serre Riedlé^ remarqua un Bauhinia divaricata , 
dont les feuilles étaient fanées ; il l'arrosa, et à mesure que la 
plante reprenait des forces, il remarqua que les aiguillons de la 
tige et des rameaux portaient à leur extrémité des gouttelettes 
transparentes de la grosseur d'un grain de plomb à lièvre, et 
de la consistance du sucre candii. La saveur en était sucrée , agréa- 
ble, et n'ayant d'analogie avec aucune saveur connue. Il les en- 
leva , et le lendemain les mêmes gouttelettes se présentèrent en- 
core, mais liquides. Elles ne paraissaient jamais la nuit et elles se 
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Mionlrèrent pendant cinq à «ix jours; elles ne reptrarent plos de 
tout Tété. 

Ce Bauhinùi aTait 4 à 6 pieds d'ëlération et Tégétait aTec vi- 
gueur dans un gros pot de terre légère. Le thermomètre de 
Réaumnr marquait 62^ et *- , température beaucoup plus élevée 
que celle qui règne habituellement dans l« éliriliat où le Bcuthinia 
croit sponlanément 

Ce qui empéohe de reconnallre dans le liquide trànssudé les ca- 
ractères du niélaty c'est que ces gouttelettes ont paru aussi 
quand le ciel était couvert de nuages , que fa rosée était très- 
forte et même froide , et que le thermomètre Réaumnr atteignait 
à pein^ les 18 et ao«^ \ 

197. Suite dx la dsscbiption des Fuirous, de la prpvinot de 1e 
Bresse [Bresciana) ; par M. Zantedesghi , D.-M. [Giont* di 
Fisica^ etCydi PatHOf dec. sel.» tom. 8, 3^» bim.) 

M. Zantedeschi continue k adopter les coupes de M. Persoon ; 
fi donne les caractères génériques et spécifiques en langue vul- 
gaire y .ainsi que la synonymie des auteurs les plus connus en 
cryptngamie. Nulle espèce nouvelle ne se trouve dans ce cata- 
logue qui renferme, 5 HeiveHaj i Morekeiia^ 5 TremeU'a^ 9 Pe- 
zisa, a Demattumy 1 Bjocodîum, a Hùnantia^*k Rhitomorpka, 
Au «ujet du Rhizomorpha stdfcoNicaiîs {ComllO'fitngus , Vaîll. , 
Bot. par^ p* 4 ^ n"*. 9) ; Tauteur remarque qu'il n'a pas pu deviner 
dans quels groupes M. Persoon a rangé cette espèce singulière ^ 
qui croit entre l'écorce et le bois des vieux troncs , en jetant çà 
et là des ramifications nombreuses et blanch&lres : cela n'est pas 
étonnant. La plupart des fongosirésnc sont encore connues qu'in- 
complètement , et le plus souvent les auteurs n'ont décrit qu'un 
instant de leur histoire , de sorte que tôt ou tard on s'apercevra 
que bien àts espèces et des' genres reçus ne sont que desdifléren* 
états de la même plante. Nous pourrions apporter pour exemple 
le Boletus yaiilantii De C.,dont les différens états avaient four- 
ni le type de cinq espèces ou genres difi'érens, avant, que M. Pa- 
lisotdé Beauvois (Ann. du Mus., t. 8, p. 346) n*eùt éveillé Tat- 
tention sur la description que Vaillant en avait si bien tracée. Du 
reste ce Rhizomorpha nous semble avoir de grands rapports 
avec l'état de jeunesse du Boletus dont nons parlons. Raspail. 
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198. POLTKVmi nSACKAPAVI tLLlSiYB4TtO; aUCtOnbÔS CH&tfT^ 
60D. TÏEBS AB ESBRBBCI. , et Th. FbBD. LuO. If BBS AB ESBB- 

BBGB, fnlfibiit , SoGÎet. Lom. Ptris , soc. ( Atm. de ia Soc. 
linm de Pmie^ Iil«. tivr. 9 1'*. anii., p. b58.) 

Ct polypore tsi figaré dans les Annalei de la Soc. IkméeDBe; 
il « été conunnniqiié à MM. Nées d'Eseobedi, par M. filiiine^ 
qui l'a récolté à Jara aar les troncs ea déooaipoBitîoB; sa forane 
est très-extraordînaîre et s'éloigne de tous les polypoics oomiti»; 
cependant MM. If ees annoncient qu'il doit être placé enara le 
Poljporut platmpode» et le P. amboinemit. Ce chaflapignon cal 
muni d'yn stipes de la longueur de 6 ponaea, qui anpp^iie un 
chapeau semi - circulaire de 5 à 6 pouces de large » de a > pou- 
ces dt long , et de 3 à 4 lignes d'épaisseur; ce chapeau » qui 
joue la «Me du carpe de la main de l'homme, supporte vers son 
extrémité supérieure des proiongemens digités, au nombre de 7, 
un peu aigus et décolorés au sommet, de la longueur de ^ lus 
de a pieds; ils sont noirs à l'état sec, épaif jet briUanat à sw^cn 
rugueuse; suivant M. Blume^ ils sont couverts à. l'éta^ récent 
d'une sorte de mucilage qui » en se séchanti leur donne un aa- 
pect venûssé. La structure de cette sîngulièce plante est formée 
de 4 couches différentes; la 1'*. très-dure» la a*. moUa et spon- 
gieuse , la 3«. sous-ligneuse, la t^\ subéreuse et mollasse ; de «orte 
que ces 4 couches rappellent et imitent très-bien l'écorcep le li* 
ber, le bois et la moelle des Pbarénogames (i). Voici lea carac- 
tères spécifiques de cette Cryptogame : Pol)[p9rus Pisachapani 
(C.-G. et Th.-Lud. Nées). P. (Pleuropos) suberostUf niger^pUeo 
horizontali^margine radiatOf radiis prœlongis, arçutUis^ apkepiâl-' 
Udis, Habitat ad truncos putridos Javœ MJti4p(filume.)« A.Uli.F. 

199. Addittok au xiMOiBB DB M. pBBSooN, intitulé : Instntc^ 
* tion sur la manière de recueillir et de préparer les Chainpi^ 
gnons pour les herbiers. [Jnn. de la Soc, linn. de Paris ,1*^. 
ann.y Y*, livr.) Voy. yol. III, p. 58 du Bulletin. 

M. Persoon ajoute , aux moyesa de conaerration qu^il a indi- 
qués dans son mémoire, l'infusion alcoiioliqne de Quassia amara ^ 



(i) Le Bofetui ohliquatus ( Dull.) , BoleUis vtrmicQtut de Bergmann, 
a une organitation â peu prés tcroblable ( F. ). 
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M. Mareklliif Bfttimilitle à ^îsloch en Bohème, assure qu'il s*en est 
servi avec aTaaUge» et avoir par ce moyen préservé de toute at- 
taque ses liekeM et ses champignons. M. Persoon coDseiUe de 
filtrer cette tetntnre alooholique k travers plusieurs papier^ gris 
pour en 6tcr 1% partie colorante ^ çç qui est insuffisant. Nous 
noos peraettrona de filtre observer à M. Persoon qne si par ce 
mojen oa pcnt empêcher les insectes de dévorer les charopi- 
gnoasi on ne doit pas craindre qne cette infusion spiritueuse ta- 
che les phuit^ dont la surface en serait imbibée ; car elle est 
presque incolore : rien ne serait d'ailleurs plus facile que de la 
délMurraiaer de la partie colorante , soit par la dissolution, soit 
par la filtntion à travers le chariïon animal. A. L. A. F. 

900. EiTTwxcaunios ocschighvs deb Ptieis Seeeulata, etc. 
Phénomènes de la germination et du développement du Pie» 
ris serrulatOf par Nbes d'Esbrbece. ( Nov. Jet. Jcadi Cœsar. 
J^op^Cur.f etc. T. i%f iJ^ part.» p. i^») 

m 

î^oas cfOyoni devoir recommande^ la lecture de ce mémoirty 
qui ajoute plnsiedts faits curieux à l'histevre de la germination 
des fougères , et nous nous bornerons à présçnter ici ceux qui 
nous ont paru mériter plus particulièrement Inattention. De» 
graines du Pterb serrulata^ placées dans de Teau, d*autres sur 
du mortier y dans nue chambre, à nne température de xo-i5^i 
R., d'autres enfin , sur de la terre, dans une serre chande* 
ont QÎhtï à peu près les laémes phénomènes; seulement les d^r-'^ 
nières, en sept jours , sont arrivées au même point que les autres 
en cinq, mois et demi. La graine parait d'abord transpsrente, 
garnie à fintérienr de bulles on petits grains. Plus tard, on 
voit se former d*un côté un tube court, obtus , transparent , que 
M. If. nomme aussi germe ( Keim ) , on se trouvent également 
de petits gntns. 

La racine qni perce, non à la base dn geme , mais à e6té , et 
qui dans son intérieur est dépourvue de grains, ne parait que 
plus tard » ee qui est le contraire de ce que noas voyons dans la 
germination des Phanérogames. Le germe acquiert bientôt une 
épaisseur assez considérable. 

La présence de ce germe, qui, selon M. N., représente un 
cotylédon f et qui, toutefois , n'est proprement que l'extension 
d'un épiderme sec et grenu, distingue les Fougères des Cryp- 
togames d'un ordre inférieur, et les rapproche des Phar»ér6ga- 
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mes , dont , au surplus , eUei s'élaigipenl p«r l'absence de cof^oif 
ombilicaF, de véritable test» et dVmbryon bien caractérisé. Ce 
cotylédon finit par s'élargir en forme de cœur renversé , et l'on 
voit sortir du fond de t'échanerure une petite lieuiUe en /orme 
de massue , érhnncrée elle-même, et offrant tou« les caractère» 
d'un jeune PterU serrutata. Le cotylédon se dessèche bientôt, 
et finit par disparaître. 

M. N. ayant placé cette jeune plante sous une forte lentille ^ 
y a découvert un faisceau de fibres, qui» prenant jiaîs&ance au 
point où. le cotylédon s'était développé, traversaient en sens in- 
verse la feuille et la racine. Il n'a pu distinguer de tradiécs dan» 
la racine» mais il a cru en reconnaître dans la feuille en la pre»- 
sant entre deux plaques de verre. La gravure en représente une 
dans la moitié inférieure , deux plus haut , et trois a Li naissance 
de l'expausion fblbcée, ou le faisceau se partage en quatre» 
pour se perdre vers le bord de la feuille , dans le tissu cellulaire. 

Les cotylédons eux-mémea n'ont offert à M. N. aucune tiace 
de vaisseaux. Il est a regretter que M. N.^ qui parait avoir apporté 
À ses observations uij^ soin particulier» n'ait pu en fiiiresur l'é- 
tat du collet de la racine. Cette partie » qui prol^blement fer.*» 
long-temps encore le désespoir des botanistes» n'est point indi- 
quée sur le dessin qui représente les vaisseaux. On voit seulement 
les trachées cesser à la naissance de la racine. 

Curieux de comparer la germination dea Jongermanncs avec 
éelle des Fougères, M. N. a fait germer des graines du Junger^ 
mannia epiphyila. Ces graines ont changé successivement de 
face par la modification de Tétat^es grains» qu'elles renfermaient; 
mais la racine a paru avant la feuille» et celle-ci s'est montrée 
sans l'intermédiaire de ce germe, observé dans le Pteris serru^ 
laia, qui, en se développant, prend la forme d'un cotylédon. 

11 est probable que M. N. n'y a rien observé qui ressemblât à 
des vaisseaux, trachées ou autres» mais seulement un tissu cel- 
lulaire. D-u- 

201. Beobacutuiccen USEE DIE Fntwigeeluhc dee Laubmoose^ 
etc. Observations sur le développement des mousses. ( iVcn^. 
jict. Acad. Cœs, Leop. Cur,^ etc. T. la , a«. p., p. 167. ) 

M. Necs présente également dans ce mémoire une suite d'ex- 
périences fort intéressantes sur la germination de plusieurs 
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pècfs de Phascum^ principalement .lUr le Ph, cuspidatnm, Ifpiis 
allons en offrir le nftsumé tel, à peu près, qu'il est donné par 
rauteur, rédnîl en principes gi^néraux , et ^ni nous parait pou- 
voir tenir lieu dé Fanalyse du mémoire, i^. Les graines des mous* 
ses consistent en une agrégation de petites bulles ou cellules 
{ Blàschen^ Zellchen ). ifi. Dans le développement on voit pa- 
raître d'abord un ^let de la nature des conferves, qui c^t le pre- 
mier élfment de la tige, et plus tard un second filét, qui est la 
racine. ( M. N« a cru reconnaître dans le premier lilel le Conferva 
castanea\ 3^ ' Les petites bulles , dont se compose le genne 
{ Kehnkom ) delà mousse, peuvent se développer séparément 
sons la forme de filets très-minces , ou former, comme dans la 
matière de Priestley , une substance membraneuse et de la na- 
ture des Ulves. 4**. On n'y découvre point de test. 5°. Les ger- 
mes , placés .dans l'eau , donnent naissance à des conferves , qui « 
probablement, ne subissent point de métamorphose, à moins 
que ces germes ne proviennent de mousses aquatiques , tandis 
que sur la terre maintenue fraicbe, ces conferves se réunissent 
pour former les feuilles des mousses. 6°. Dans leur premier dé*- 
veloppement , ^s mousses offrent l'apparence d'un bourgeon , 
formé par la réunion de plusieurs filets, qui, quand ils touchent 
la terre , se changent en racines. 7**. La véj^étation des mousses 
n'a lieu que dans certaine» saisons , au printemps et tn automne; 
et il e^l vraisemblable que la plupart n'atteignent qu'au bout de 
plusieurs années leur dernier développement. 8°. Les germes des 
moussrs se ressemblent beaucoup, tant qu'ils restent à l'état de 
conferves , et il est alors très-difficile de les distinguer. 

M. Nées pense que les expériences récentes de M. Drummond 
(Obser%»ations on the f^rmination qf masses; in a letter to W. /. 
Hookerj c^c, bjr M, /. Drummond {Tmns, of th^ Linn, soc,^ vol. 
XIII , p. 24 ) autorisent à étabiir que les graines propagent con- 
stamment les espèces dont elles proviennent. N'ayant point sous 
les yeux l'ouvrage de ce naturaliste anglais, nous ne pouvons 
disenter, cette opinion , qui, du reste , nous par.'ïlt très-probable. 

Ce mémoire est suivi d'un appendice , dans lequel M. Nées 
réfute quelques-unes des allégations de M. Cassebcer. Il se trouve 
d'accord avec cet auteur sur le mode de formation des mousses, 
qui , au surplus, avait été également pressenti par d'autres bota- 
nistes. 

£n attendant que le mémoire de M. Cassebcer, qni n'eA que 
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•l^ précurteiird*im onvragt pins coondérable, parviaoïiA à notre 
connaUsance » nous présenterons ici le jogemenl général sor la 
germination des monases» par lequel M, N. termine sa discaaaîon. 

Les germes des monsses , à one certaine époque de leur déve- 
loppement, se trouvent avec les algues dans le rapport que nous 
avons remarqué entre les Fougères et les Jongermannes; et ce 
n'est qu'à la faveur de circonstances extérieures données , que 
les mousses parviennent à leur complet développemedl, ce qui 
prouve qu'elles ne produisent que des germes [àeimliBm^htn) ^ 
et non àe% graines , dans le sens rigoureux de ce mot. 

Ces deux mémoires sont accompagnés, le &"• d'une , le %: de 
deux planches, qui représenteni d'une manière salisfriaante les 
observations de M. Nées. D -u. 

aoa. Fi^oaA BaASiLiis mbeidiofalxs, abctore Augusto db Ssutt* 
HiLAiEX. Ouvrage orné de planches sur cuivre exécutées d'a- 
près les dessins de M< Tnrpin.( extrait à^x Prospectus.) 

Après avoir consacré six ans k parcourir une vaste portion 
du Brésil et de l'ancien Paraguay , M. Auguste de Saint- Uilaîre 
est revenu en Europe avec des collections nombreuses. Environ 
six à sept mille plantes ont été, pour la botanique, le résultat 
de SCS voyages ; mai| il ne s'est point contenté de les récolter , il 
les a étudiées sur les lieux mêmes, et s'est principalement atta- 
ché à l'examen de leurs rapports. Aussitôt après son retour, il 
s'est empressé de faire connaître quelques-unes de ses observa- 
tions. liC GouvBi^irxMBNT DU Roi a jugé que leur ensemble ne 
serait point inutile , et l'ouvrage générai que nous annonçons ici 
est dû à sa généreuse protection. 

La Flore du Brésil méridional embrassera toutes les plantes 
que M. de Saint- Hilaire a recueillies dans ses voyages, et elles 
y seront disposées par ordre de familles , seul arrangement qui 
puisse satisfaire ceux qui ne se bornent pas à des connaissances 
superficielles et empiriques. Chaque genre et chaque espèce se- 
ront décrits avec une attention scriipulease : Fauteur fera con- 
naître ce que l'organisation végétale présente de plus délicat et 
de plus curieux , et s'appliquera principalement à tracer les ca- 
ractères des ovales , des fruits , des semences et de l'embryon. Il 
ne se bornera point a des descriptions. Il joindra i cette Flore 
des observations sur la géographie des plantes brasiliennes , sur 
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Wure rapport» «t for leurs propriélët; il donnera rdtymologxe 
des noms Tnlfairesj la plupart emprontés au langage si peu 
connu des Guaranis; il passera. souTent en reTue les caractères 
gënëranz des fomilles; en un mot il n'omettra rien de ce qui peut 
répandre quelque intérêt sur son travail. Les descriptions seront 
écrites en latin , les nombreuses observations qui doivent les ac- 
compagner te seront en français» et la différence des caractères 
typographiques indiquera leur degré d*importanee. Il n*jest pas 
nécessaire de faire sentir que cet ouvrage n'aura rien de com-> 
mun avec ceux qui retracent des objets déjà décrits et figurés cent 
fois. Pendant kmg-temps le Brésil avait été fermé aux étrangers ! 
avmnt M» Auguste de Saint-Uilaira » aucun naturaliste n'avait vî- 
lilé la plupart des provinces où il a pénétré, et le» dent tien tu 
moins des espèces qu'il décrira sont entièrament nouvelles. Au* 
çone Flora partiouliéra n'aura embrassé un nombre aussi const* 
dérable de piaule» » et comme il est trés^u de famille» auxquelles 
on ne puisse rapporter quelques espèces brâsiliennes» il est clair 
que cet ouvrage fera passer successivement en revue presque 
tons les types auxquels se rattache l'organisation végétale. L'ar- 
tiste que l'Europe a mis depnb long-temps à la tète des dessina- 
teurs de pbntes> le même qui a travaillé pour les iVopa Gênera 
de M. de Humboldt, tracera aussi les figures de la Flora du Bré- 
sil. IVommer IL Turpin , c'est dira asse& que ces figures réunirant 
4 l'é!égance cette fidélité qu'on peut espérar uniquement d'un 
homme vené dans l'art du dessin et accoutumé en même temps 
ikn\ observations botaniques. La Flora du Brésil sera pour la 
partie orientale de l'Amérique ce qu*est celle de MM. de Hum« 
boldt et Kunth pour la c6te occidentale, et l'auteur se rappror 
chera, autant qu'il dépendra de lui, d'un aussi beau modèle. 
Comme les deux ouvrages ne forment réellement qu'un ensemblci 
les éditeurs de celui que nous annonçons ont cru qu'ils ne pour- 
raient mieux dire que d'employer des caractères semblables à 
ceux du Nova Gênera, dont ils emprunteront également les for- 
mats et la justification. L'ouvrage aura trois volumes qui paraî- 
tront par livraisons : la première livraison a été publiée dans le» 
preroien jours de janvier ; les suivantes paraîtront de deux mois 
en deux mois, dans les formats ci-après : In-4* Jésus, papier sa- 
tiné, 8 à lofig. noires, et 5 feuilles de texte, i5 fr.; in-fol. Jé- 
sus, papier vélin d'Annonay, satiné, avec les mêmes fig. color., 
et 8 feuilles de texte , 6o fr. On souscrit a Paris, chei A. Beliii 
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imprimeur-libraire, l'on des éditeort , rue des Mathnrint Saisi- 
Jacques ^n". l4* r 

ao3. VoTAQS PAIT BU 1819, ' d^Ubriedalev A Ro&aas xn Noe- 
wios; par Hisiifcsa. ( Gotiing, gelehrte jinzeig^f i8a4 y 
pag. 1086.) 

La hauteur du FronQells est de 5a65 p., et celle du SyllÇells 
de S46ap. sur TOcéan. La limite de la neige sons le 63** de lati* 
tude se trouve à 4t9^ p- au-dessus de la mer; néanmoins en 
août il n'y avait pas de neige sur ces deux sommités, ce qui Tient 
de la forme pointue du Syllfjells, et de la petitesse de la cime du 
Fronfjells, qui est d'ailleurs protégé contre les vents de mer. La 
limite supérieure des bouleaux est à 2,700 p. sur le côté sud du 
Syllfjells, et à a,86o p. sur le revers Est du FronQells. Les pins 
montent sur le Fronfjells à i5o pieds plus haut que les sapins, 
c'est-à-dire qu'ils croissent à la hauteur de a,5oo pieds. A. B» 
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204. Notice sue le deekibe voyage fait br Saedaignb^ 

par M. le Chev. de la Maemoea. 

Cette notice ne peut donner qu'une faible idée des obaecTa- 
lions de tous les genres, que M. delà Marmora a recueillies dans 
ses divers voyages en Sardaigne : il y a rassemblé les matériaux 
d'une bi-stoire complète de cette île, peu connue sous les rapports 
historiques , géographiques et statistiques, ainsi que sous le point 
de vue de son histoire naturelle, de sa constitution géologique, 
et de ses antiquiti^. I^e voyage dont il s*agit ici eut lieu de i8aa 
à 1823. Son importante relation ne tardera pas à paraître. Après 
avoir parcouru cette Ile dans toutes les directions, M. de la Mar- 
mora envoya à M. Bonelli, pour Tacadémie de Turin, les collec- 
tions qu'il avait formées, et qui consistaient principalement en 
oiseaux, insectes et minéraux ; et ce dernier naturaliste en fit un 
examen attentif qui donna lieu à la distinction de plusieurs es- 
pèces jusqu'alors inconnues. 

Dès 18 19, M. Bonelli avait décrit deux oiseaux nouveaux, 
découverts dans un premier voyage de M. de la Marmora, 'es 
S^ivia com^Uillata et Sanla^ et deux autres qui n'avaient été 
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qu'î^iliquéft par k père Cetti, XeSjhia Cetii et le Sturnus unico^ 
lor, DaDSsa nouvelle exploration, le même naturaliste a recneillî^ 
1^, une espèce de Becûn^Syivia/usdcapilla Bonelli , qui n'avait 
encore été trouvée qu'à Pise et à I^ice ; 2°. un petit Aigle patu > 
qui parait avoir beaucoup de rapport avec un Aigle envoyé de 
Sardaîgne à Turin en 1821, par M. de Prunner, et avec l'Aigle 
des environs de Fontainebleau , décrit par M. Vieillot , dans les 
Mémoires tie la Soc. lùtn, de Paris , sous le nom -^Aquila fas^ 
ciata^ mais qui a aussi delà ressemblance avec le Falco pennaius 
(PI.C0I.9 no. 33), sans en présenter néanmoins tous ie^ caractères; 
3®. le Scarabœus Momus Fab. , Je Pimelia rugosar, les Tenijria 
punctata et giabra ; les Scaurus punctatus , interruptus et atra- 
tus: VErodùu biiineatus; le Locusta albifroti»; YJcridium Ele^ 
phasi V Jrgpifiis Cyrenelàon.^ sp. nov., ressemblant aux Argynoes 
Niobé et Aglaia; le Fanessa Jchnusa Bonelli , sp. nov., ressem- 
blant a la Yaaesse de l'ortie en tout point, si ce n'est qu'elle n'a 
qu'une seule tache discoîdale aux ailvs antérieures au Heu de 
trois; les Papilio Linn., jétalanta^ cardai^ pofychiorosy lo^Poda^ 
fyrius^ Machaon, Cieopatra^ C^album^TriangulutnjHyaleyDapli^ 
dice^ rapœ^Pandora^ Paphia^ LatorUa et Proserpina^ ne présen- 
tent aucune difTérence avec ceux du continent; enfin 4 autres 
espèces nouvelles du genre Satyre , dont M, Bonelli a donné la 
description , ainsi que celle des espèces nouvelles mentionnées 
ci-dessus dans un mémoire lu à l'académie des sciences de Turin , 
sa Yoir : le Saijrus jiristœus ^ analogue au Semcle^ le Satyrus Jo^ 
laus représentant VArethusa » le Satyrus Tigelius^ très-voisin du 
Megœra^ et le Satyrus Norax-^qm a beaucoup de rapport avec le 
Dorion : anciuie de ces quatre espèces du continent n*;iyant été 
trouvée en Sardaîgne. 

C'est en vain que M. de la Marmora a cherché le Saxicola cachit^- 
nansy le Falco tinnuncuioïdes, le Perdix Francolinns^ que M. Tem- 
minck dit exister en Sardaigne. Il a pris plus de 100 Cresserelles, 
sans jamais voir la Cresserellelte. Quant aux Vautours, ses recher^* 
ches sur VAvoltojo bianco du père Cetti ont été hifrnctiiruscs •* 
tout poi;te à croire qu'il n 'existe pas, et que loiseau désigné 
sous ce nom n'est autre qu'une variété albine du yuUitrfulvus^ 
[>eut-étre très-égé.' Pendant le séjour du naturaliste piémontais 
en Sardaîgne^ les Flammans ne se sont pas montris en quantité 
dans cette lie; et dès la mi*janvier, ceux qu'il avait aperçus <lans 
l'étang de Cagliari avaient disparu. Le Moineau , ou plutôt l'oi- 
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seau qui remplace le Moînemi dam tonte la Sardaignei cal le 
Sjlvia hispanioUnsU de M. Tenimiiick. 

M. de la Marmora a chassé des Chèrres à file de TiTolara. Ces 
animanx y sooten grand nombre et paraissent proTcnir' deOiè- 
▼res domestiques, rendues à l'état de liberté depnb au grand 
nombre d'années : leur couleur Tarie ; on en Toit de blanches , 
de noires, de rousses, etc. La seule différence que notre Toyageor 
a cru pouvoir remarquer dans ces animaux, c'est qulUont peut- 
être le poil d'hiver plus court que celui des Chèvres domestiqués, 
encore ne pourrait>il pas l'assurer» dit -il, n'ayant eu sous les 
yeux aucun rikoyen de comparaison. H a observé que les espèces 
d'insectes sont en bien moindre quantité dans nie de Sardaîgne 
qi^ sur le continent. Il a recueilli une triple collection de rodtes, 
dAnt une a été déposée dans le eabinet de l'Académie de Turin, 
et une autre composée de 1 70 échantillons a été adressée au Mu- 
séum d'histoire naturelle de Paris, en octobre. 1823. Dans son 
envoi il a joint des échantillons d'une sorte de pain dit avec les 
glands d'une eftpèce de chéne-vert quH ne croit être ni le Quer^ 
-aulUx ni le Quercus Dallota^ et qui forme la base de la nour- 
riture des habilans de pinsienrs villages, c'est-à-dire de ceux de 
Baoneî, de Ursulèi , de Triel et d'ArdaK, près de TortoH , sur la 
mer de Toscane. Pour le fabriquer on liît bouillir ces glands 
jusqu'à ce qu'ils perdent leur écorce, et on pétrit la pâte qui ré- 
sulte du fruit avec de l'eau imprégnée d'une sorte de terre ou 
d'argile. Oîi en fiiit ensuite des gâteaux qui , séchés à l'air, durent 
huit ou dix jours sans s'aigrir. 

Tels sont les faits principaux dliistoire naturelle que nous a 
présentés la relation du voyage de M. de la Marmora, qui nous a 
été commuDiquée avec quelques notes explicatives, par notre con- 
frère M. BonellL Dism..st 

ao5. YoTAOB AUToua nr noNnx , fait par ordre du roi , sur les 
corvettes rUranie et la Physicienne, pendant les années 1817- 
i8ao; par M. L. de Fseyciuxt. Partie zoologique ^ par 
MM. QnoT et Gaimaru. Livr. V*. {Fqjr. le dem. Bull.) 

La 5*^. livraison contient les figures de six oiseaux, savoir: le 
Âfartin-ftéchcur Gaudichaud^ sp. nov,, le Coucou Guina^Om- 
teutt Lath., la Perruche ér)'t/irof?têre L.»lli., la Colombe fiimon , 
sp. nov.| la Colombe nuuatdivoft Lath. (mâle), et la Coloinbc 
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Pampmmnr*^ 9^»% ^nt les descriptions ont ^té publiées dans 
la 3*. lÎTraîson. lie texte qu elle renferme est Ja suite des obser- 
vations sor Ja distabution géographique des poissons , et le eom- 
roeneenent dn dupitr» Vi. qui comprend la description d«^ es- 
pèces da cette classe recueillies dans l'expédition ; ces espèces 
sont les euitantos : 

* Bonsselte Freycinet, SeyUium Frtjcineti Orr. naribui fim- 
brkuis\pinna ani sub cauda , pectoralilwf veniraliimsque lotis ^ 
rotMmdaiU} corpare subrubente ^fusco^ amadato» De File Vaigion. 
^- Rei|uhi à nageoires noires. Carcharias melanopterms. SqueLy 
FonjLel, tL svp„ p. 30. Sq. ustns , Dum. De l'Ile Vaigiou. — Lei- 
. che Lsbovde. Scymntu bUpinatus^ sp. nov. S. corpore cylindrkOy 
mgncanJUipinnkpectoraUbwt apice albidù^ventraUbm spinatisJ}^ 
l'Ile de Franet.-— Bfourine à S aiguillons » àlfliobatis ^numlemUk » 
sp. noT.9 pL 43t fig. 3 î ilf. roftro eiongato m orbem desmtn$e ; 
corpore oeeiiit cœndeis noiaio ; caadd qmnque itcuUis longfssi' 
mis crenatis armatâ. De Tlle de GoanuTune des Marlannes. — 
Dindon bien , ZIkm/o/i vmruleus^ sp. nov., pi. 65 » fig. 5. D.dorso 
acrmieof vefûrrnigro punctata ; aculeis densis^basi triquetn's. 
. Des mers an nord de la Nouvelle-Guinée, sous l'équaieur, -^ 
Tétrodon taurioléy Teùcodon sirtoiaius, sp. nov.; T. orbicularis; 
^onojifseoi iineis C4rnUescentibus noCato ; ban pitènœ dorsaOs 
ccalo lato macmlata^ cauda roiunda,D. 9» P. iS, A.S, Ç 8. De 
VH^ da Timor. •— T. funèbre » T. lacrjmatus, T.fuscus ; corpore 
es pimûs pmncîisidbiilis ùroratis ; cauda rotunda. Des Iles Sand- 
wich. -«• Baliste Praslin; Maliéies prasliaensis , pi. 46*> %• Xf 
Lac^tom, 1, p. 363. Commers. manus. 4** ^^'b. De l'ile Vaigiou. 
»«- B. Medînîlla; B^ Medinilla^ sp. nov. , pi. tfi^ fig. a« B. primo 
dorssdi acuUo iœpi ; macula nigra infra oculos et anie pinnam 
ami; vitia lata iriangulari flavo-nigra , apice i*€rsQ ad rostrmn ; 
cauda ronmda. a**. D. 25, P. i3| A. %i , C. la. Des lieades Pa- 
pous. -^ B. Lamouroux ; B, Lamouroux | sp. noy. , pi. 47 , fig. i . 
B, corpore nigricante^ lineis rubris duabus ex ore procedcntibus , 
piwimis simiUbus suprà recurvis; caUda rotunda lemmicata^ 
cum dupUci ordine aculêorum. a«. D. 29 > P. a5, C. 12. Des fies 
Carolines. .— B. Ozley; B^ jachonianus ^ sp. nov. B, corpore 
glûucOf ovato I anticè rotumio; pinnis dorsi , ani^ caudœque ro* 
tandis f maculaiis. 2e. D. 27 ^ P. i5 , A. 22 , C. 1 2. De la baie des 
Chiens-Marins. «-> B. queue- noire, /?.j/;//cM7?e/!a/iifi7f^,.&p. nov. (Du 
S. genre Alntère Cuv.) B. corpore eiongato, Julvo; rosirotriangU" 
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lari ; aculeo tiorsi recto ^'spinosissimo ; cauda suhrotèmda^ apice 
nif>ra, a*. D. 3i > P. lo, A. 39, C la. Da Port-^ Jackson. — R* 
Ayraud> £, Ayraud^ sp. noy., pi. 47 , fig. a ( Du S genre Alu- 
tcre). Baiistes, corporc virescenti elongaio^ tribut lineis longi- 
trorsum âistincto; rostro prominente ; acuieo spin&so; eatula 
rotunda. De la baie des Chiens-lMrarinft. — Coffre macalë; CMmcion 
macuiatuSf sp. noT. ; O. corpore jftivo^aureo ^ pimctis nigris'coh^ 
speno; pùmadorsati radiis decem{ cauda rotunda. D. 9, P. 10» 

A. 9^ C. 10. Du Cap de Bonne-Espérahce. — Cnrimate Gilbert; 
Curimata GUbert ^ sp. dot.> pL 48, %. i. (Voy- BuU. l8a3, 
ton. 4 9 n. 56. ) — Tiydrocîn Faticîlle; Hydrorinus/alcatus ^ sp. 
noT. , {il. 48 , fig. a. ( Voy. BuU.<^ i8a3 , tom. 4 , n<^. 56 ). — Sâo- 
rus Tarie; Saurus vaHegatus; Salmone varié, pi. 48, fig. 3 (Lac. 
tom. 5, pi. 3 , iig. 3). S: corpore conico ^ piurintis maculis traiu^ 
versalibus notato; orbitis emarginatis; pinna ani radiis dècem^ 

B. 14» le. D. i3> P. 13^ V. 8, A. to. Des iles Sandwich etde fUe 
de France (i). — SanruS'grdle; Saurus gracilis; <S. corpore gracili^ 
elongato^ macuiis aigris notato ; orbitis pUùut.B, ip. » 17. D. 
la^ P. i3, y. 9 , A. 1 1 , C. 19. Des fies Sandwich et de Vllfi de 
France. — Orphie Almeida ; Belone Jlmeida^ sp. nov. B. maxiUa 
inferiore patilà longiorCy cum appendice membranaced; pinna 
dorsaii quatuordecim radiis; cauda bifurcata, B. 10, D. 14* P- 1 1, 
y. 6, A. 17, C. 1 5. De la baie de Rio-de-Janeiro. — Pimélode 
Qaélen; PUnelodus Quelen^ sp. nov., pi. 49» fig- 3 et 4* (Voy. 
BulL i8a3, tom. 4« n*** 56. De Rio-de-Janeiro. — Bagre barbu; 
Bagrus barbatus; (Pimélode barbu Lac), pi. 49, fig. i et a. 
(yoy. Buil. i8a3, tom. 4 , n\ 56. ) De Rio-de-la-Plala. — CjiI- 
lichthe rude; Callichthys aspcr^ sp. nov. C. capite depressoy cor* 
pore subcylindraceo ', prima pinna dorsaii novem radiis; squamis 
rudibus ciliatis; cauda rotunda, i'«. D. 9, P. 8, y. 6, A. 7, C. 1 4- 
Des eaux douces du BrésiL Desn...st. 



(1) 11 est probable que ce poisson c^t \e. même que celai qui est in- 
dique clans le Bullet. i8a3, tome 4 » n<*. 5^ , bous le nom de Sauvas 
cinereus. 
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20^. Obsxbyatiovs SUE LES osscMEiTs HVMAlHS dëcouTerts dans 
les creraises des terrains secondaires ^ et en particulier sur 
ceux que l'on observe dans la caverne de Ourfort , départ, 
du Gard; par M. Mabcxl ds SBBass. ( jinn, de la Soc. Linn^ 
de Paris ^ 3*. livr.^ nov. i8a/| , p. 36i. ) 
Depui^long-temps M. Cuvier a démontré que les os humains de 
Cérigo tt*étaient que des os de Baleines > que XHorno diluvii testU 
de Schenchzër était un Protée , et qu'on ne pouvait rien co n* 
dure des ossemens et des -ouvrages 'humains recoJlectés sans soin 
à Cansiadt. Ainsi, d'après lui, de pareils restes n'accompagnent 
jamais les os fossiles des animaux. A la Guadeloupe des sque- 
lettes humains ont été enclavés dans des débris de coquillages et 
de MUlepara mùuacea Pallas. D'ailleurs les volcans peuvent 
avoir quelque influence dans ces productions singulières. 11 n'y » 
donc des os humains qUe dans des stalactites , ou des tufs qui se 
forment encore journellement comme dans la grotte de Durfbrt.- 
L'auteur rapporte le fait cité par Schlotheim , qu'on trouve , dan», 
des fentes du gypse de Kcestritz en Saxe » des ossemens de rumi<« 
nans , de souris , d'oiseaux , etc. , réunis dans une argile à des dé^ 
bris d'os humains. M. dlBombres Firmas a publié une notice sur 
les ossemens ^humains de Dorfort, qu'il regarde comme fossiles. 
Le mot fossile veut dire dépouilles de corps vivans altérés , mai» 
encore reconnaissables. Nous ne pouvons juger de l'âge relatif 
des ossemens enfouis dans la terre, que par la conservation ou 
la perte de leur partie animale. Néanmoins on a rangé [larmi- 
les fossiles les os de Mammouth et de Rhinocéros trouvés encore 
avec leurs chairs et leurs poils , et ou en a éloigné les squelettes 
humains de la Guadeloupe. Ces de^^niers ne renferment cepcn-: 
dant, dit-on, plus de gélatine. De même les insectes de l'ambre ne 
seraient pas des fossiles, tandis qu'on nomme ainsi certains débris 
à moitié altérés des calcaires.et des tufs. On ne doit point croire 
le mi^/bssile synonyme de péir(ficaiion y et l'on ne doit appeler 
de ce dernier nom que les corps qui se sont empierrés , et qui 
ne peuvent être que des squelettes d'animaux vertébrés , et le- 
t^st solide de certains mollusques, crustacés, radiaires et' zoo- 
phytes. L'fltération' ne décide donc pas toujours si un corps est 
ou non À l'état fossile, c'est-à-dire enfoui antérieurement à 
l'existence des causes actuelles. La pétrification nous apprend 
seulement quel était l'état ou le tissu des corps. Les pseudomor- 
phosesi ou substitutions d'une matière inorganique à une matière 
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organique I sonf tout antre choaM^ et nom re|»rëaeBteiit fidèk<« 
ment la forme du corps primitif « Le bois pétrifié en eat nn exem* 
pie. Dans lea temps actnels y ces pétrifications et ees paeodomor* 
phoses n'ont pins lien ; il ne se forme plus tfae des incmsf ations. 
Les Téritables fossiles se sont conserrés, parce qn^b ont été mb 
à l'abri des agens extérieurs, qui empêchent maintenant la pétri** 
fication. Dans la grotte de Durfort, il n*f a qnedft ossemena 
humains de différais sexes et de difféfvns âges, «I Ton n'y • va 
qu'un Heiix sinatiu On y a trouré : i». des crânet ; «^ un os 
maxillaire supérieur btcc l'os de la pommette droite r et une 
partie des arcades oriHtaires et des dents bien conserféet. Lors« 
que les dents manquent , elles sont remplacées par unecbtns 
carbonatée terreuse elt ferrugineuse: elles sont peu usées. Ces oa 
sont pitis légers que les os frais ; ils ont perdu une partie de lenr 
substance animale , et ils sont euTeloppés d'un calcaire coneré- 
tionné , compacte et terreux. Ce dernier est eomposé d'argilci de 
carbonate de chaux , de silice et de protoxtde de fer. Les tneru* 
stations les plus épaisses ont So à 4o mUlim.) 3«. des os fron- 
taux avec les arcades orbitaires et une partie des os do nez , ée 
différens sexes; 4''- des os pariétaux d'indîridns d'âgesdifFérnis ? 
leur partie spongieuse est quelqaefois très-apparente; S*, beau* 
coup d'os longs , d'omoplates , etc. Us sont incrustés extérieu* 
rement et intérieurement ; mais jamais les sucs calcaires ne 
se sont substitués à la matfère organique ou animale, malgré 
qu'ils y aient rempli des porosités très-petites. Ce fait est analc^e 
a la pénétration du bitume dans les momies conservées dans cette 
substance. Suivant l'auteur, la matière animale des os ne rempli- 
rait en partie que des cavitéf et des interstices des sels terreux 
ou du phosphate de chaux ,' etc., tandis qu'une autre partie ser- 
virait à lier ces sels entre eux, et leur donnerait de la souplesse. 
Cette dernière seule devient indestructible dans les os enfouis pos« 
térieurement aux causes actuelles. Les os enterrés avant le^ooi- 
roencement de ces causes sont les seuls qui ne présentent plus 
du tout de substance animale quelconque. Ceci donne un moyen 
excellent de distinguer les os fossiles des os. non fossiles. Néanv 
moins il y a des fossiles qui n'ont pas perdu la matière animale, 
comme les Mammouth et les Rhinocéros, parce qu'ils ont été en- 
sevelis par des causes autres que celles que nous voyons agir sur 
nos cootincns. Les fossiles végétaux pierreux ne présentent plus 
rien de végétal, et les autres peuvent être ramenés à un petit nom- 
bre de types principaux. 
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L'auieor a fait «wee M. Balard rimalyse des os ie Darfort, et 
Tanalyse comparative d'oasemens humains enterres depuis 3o ans 
et depuis deux atècles. Dans ces derniers il y avait nn peu plus de 
carbonate de cliaiix que dans les autres, et la matière animale et 
l'eau n'y étaient jdnS que pour 28 pour 100. Ils ont ensuite ana- 
lysé des os de cétacés ilu calcaire grossier de Boutonnet ( Mont- 
pellier), des os d'herbivores d'ane allavion de Lunel, et des os de 
PaleotherûiB» el ils n'y ont plus trouvé de matière animale ni de 
chaux floatée. De là il résulte que les os fossiles sont les seuls qui 
sont uniquement composés des sels terreux. Lorsqu'ils ont encore 
leur gélatine, ils le doivent à la nature des terrains qui les ont 
enveloppés, aux circonstances de leur gisement, et à la tem* 
pératmre peu élevée des lieux où ils sont ensevelis, comme les 
osaeioeoa de la oavcme de Kirkdale. La matière animale inter- 
posée Biécâaïqttemcnt entre les vides des os, est la première a se 
déimire. 

La ceverae de.Dwfort est à une 7 liene au N.-O. de Durforr , 
près de Saînt^Hippolyte dans le Gard ; die e^t dans la montagne 
de la Coaley qoi a 35o m. d'élévation. Cette grotte des morts 
n'est qn'à 600 «.des mines de galène, qui sont dans nn calcaire 
intermédiaire aoblamellaire noir et veiné. Le manganèse oxidé 
et le fer oxidé ecfarenx accompagnent la galène , et la gangue est 
dm spath on dn fluoré. Au-dessus vient le calcaire caverneux ju-> 
ra86Îqne,qa& compose la plus grande partie des bisses Cévennea. 
U «A coapncte , à grain fin , gris blenAtre et brun. Il y a des 
Bélemnilet , des Ammonites , des Peignes et des Gryphites. On 
voit après de là la caverne des Demoiselles entre $^-Bauzillé*le^ 
Futoia et Ganges , et celle de Mialet près S*.-Jean du Gard. 

La grotte des morts a une étroite ouverture verticale de 6 m. 
el •; eondniiBntà nn caveau qui se divise. D'un c6té on arrive à 
b salle principale, qui a 3 m. de long , 1 m. de large et 18 décinu 
de hant, el de l'antre on trouve ime galerie qui se termine par 
nn troode 4 ni. de profondeur. Les os se trouvent dans une der- 
nière petite salle d'un mètre carré, et dans uneautre salle parallèle 
à la première et communiquant avec celle-ci par un trou. Les 
ossemens sont ifauplantés dans des incmstationa calcaires. Dans 
la salle principale les os sont épars sur le plancher; il paraît qu'on 
les a transportés là séparés déjà des parties molles. Il n'y enlrt 
que l'eau qui filtre à travers les roches. M. Marcel de Serre dis- 
ente la finie probable dç la présence de ces os, et trouve qu'il 



n'est pat possible de supposer qne ce sont Jes restes d^hommeseti- 
fouis ou écrasés, ouqù*ils y ont été charriés par la mer. Il y a 60 
ons qne cette caverne était encore murée , ce qui indique bien 
qu'un u&age pieux avait rasseiAblécesos dans ces lieux. Il montre 
ensuite que les incrustations calcaires ont lien très-vite, en citant 
le genre d'incrusration qu'avaient subi des objets laissés à dessein 
pendant 38 ans dans la grotte des DemoiseDes. M. Marsolter y 
cite aussi une tête charriée suivant lui, par les eaux qui inon- 
dent pendant l'hiver la caverne. - A. B. 

207. Sua LK PaorÈLs na Delalamok [Proteles Lalandii)^ type 
du nouveau genre Protèle ; par M. Isid. GEOFraoT-ST-HiLAxas. 
{Mém. du Mus,^ T. II, 5". cah., elBulL Soc.phii.^ sept. 1S14.) 

Le Protèle doit être placé près des Hyènes. Il a le carpe aussi 
long que le tarse , et ses membres postérieurs paraissent beau- 
coup plu9 courts que les antérieurs , en sorte que l'axe du corps 
est très-obtic|ne sur le sol. Ces denx circonstances organiques 
très-remarquables et très-importantes se rencontrent ' chez le 
Protèle et chex l'Hyène, mais ne se retronvent pas aîllenrs : l'ab- 
sence de l'ospénial, et l'existence d'une poche soos'l'anus, ob- 
servées jusqu'ici chez la seule Hyène» sont peut-être encore des 
caractères communs; le squelette du Protèle et celui de l'Hyène 
se ressemblent d'ailleurs aussi pour le plus grand nombre de 
leurs détails. Le Protèle s'éloigne cependant et se distingue des 
Hyènes , par la forme allongée de sa tète et son mnseali fin et 
presque conique 9 par lesquels il se rapproche un peu dn genre 
Canis; et aussi à raison de ses pieds antérieurs , qtii sont penta- 
dactyles, l'Hyène, comme on levait, manquant de pouce, ou 
n'ayant qu'un pouce rudimentairè. Le Protèle a été découvert , 
au Cap de Bonne-Espérance , par feu Delalande , l'on des plus 
zélés naturalistes-voyageurs du Muséum jquiena'rapporré trois, 
individus, tous jeunes. Cette circonstance n'a pas permis de con- 
naître les dents de l'adulte. M. Cuvier pense que le système de 
. dentition du Protèle est celui des Civettes, ce qui l'a porté à 
donner au Protèle je nom de Civette hyénoîde , qu'il n'a regardé 
au reste que comme provisoire. Los couleurs dû Protèle de De* 
lalande sont à peu près celles de l'Hyène d'Orient ; il a , comme 
elle^ une crinière, qu'il hérisse lorsqu'il est excité; dn reste ses 
habitudes sont peu connues. Il a pour fouiller la terre one très- 
grande facilite , qu'il emploie à se creuser des terriers à plusieurs 
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issues j d'où, il ne sort jamais que la nuit. Il liabite le fond de fa 
Cafrerie. 

ao8. R^visiov db la Famillb dbs Cheyaux {Eyuidœ); par M. J.« 
£. Geat. (ZooL fourn.y n^. 2, juin 1824 , p. 241, avec une 
pi. enlom. ) * 

L'auteor passe d'abord en rerne ce que les anciens naturalistes 
et les ▼oyagêurs modernes ont rapporté sur la distinction des 
animaux qu'on a classés dans le genre des cheyaux. U parle entre 
autres d'un Ane isabeUe d'Afrique, indiqué par Levaillant, et 
qu'il soupçonne être un zèbre ou un couagga albinos , et il fait 
mention d'un animal à robe marquée de bandes brunes sur un 
fond dair que IL Burchell a nommé dernièrement^ mais à tort, 
Equus Zébra; ce nom appartenant réellement au zèbre décrit 
depuis long-temps par les naturalistes » et auquel le même voya- 
geur a donné la dénomination nouvelle à' Equus montanus. 

Ensuite il propose de considérer le genre Equus de Linné , 
comme formant une famille ( ÉQUinÉE) composée de 2 genres et 
de 5 espèces. Cette famille prend les caractères du genre Equus. 

Le i"'. genre, ou celui des Cmbvaux proprement dits, est dis- 
tingué par la queue couverte de crins dans toute son étendue, 
par Fabsence d'une ligne dorsale de couleur foncée, et par la 
présence de petites plaques cornées ou calleuses (les châtaignes 
des vétérinaires) (x)snr la face interne des 14 membres. Une seule 
espèce s'y rapporte; c'est le Cheval ordinaire, Equus Cabalius, * 

Le second genre ^^ celui des Ahes , Jsinus , a la queue poilue 
seulement au bout; le dos marqué d'une ligne longitudinale^ et 
les jambes ant^ienres , seulement, pourvues de plaques cornées. 
Outre le Dshikketei , A sinus Hemionus; l'Ane ordinaire, Jsinus 
vulgaris} le Couagga , Àsinus Quagga^ ce genre comprend encore 
x^. l'ancien sèbre, Equus Zébra Linn. , Ray, BufF., £dw. , Cnv., 
SYaw. f Hippoiiger Dionis^ lib. 77, Equus brasiliensis Jacob., 
Equus montaaus Burch., Trav. j. iSg : et 2«. le Zèbre dé Bur- 
chell, Equus Burchelliiy qui est V Equus Zébra Burch., et le Zèbre 
in&le Fréd. Cuv., Ménag. du Muséum, Ce dernier seulement est 
nouveau. La phrase caractéristique qui le distingue est celle-ci : 



(1) Cfffl châtaignes servaient autrefois en médecine , et on les tronve 
indiquées dans la Pharmacopcta londinensis sous le nom de verrucœ 
peduaiequinorum^ jusque dans Tannée i^ii^ 

B. TombIV. i7 
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Asinus albidttSf nucha dorsôquc fasciU alierhis nigris et fuidg ^ 
nigris latiorihus y iinea dorsali nigra albo-marginatis ; ventre^ 
cauda artubusque infasciatis. Il a en effet le corp^ blanc; la 
tête avec de nombreuses raies brunes étroites qui se réunissent 
sur le nez et lui donnent une couleur baie uniforme. Le côu, le 
dos et les flancs sont marqués de larges raies noires transversa- 
les , entre lesquelles, et sur le fond blanc qui les sépare» se 
voient des bandes étroites brunes qui leur sont parallèles. La 
ligne dorsa^le est étroite en avant^ devient pin» large en arrière ^ 
et est bordée de blanc de chaque côté. Le ventre, les jambes et 
la dernière moitié de la queue sont parfaitement blancs. La cri- 
nière est rayée alternativement de bandes noirâtres et blanches. 
Les sabots sont plus serrés et ont les bords latéraux plus étroits 
et plus tranchans que ceux du Zèbfe. Il habite, comme le Zèbre , 
l'Afrique méridionale ; mais on le trouve ordinairement dans les 
plaines, tandis que ce dernier animal préfère les lieux montuenx. 
Le 2^bre lui ressemblant plus que tonte autre espèce du même 
genre, nous croyons devoir citer la phrase comparative par la- 
quelle M. Gray le distingue : A. Zébra. Albidus^ capite^ corpore 
artubusque nigrofasciatis ; ventre albido^ Iinea média nigra ser^ 
rata , Iinea dorsali indistincta, Dbii.-st. 

aoQ. Les Pigeons de volière et se cotOjiBiEii, ou Histoire 
naturelle et Monographie des Pigeons domestiques, renfer- 
mant la nomenclature et la description de toutes les races et 
variétés constantes connues jusqu'à ce jour; par MM. Box- 
tard et CoBBiE. In-8. de a4o p., avec 25 pi. Prix, fig. en noir, 
6 fr.; fig. col. 12 fr.; pap. y A, 24 fr. Paris; 1824; Audot. 

L'ouvrage que nous annonçons contient, avec un traité com- 
plet de Tart d'élever les Pigeons de colombier et de volière , une 
Monographie fort bien faite des principales variétés de ces oiseAux. 
M. Boitard, pour cette dernière partie^ s'est adjoint M. Corbie, 
oiseleur de madame la duchesse de Berri, qui, depuis 4S ans, 
s'occupe d'élever des Pigeons de ra(e , de les étudier et de pren- 
dre noté de ses observations. Avec son secours il est parvenu à 
augmenter considérablement les notions que nous devions a Buf- 
fo» et à M. Vieillot, sur celte partie intéressante de l'histoire des 
oiseaux domestiques. Il traite d'abord des caractères et des ha- 
bitudes naturelles des pigeons considérés généralement ; ensuite il 
s'occupe de leur place sur l'échelle des êtres, et pense qu'on doit les 
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séparer égâlemènl dès {Missereaux et des gallmacés, ayec lesquels 
les oroithologistes les ont réunis , pour en former un ordre par- 
licalier intermédiaire a ceux qui comprennent ces oiseaux. U 
recherche l'origine des Pigeons domestiques, et admet que non- 
seulement les espèces sauvages dans notre pajs sont par leurs 
mélanges les souches de nos races domestiques y mais quec>lu- 
steors de cdies-ci descendent d'espèces sauvages asiatiques on 
africaines dont elles ont conservé quelques caractères. Il indique 
les résultats de l'union des diverses races qu'il admet entre elles* 
Passant ensuite aux détails écocromiques, il s'occupe supcessive- 
ment de la nourriture des pigeons , de leur accouplement, de la 
ponte et de l'incubation , des pigeonneaux considérés sous le 
rapport de leur éducation, et sons les rapports diététiques et. 
pharmaceutiques, de la connaissance des stxts et des maladies. U 
décrit la construction d'un colombier bien entretenu ; il apprend 
la manière de le peupler } il parle des soins que son entretien 
nécessite. Un paragraphe est destiné à fxpq^r les usages du fu- 
mier de pigeons I connu sous les noms de Colombine ou de 
Poulnée. If traite dé la construction de la volière, et dounele 
détail des ustensiles qui doivent la meubler, aussi-^bien que le co- 
lombier. Enfin il tennine cette partie impoi^tante de son ouvrage 
par des conûdérattons sur les dégâts que causent les pigeons, et 
sur Futilité que l'homme en retire. 

La«econde partie comprend la monographie ou la description 
des nces de pigeons élevées en domesticité. Une première divi- 
sion renferme les Pigeons-Colombes, divisés en a4 races, savoir : 
lo.les P. Bisets, Columba livia; a^ les P. mondains, C admista; 
3^. les P. patuS| C ptdiJbus plumosis; 4^* les P. tambours, C. 
tympanisaiii^ 5**. les P. grosse-gorge ou Boulans, C. gutturosa; 
6^ les Pigeons lillois, P» insuUnsis; 70. les P. maillés, C.macu* 
IfOa; 8<*. les P. cavaliers» C. Eques^ 90. les P. Bagadais, C. tuber^ 
culosa^ 10^. P. turcs^ C. turcica; 1 1^ les P. romains, C domes^ 
tica; la^. les P. miroités, C. specukirisj i3^. les P. nonains, C. 
cucuflata; x4°. les P. Coquilles, C. galeata; i5°. les P. Hirondel- 
les, C hmmdinina; 160. les P. Carmes, C. camtelitana^ 17^. les 
P. polonais, Cpolonicaj iS\ les P. à cravate, C. turbita; 19^ lèa 
P. volans^ C.tabeliaria; 2o<>. les P. culbutans^ Cgjrratrùz; 2x^« 
les P. toumansi C gyrans; aa^ les P. heurtés, C. impacta; %Z\ les 
P. tremblenrs, d tremula; a4<*. les P. suisses, C. Helvetiœ. Dana 
chacune de ces races dont il donne les caractères ^ M. Boitard ^d- 
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met plusieurs Tariétësy qn*il distingue aussi par des noms parti- 
culiers. Là totalité de ces variétés s'élève à las. Une d'elles pour 
chaque race est représentée dans une planche particulière, avec 
assez d'exactitude pour qu'elle soit facilement reconnue , surtout 
dans les exemplaires coloriés. 

La* seconde division confient les Colombbs-Touhtebellks. 
Cofumba Turtur. M. Boitard la partage en deux espèces, dont 
Tune est celle de la Tourterelle des bois, C. Turtur L., et l'au- 
tre, qu'il ne nomme pas, se divise en deux races, savoir: 
la Tourterelle à collier, C risoria , et la Colombe blanche , C. 
Veneris. 

M. Boitard , en décrivant ces nombreuses variétés , n'a jamais 
oublié de rapporter à chacune la synonymie des auteurs qui en 
ont parlé les premiers. En résumé cet ouvrage nous paraît mé- 
riter l'intérêt des naturalistes et des personnes qui s'occupent 
d'économie rurale ; et nous pensons qu'il est de nécessité absolue - 
pour les amateurs de^pigeuns de volière, et pour les propriétaires 
de colombiers. De8m...st. 

aïo. Nouveau excueil de Planches coloeixes d'oiseaux, pour 
servir de suite et de complément aux planches enluminét» de 
Buffon; publié par MM. Tbmmincx et Laugieb. Paris et 
Amsterdam ; Dufour et d'Ocagne. ( V, le Bulletin précédent.) 

5o'. Livr. — PI. a 94. Autour multiraie, jeune de l'année. Falco 
nitidus Lath., de la Guiane et du Brésil. *-> PL agS. A. a ventre 
gris, jeune. F. poliogaster'NsLneT f du Brésil. — PJ. 196. Gobe- 
mouche Tétapa, femelle. Muscicapa psaUura Temm.,^u Brésil et 
du Paraguay*-— PJ. 297. Eurylaimus Corydou. EurjrUiimus Cory- 
don Temm. , de Sumatra.— PI. 298. Courre-Yite à ailes violettes. 
Cursorius chalcopterus Temm., du Sénégal. — PI. 299. i. Oiseau- 
Mouche superbe , mÀle. Trochilus superbut Shaw., de la Trinité. 
a. O.-M. huppé- col-blanc, mâle. 3. O.-M. écnssonné , roàle. 7\ 
Écutatus Natter., du Brésil. 

5i*. Liv. • — PI. 3oo. Cigogne Marabou, adulte. — PI. 3oi. C 
Argulay adulte. — PI. 3oa. Aigle Augia, mâle adulte. Falco Aguia 
Temm., du Brésil et du Paraguay. *-> PI. 3o3. Autour à trois 
bandes, adulte. Falco trivirgatas Temm., de Snroatra. — PI. 
3o4. Ibis mamelonné. — PI. 3o5. i. Alouette Kolly. Alauda 
KoUyi Temm. , de France.* 2. A.* Mirafre. A, Mitafra Temm,, 
de !•▼•. 
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5sà«. LWr. — Pi. 3o6. Autour nuque -bbnche, adulte. Fa/co 
Leucauchen Temm., du Brésil. — PI. 207. A. joues-nues, adulte. 
— PI. 3o8. A.Duf5aiiiier, adulte. F. DmsuinierL Temm., de Tlnde. 
— PI. 309. Barbu bigarré , adulte. Bucco versicohr KaSf.^ de 
Sumatra, i — PI. 3 10. Guêpier à fraise, adulte. Merops amictus 
Temm., de Sumatra. — PI. 3i i. i . Synallaxe:daimer. Sjn^Uaxis 
iessellata Temm., du Brésil. 2. S. à filets. S:\tetaria Temm. , du 
Brésil. P. Gaimaud. , 

AU. Note suh okb zspicB nouteixb du genab Axxodtte; par 
M. Lbsavtaoe , D. m. à Caen. [Bull, soc* phU,y sept. i^Saf. ) 

La plupart des icfathyologîstes paraissent n'admettre dans le 
genre Ammodyte qu'une seule espèce , quia été nommée Atomo- 
djte Appât , Ammodytes Tobianus , et que l'on désigne encore 
par les noms à*Èquille et de Lançon, Cependant les pécheurs du 
littoral du Calvados n'emploient pas indistinctement ces deux 
dç:*niéres dénominations; ils donnent le nom de Lançon à un 
poisson qui parait différer de VÉqUille^ et que quelques-uns re- 
gardent comme le mâle de cette dernière, tandis que lie plus 
grand nombre pense que ce sont deux espèces distinctes. 

M. Lesauvage a examiné comparatÎTement les deux espèces , 
afin de connaître la valeur de ces opinions diverses, et il est ar- 
rivé aux résultats suivans. U existe entre le Lançon et l'Équille 
une différence bien sensible dans la lonoieur , la grosseur et la 
couleur : le premier a le corps plus long , plus grêle ; il a sur le 
dos une coulenr Terdâtre, qui est beaucoup moins expriméèsur 
l'ÉquilIe, et il manque de la tache cuivreuse, irrégulière, que 
l'on rencontre assez constamment près de l'anus de cette der- 
nière. Il atteint jusqu'à 9 pouces et plus de longueur : les plus 
fortes Équilles n'ont que 6 pouces 5 à 6 lignes. Sa tète est moins 
conique et plus allongée. Il est beaucoup plus rare que l'Équille, 
et ne parait pas toujours aux époques où elle est le plus com- 
mune. M. Lesauvage a pu à peine se procurer 3 Lançons dans 
le <»>Brs du mois de septembre dernier , et chaque jour il arrivait 
à la poissonnerie de la ville qu'il habite, plusieurs milliers d'É- 
quilles. D'anciens pécheurs assurent que ce poisson était très- 
commun il y a 40 ans (1). 

Cl) L'Araignée de mer est dans le même cas \ elle a disparu de la 
même cote , et cependant elle était tellement commune il y a 4<> aoi^ > 
qu''on rapportait dans des tombereaux sur les marches de Cucu. L'uiia 
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En comparent le nomlire des rayons dcA nageoirea, notre ob- 
senratear a obtenu, à l'avantage du Lançqn, nne légère diffé- 
rence dans les nageoires dorsale et anale } celles de FÉquille loi ont 
para moiils liantes, et avoir les ëcbancmres déterminées par Ira 
sdmniets des rayons, moins exprimées. Tontes ces particalaritéa 
hd semblaient insuffisantes poor fournir di» caraetères spécifi- 
ques 'distincts i^ et il lai restait eiicore quelques doutes sur /a 
possibilité d'établir deux espèces bien déterminées, lorsqn'en 
examinant la -bouche, il a reconnu, danà le mode de l'extension 
de la mâchoire mobile , une difiTérepce tl)an tranchée^ et propre 
à lever tonte incertitude sur la réalité de la division en deux es- 
pèces, pans rÉqnille, la mâchoire mobile s'étend en avant et en 
bas , sans que la mâchoire immobile éprouve dans sa forme au- 
cune variation» pans le Lançon, la mâchoire mobile > au lieu de 
se porter en bas ,.8e relève , devient verticale, et abandonne peu 
fimmobUe ; dans son mouvement, elle entraîne en l^iut l'extré- 
mité de celte dernière dans «ne direction perpendiculaire, et de 
telle sorte que cette extrémité devient verticale et parallèle à la 
mâchoire mobile. 

Les caractères génériques du genre Ammodyte devront être 
modifiés par l'addition de quelques-uns des caractères spécifi- 
ques attribués à l'espèce, coosidérée comme unique. Quant à la 
détermination particulière à chaque espèce, M. Lesauvage pro- 
pose de l'établir ainfi <fu'il suit : 

Ammodytes Tabianus^ Ammodyte Appât, Équille. B — 7. D— 7 
54« A — a6, C— 16. Long» 5 po. 7; mâchoire extensible se portant 
çn avant et en bas, 

Ammodytes lanceolatus (Lesauvage), Aimi^odyte Lançon. B— 
7. D — 58. P— -i3. A — 3o. O x6. Ijong, gpo. ; mâchoire extensi- 
ble se redressant verticalement^ en entratnant dans sa iiirection 
(extrémité mobile de la mâchoire non ex^ajaible. 

s 12. Obseavat^ovs sur l'anatomie du Gymnotus electAcus^ de 
l'Anguille électrique d'Amérique, ainsi que sur l'anatomie pbir* 
losophiqne des organes électriques ; par Robext Kjtox, M. D. 
(Edimbjourn, qf sciences, jiûj 1824 , n®. 1, p* 96 (i)« ) 

et Poutre le retrouvent sur les côlcs du dëpartement de la Manche , 
encore aujoardMiai, mais plus rarement. 

(t) Le mémoire dont cet article est tire a étc lu à la Société' royale 
d^^imbourg, le6 juin 183^. 
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Un des objets qoe M. Knox a eu en vue en examinant le G^fn- 
notus electricus a été de rapporter , s'il était possible, les singuliers 
organes dont so§t pourvus les animaux électriques , à quelque 
tissu correspondant ou analogue déjà connu qui soit commun à 
tous les animaux on seulement à la classe à laquelle ces anîmanx 
électriques appartiennent. Il espérait , en disséquant un animal 
dans lequel une portion du système nerveux est organisée de 
'manière a donner lieu à des phénomènes, trouver quelques 
données propres à confirmer l'analogie entre la' cause efficiente 
à^% Gontraetions musculaires et le fluide galvanique. 

M. Geoffroj-St.-Hilaire a examiné anciennement les or- 
ganes électriques du Silurus electricus^ et de V Anguille éUn:» 
trique du Nil^à une des époques premières de la vie de ces ani- 
maux; et il a conclu de ses dissections exécutées, il est vrai, dans 
des circonstances extrêmement défavorables pour de semblables 
recherches (i), que les corps électriques de ces animaux et autres 
semblables peuvent être considérés comme des organes de sensa'» 
iion. £n poursuivant ces principes émis par lui-même et par 
M. de Blainville , dont l'exactitude et la rigueur sont exemplaires 
parmi les anatomistes, M. Knox a hasardé déranger ces organes 
électriques dans le système musculaire, et de les considérer 
comme des organes locomoteurs ; il a cru pouvoir établir que le 
fluide inconnu , employé à exciter les fibres musculaires à la con- 
traction , est amassé dans les organes du Gjrmnotut, pour être 
déchargé plos tarda la «urface de Tanimal, afin de servir a aa 
défense, 

m 

L'ordre suivi pair jes auteurs qui ont écrit surTanalomie com- 
parée, prouve qu'ils croient que ces organes ne se laissent pas 
ranger dans les autres systèmes d'organes. Dans les Leçons cfa- 
natomie comparée ils sont décrits à la fin de l'ouvrage avec les 
organes d'une sécrétion particulière. Dans les Principes d'àna^ 
tomiecomparéeyi\s sont regardés comme un appendice des tégu- 
meus, ce qui, au premier aspect, semble être plutôt un ordre ana- 
tomique que physiologique. Cependant , quoiqu'en ayant d'autres* 

(i) « Si ma luf^moire m^est fidèle, dit M. Rnox, cet auteur, qui de* 
» puif cette épo<{ue s^est élevé au plus haut rang comme zoologiste, a 
» ezaraiiié la Silurus au milieu des inquiétudes et des privations d'un 
» siège ^ la ville irAlexandric était investie par Tarnide anglaise; mais 
» il est diflicile Je réprimer TardcurM^un esprit vraiment philosophi- 
i) que et embrase par Tamour des sciences. 
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idées qoe celle» dé l'aQieur distingué de cet ouvrage, H. Rnox ne 
prétend pas affirmer que son opinion soit inexacte. Dans Te 
petit manuel de H. Blunienbach ces organes sont considérés avec 
l'encéphale et les nerfii ; mais comme presque tons les organes 
d'un aninul peuvent être étudiés sous ce rapport , il est évident 
qu'il n'a pas encore été assigné de place exacte aux organes élec^ 
triques y et que leur nature précise n'a pas encore été détermi- 
née. Mais de quelque manière qu'on juge ces idées , en partie 
théoriques, il ne restera pas moins certain que l'auteur desobser-' 
v«itions que nous annonçons a ajouté quelques faits de plus à 
Tanatomie du Gymn., faits qui peuvent acquérir de l'importance 
entre les mains d'un esprit plus philosophique. 

La première partie de ce mémoire traite principalement des 
détails anatomiques, partie du sujet qui a déjà été examinée avec 
beaucoup de soin , et presque épuisée par Hunter et M. Cuvier; 
ces deux savans célèbres ayant peu laissé à faire sons ce rapport, 
comme on devait s'y attendre. 

L'anguille électrique que M. Knox a examinée avait 19 -^ po. de 
long, et environ deux po. dans sa plus grande largeur. La pins 
grande circonférence était de 3 ^ po. Elle ressemblait, sous le rap- 
port de la forme, à une Anguille ordinaire^ mais la tète et le museau 
étnient beaucoup plus larges, et n'étaient pas pointus comme chex 
la dernière. Depuis l'extrémité antérieure jusqu'à l'anus elle avait 
I pouce jij et depuis l'anus jusqu'à l'extrémité de la queue on 
trouva approchant 18 pouces. Cette disposition fait comprendre 
Tcxtrême prépondérance de la portion de l'animal destinée à Ren- 
fermer les organes électriques, sur celle qui contient les viscères 
thoraciques et abdominaux. Cependant la position de l'orifice du 
rectum , dans le Gynmotus^ n'est pas la véritable mesure de la ca- 
pacité de la cavité abdominale, laquelle s'étend considérablement 
2m-Je!à de cet orifice vers la queue ; sur Findividu dont il «'«ngit 
la longueur des organes électriques était de i5 •; pouces ; par 
cunséquent leur longueur, par rapport à la longueur totale, était 
comme i5,5 es/ à 19. 

La structure des grands organes électriques eux-mêmes était 
assez simple. Leur face cutanée offrait trente-une ligues blanches 
longitudinales et presque parallèles, formant les bords d'autant 
(le lames qui coupaient l'organe dans ce sens, en procédant de de- 
hors en dedans , et se lerminn'nt dans les lames d'enveloppe et 
ccnlralcs , qui divisaient les organes plus volumineux de cliacan 



^ 
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des antres. Afin <le seisîrla nature et ladistribation de la seconde 
substance qui entre dans la composition des organes électriques, 
il Êillut rerenîrà lafaoe externe de ces organes. M. Knox vit alors 
que les cloisons longitudinales étaient coupées à^ angles droits 
par des James d'une texture beaucoup plus molle, dirigées en 
transvers, ezcessiTeroent serrées les unes contre les autres, 
mais renfermant pourtant en apparence des espaces extrêmement 
étroits (i). 

On peut considérer les lames dont il est question , soit comme 
s*é tendant d'un côté de l'organe à l'autre , soit comme consti- 
tuant autant de lames distinctes, interceptées par les lames 
blanches longitudinales. Des observations répétées et faites avec 
soin ont couTalncu M. Knox que la pr<>mière de ces deux opinions 
est la plus exacte, de façon que l'on doit regarder chaque 
lame transversale comme égalant en longueur la largeur de l'or- 
gane électrique auquel elle appartient , et présentant une pro- 
fondeur qui doit nécessairement varier avec celle de l'organe 
même. Comme il importait de confirmer l'exactitude de cette 
opinion par tons les moyens possibles, M. Knox pria M. le doc- 
teur Brewster de soumettre une petite portion de cet organe à 
un puissant microscope. Le résultat confirma l'opinion que les 
lames moll^ transversales de l'organe électrique, qui coupent 
les* lames longitudinales, ne sont pas interrompues dans leur 
trajet par ces lames longitudinales et verticales, mais qu'elles 
sont continues dans toute la largeur de l'organe, et qu'elles 
doivent être considérées comme un nombre de lames dont la Ion- 
gaeur ne correspond pas à la distance qui sépare les cloisons 
longitudinales Tune de l'autre , mais plutôt à toute la largeur de 
l'organe. Les organes électriques reçoivent des nerfs qui ne com- 
muniquent qu'avec la moelle épinière, et qui, situés immédiatement 
an-dessous du grand nerf latéral, se montrent considérablement 
larges et nombreux à leur sortie de la colonne vertébrale. Comme 
Tensemble de l'organe n'avait pas été mis à nu , il était impossi-^ 
ble de préciser le nombre des nerfs qui se rendaient aux organes 
électriques, mais ils semblaient être dans la proportion de quinze 
branches nerveuses pour chaque longueur d'un pouce de l'or- 



(i) Il trouva dansTespacc d'un pouce environ ^^o \amen , ce qui est 
remarqua bit;, attendu que Iltinter compfa prcciscmcnt le mCmc uumbro 
rhcz un poisson beaucoup plus large. 
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gane. Leur yolome était eo rapport avec la groMcnr corretpoii^ 
dan te de l'organe à cbaqne point particulier où ils entraient $ ilt 
étaient plats à l'instar des nerfs ciliaires dans les mammifères (ift 
tkemammalia)y constituant Une seule masse an moment où ils 
M>rtaient des yertèbres ; puis se divisaient généralement , si noA 
conformément, en cinq branches distinctes avant d'entrer dana 
l'organe même. Après avoir fourni des rameaaxnervenx^ dontle 
nombre égalait celui des cIo^sods longitudinales, les grosses bran- 
ches passaient à travers une matière graisseuse qui séparait les 
grands organes électriques des petits, et se distribuaient ù ces 
derniers en apparence de la même manière que dans les organes 
plus grands. {Jm. suiie à unprùchain nP») Bk^sschbt. 

a}3. Sur les empreintes de Poissons dans les schistes bitumî- 
peux du comté de Mansfeld ; par le prof. Germar de Halle. 
[Mlneralog, Taschenbuch^ i8a4> i"- part., p. Si.) 

M. Gennar pense avec MM. Hofman et Freisleben que. les pois-r 
sons dont on retrouve les vestiges dans les schistes bitumineux 
étaient privés de la vie et déjà dépouillés d'une partie de leurs 
écailles lorsqu'ils ont été enveloppés dans la couche qui les recèle ; 
il croit aussi que le dépôt dont ils font partie s'est opéré dans un 
moment de cahne; mais il n'e:»t pas d'aocordavec les observateurs 
dont il a consulté les ouvrages, sur la distinction des genres 
auxquels ces poissons doivent être rapportés \ il pense que c'est 
à tort que Ton a cru reconnaître parmi eux des Harengs, des Bro- 
chets , des Soles, des Anguilles et des Cyprins. Suivant le prof. 
Germar , les poissons dont les empreintes se rencontrent le plus 
communément, non-seulement dans le comté de Mansfeld, mais 
à Riegelsdorf enHesse, sont ceux que l'on a comparés aux Glu* 
pées ou Harengs : il leur trouve bien au premier coup d'oeil de 
l'analogie avec ces poissons, mais il croit que par le nombre, la 
position des nageoires et la forme de la queue dont le lobe su- 
périeur «st charnu , ils se rapprochent beaucoup plus des Estur- 
geons, et il propose d'en désigner une espèce sous le' nom 
à'Acipenser bituminosus, M. de Blainville [Nouv, Dict, tTHist, 
nat, — Poisson s fossiles) , dont le travail ne parait pas avoir été 
connu de M. Germar, avait indiqué déjà l'analogie que pré- 
sentent certains poissons des schistes bitumineux de Blaosfeld 
avec les Esturgeons, et il a pour eux établi le genre Palwoniscum; 
le même auteur a compris sous le nom de Palœothrissutn d'au* 
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très espèces qui loi paraissent plus rsipprocbées de nos Clopées 
^ctoels y mais noîns encore qu'une espèce qoi "vient des schistes 
d'£isleben et qu'il rapporte au genre Clupée proprement dit. 

M. Gennar pense que les prétendus Pleuronectes, cités dane 
les sehistes qu'il eaMimine , doivent être rapportés an genre Stro- 
matée y et eii cde il s'accorde avec ce qu'a dit encore M.deBlain- 
villci qni a distingué dans ce genre trois espèces fossiles : S. ma- 
jor,S,giàbosuSfS» hexagonus; il pourrait se faire que les deux 
premières lussent celles dont M. Germar donne deux figures, et 
qu'il propose d'appeler S, IÇnorru et S, angulatus* 

M. Germar n'a pu constater l'existence d*«ucune empreinte 
que Ton pourrait ^apporter au genre AngiiiUe ; il croit avoir 
reconnu dABS des fragmens trouvés à Hectstadt, dans le comté 
de MansfeldyUB poisson voisin du genre Idotée de Cav. Enfin li^ 
conclusion que H. Germar croit pouvoir tirer de ses observ.*!- 
tions 9 c'est que les schistes bitumineux métallifères du Mansfeld, 
de la Thuringè, du Palatinat, etc., appartiennent à une forma- 
tion marine; et ce résultat est aussi celui qui est indiqué par les 
déterminations précédemment faites par M. de Blainville, et 
admis par la plupart des géologues. C. P« 

^|4< Note sur tjk Ichthtolithe des rochers des Vaches-Noir 
res ; par M. Goitstant-Prévost. ( Ann, ties Se, nat, , octob. 
^824, p. a43. ) 

Cet ichthyolithe consiste dans une tête brisée et très- com- 
primée , mais dont on peut distinguer encore la forme générale. 
I^es os mandibulaires sont garnis de dents nombreuses , fines et 
pointues. L'-opercule est entier, et une plaque unique recouvre 
tout l'espace supérieur compris entre les deux orbites ; les rayons 
branchiaux apparens sont au nombre de quatorze au moins de 
chaque côté. Ces caractères ont paru a M. C. Prévost être suffi- 
sans pour faire établir un rapprochement entre Tlcblhyolithe de^ 
Yaches-Noires et celui qu'on a trouvé depuis long-tempsà Grand- 
mont, en Boiurgogne et dont d'Argenville et Faujas Saint-Fond 
ont donné la figure. M. de Blainville^ dans son histoire de^ 
poissons- fossiles, l'a désigné sous le nom à*Elops inacropterus, 

M. C. Prévost fait remarquer que ces deux Itcbyolithes ont été 
trouvés dans des couches correspondantes du calcaire du Jura , 
quoîqu'à nue assez grande distance > et que leur gisement géo> 
gnostique est par conséquent le même. Il prend occasion de fai^e 
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remarquer à oe su^et, que chaque jour apporte de nouveaux &iu 
à l'appui des rapports intimes qui semblent exister entre la pré- 
sence des divers fossiles et la position relatire des couches qui les 
renferment. « Chaque observation nouvelle, dit M. C. Prévost » 
» semble aussi donner plus de force k cette considération géné- 
» raie de la plus haute importance , que l'apparition snccesaîve 
» de nouvelles classes , de nouveaux ordres , de nouveaux genres 
» et de nouvelles espèces de coqîs organisés aurait eà lieu en 
)» même temps que la terre s'enveloppait de nouvelles couches. 
» S'il faut se garder de donner aux fossiles une importance trop 
» exclusive, il semble que, d'après la masse des faits connus, 
» il &ut, à plus forte raison , n'admettre un fait qui paratt être en 
» opposition avec le principe général qu'il semble renverser» 
» qu'après s'être assuré que ce fait n'est pas explicable par une 
1» disposition locale. Ainsi, pour citer un exemple, les ossemens de 
>» mammifères didelphes que l'on dit exister en Angleterre dans 
» la série moyenne des terrains oolithiqnes me parait être un 
y> feiit qui , dans l'état actuel de la science, demande un examen 
» qui ne saurait être trop minutieux. » 

Nous avons rapporté les propres expressions de M. Ç. Prévost^ 
parce que depuis la rédaction de la note dont nous donnons 
l'extrait, l'auteur a fait un voyage géologique en Angleterre, et 
particulièrement à Stonesfield, où le fait dont il s'agit a été 
observé ; nous espérons alors avoir l'occasion de faire connaître» 
dans l'un de nos prochains numéros , le résultat des obser- 
vations qu'il compte publier incessamment sur ce sujet iiité-> 
ressaut. Desm..st. 

% 

21 5. Gênera of récent and Fossil Shells, etc. Genres des 
coquilles vivantes et fossiles, par G. B. Sowbxby. Vk xxit. 
( f^oy, le Ballet, de janvier ^ i8a5 , n**. ia4* ) 

La première planche de ce numéro a rapport au genre Pho- 
lade, traité dans le c^ihier précédent, et représente les Pholas 
DactyluSy striata et Papiracea jenne et adulte. Viennent ensuite 
les genres et les figures des Mactra Spenffleri , turgida, — Pyrula 
f^ticulata Lam., burdigalcnsis Defr., tricarinata I.*am.; (ces deux 
dernières espèces sont fossiles.) — Pyramidella Terebellum^ terv- 
bcllaui, maculosa. Nous ferons remarquer ici que M. Sowerby 
propose de réunir à ce genre quelques coquilles qui ont été ou 
négligées, ou classées au hasard , dans certains genres, parles 
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naluraVistes ; telles qne VHeltx ftolita de Montagnetle BuUmus 
terebellatus de Lamard^'. D'après cette adjonction , M. Sowerby 
rectiâeles caractères génériques des Pyramidel les. Nous avons été 
frappés depois loog4eaips des caractères particuliers de V Hélix po» 
lita et de plasieur» coquilles analogues ▼ivantes et fossiles classées 
parmi lesM élanîes, et de leurs rapports avec les espèces du genre 
Rissoa de M. Fréminville ; quant au BuUmus terebellatus^ nous 
croyons qu'il avoisine davantage les pyramidelles; mais toutes ces 
conjectures sont plus ou nioinshasard^, et l'examen desanim^ûx 
des espèces vivantes peut seul résoudre la question. Nous ne sa- 
vons pas même ce qu'est l'animal des Pyramidelles, ni si elles sont 
décidément marines y comme il y a lieu de le croire > et oper- 
culées, comme on peut aussi le présumer ./Lorsque ces questions 
seront résolues , on pourra décider la véritable place des Pyra- 
midelles. Il en 'est de même à l'égard de V Hélix polita et des es- 
pèces analogues : quant à la Pyramidelle que M. Sowerby rap- 
porte à la maculosa de M. de Lamarck , il y a véritablement 
erreur involontaire de sa part ; celle-ci est une espèce toute dif- 
férente; et celle qu'il figure est la P.plicata, nonimée antérieure- 
ment Foluta Juris Cati^p;kT Cliemnitz et Dilhwyn. — M. Sower- 
by établit ensuite un nouveau genre sous le nom d*Oniscia, pour 
quelques espèces de Cassidaires de Lamarck et dont le type est 
le Strombus Oniscus de Linné. Il lui donne, pour caractères, Tes- 
ta ohlohga, subcylindrica , apice obtus iuscula , basi acuminata ; 
spirà brevi; aperturd ehngatâ, basi in canalem brevissimum de^ 
sinente; labio externo subincrassato , interné denticulato y me- 
dianè subcoarctato j mtemo expanso grarutloso. Les espèces 
figurées sont O. canceUata, Oniscus, Cithara (^Bucin, Cithara 
BrocchiJ). On trouve ensuite Tomatella flammea , nitidula , sul" 
cata f Lutmria solencfideSy apyracea. F. 

ai6. MiiriBAii Concholoct, etc. Conchologie minérale de la 
Grande-Bretagne, par M. J. D. C. SowÊabT; n^'. LXXXI 
et LXXXU. ( Vqy. le BuUet. de sept. i8a4 , n^ ^^. ) 

Le 1*^ de ces deux n°*. contient la fin du texte du n°. 80 , 011 
nous prendrons les Icaractères que M. Sowerby assigne à son 
nouveau genre Myoconcha^ qui, par sa forme générale, ressem- 
ble aux Modioles , quoiqu'il ait aussi de l'analogie avec le genre 
4starte ( Crassina Lam ). ,Ses caractères «sont : Coq. bivalve 
oblique , équiyalve, à côtés inégaux ; charnière pourvue d'un li- 
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gament extériear et d'uoe dentallbogée, obUcfué dans lâTtHe • 
gauche ; sommet rapproché de l'extrénité poatérîaiire, point da 
sinus à l'empreinte du manteau. L'espèce unii^ne est appdée 
Jéxoconcha crassa. Les espèces ûguréts et décrites dans ce et^ 
hier sont: Ostrea solitaria^ macropiera,^=--Belieroph<m (de Mont) 
opertusy Cornu-arietis y hiulcus Martin, tenuifkscia ( Nàat 
hiulcus var. c. Martin ) , cosiatus Park. ( Foy. le Buttet. de m^ 
i8a4 y n^. 83 , sur le genre Bellérophe. ) — Pectuncuim viuiahtUs 
{pulvinatus van Taurûtensis Brongn. }, breviroiîris ^ iMœvis^ 
umhonatusy scalarU , minimus y ohlongus, — Arca quadnsuicaia, 
cancellata ( Arcites cancellatus Martin), pulchra, — Le n^. 8a 
contient Arca duplicata y deprtssay tumida, — Ifucula Palmm^ 
variabilis , impressa , antiquatay Chum , clçviformis y Laciyma y 
mucronata y angulatOy dont plusieurs paraissent être, sous d'an- 
tres noms, les espèces décrites par M, de Lamardi et Deshayes. 
— Buccinum elegans , propinquum y labiosuin^-^Ovula Leaihesi 
et sulcaium. — Natica cirriformis , hendclausay sigaretina Defr. , 
glaucinoides. — Ce n°. offre encore une partie du texte du suivant^ 
comprenant d'abord des observations sur le genre Glayagelle, 
la description des Nautilus globatuSy wkHicarùùitus et cannife^ 
rtis, F. 

217. Système des Coquillages tesilest&vs et rLUyiA'riLSS nt IsA, 
Suisse , avec une énumcratîon comparative de toutes les es- 
pèces qui se trouvent dans les pays voiûns de l'Allemagne^ de 
la France et de l'Italie, par TV. HAEtMSHN, peintre et graveur 
d'histoire naturelle à St.-Gall, av. a pi. (iViene Alpina^ i*'^ 
vol., p. 194. ) 

Le recueil où se trouve inséré ce tra'vail étant peu répando, 
le système de M. Hartmann et son mémoire sont pea connus et 
n'ont été cités que par quelques naturalisées de la Suisse. Ces 
raisons nous ont engagé à les signaler aux naturalistes des autres 
pays et à leur faire connaître ce qu'ils offrent de particulier. M. 
Hartmann présente ce travail comme un échantillon d'un on* 
vrage plus considérable, intitulé : Nouveau système de classifica^ 
t ion pour les coquilles terrestres et fluviatiles. Il s'est ^ dit-il ^ 
principalement attaché à découvrir l'enchaînement naturel des 
espèces et des genres; et comme les espèces de la Suisse ne sont 
pas en nombre assez considérable pour donner une idée de ce| 
enchaineinent, il a joint à son travail un catalogue systématiqae de 



toutes tes espèces à lui connues , qui se trouyent dans les pays 
yoisÎDS^ en raccompagnant de remarques propres à appuyer ses 
opinions. Il distingue les anomalies des espèces, en variétés (o^/t), 
et monstres (j/;fd<(irr), distinctions que nous avons adoptées dans 
notre Prodrome, Après un préambule qui se rapporte particuliè- 
rement à ces distinctions et aux causes qui influent sur les varié* 
tés et sur les monstres, M. Hartmann donne le tableau synopti-^ 
que de son système. Nous ferons observer qu'il n'est nullement 
question dans son travail des mollusques bivalves, quoique le ti^ 
tre du mémoire semble les comprendre tous. 

Il divise les gastéropodes en AoÉLoBaANCHEs et en Darmobblaii- 
CHES. Les I*'*. sont partagés en 4 sections i I'^^. section, les 
Limaçons improprement terrestres ( Moorschnecken ). II. Sexes 
séparés et opercules organiques, a Tentacules aigus et contraotiles. 
Genres Acmea et Pamatias, b. Tentacules obtus et rétractile». 
Genre Cjrclostoma. B. Hermaphrodites; tentacules obtus et Iré- 
tractiles , Genres AuricelCa et Acicula. — II*", section. Limaçons 
terrestres (^Landschnecken), Hermaphrodites; Tentacule» obtus 
et rétractiles. Genres ClausiUa^ Chondrus, Pupa^ BuUmuSy Helix^ 
Limacina^ Limax^ Limacia,'^llV. section. Limaçons amphibies 
{Amphibienschnecken ). Hermaphrodites, tentacules plats et ré- 
tractiles, Genre Amphibina, — ^IV^. section. Limaçons impropre- 
ment aquatiques. Hermaphrodites. a. Tentacules plats et contrac- 
tiles , Genres JJmneus, Phjsa , Planorbis, 

Les Debmobuaicchbs comprennent les Limaçons aquatiques , 
partagés, i*>. en hermaphrodites, tentacules obtus et contractiles^ 
genre Ancylus, a^. Sexes séparés et opercules organiques , ten- 
tacules jftigus contractiles, genres Falvata , Paludina, 

Aptes ce tableau vient l'analyse du système , ou description 
et caractères des diverses coupes que nous venons d'indiquer ^ 
puis le catalogue des espèces , accompagné d'observatioifs pins 
ou moins intéressantes. Quelques noms nouveaux étant employés 
par M. Hartmann, nous devons d'abord en donner la 'synony- 
mie. Le genre Acmea répond au genre Rissoa de M. de Frémin- 
ville;il y comprend avec raison le Cyclost. truncatulum de Dra- 
pamaud. Le genre Potnatiasy nom adopté de M. Studer, qui 
l'avait donné d'abord au genre Cyclostome dans un catalogue 
des coquilles suisses, imprimé dans le Voyage de Coxe. M. Hart- 
mann l'applique aux Cyclost, maculatum , obscurum et patidum 
de Drap. , qu'il réunit tous trois sous la dénomination de Poma^ 
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tias Stufieri. La différeoce de forme des tentacules de ces 
ces avec celles du Cjrciost, elegans est très-^rate et connue 4e- 
pnls long- temps; mais je ne sache pas que les tentacules de cette 
dernière et des espèces analogues , soient rétractiles« 

M. Hartmann réunit le CycL sulcatum et V elegans* Son genn 
AuriceUa comprend YAuricula myosotis de Drap. , et le Cary" 
chium minimum deMoller. Le genre^cfctf/sn'estpoint celai que 
noqs avions proposé avec doute sous ce nom. U comprend VAttri^ 
cula lineata de Drap., qui paratt être un Cyclostome. Il réunit 
dans chacune de ces espèces de Clausilîes plusieurs de celles qui 
ont été distinguées par les auteurs, et en indique une comme nou- 
velle sous le nom de Cl, strigosa. Le genre Chondrus estempninté 
de M. Cuvier ; les Vertigos^ comme dans Drapamaud , font paiw 
.tie des Maillots (G, Pupa) ; parmi lesquels il signale trois espèces 
inédites, Pupa S-dentata, qui est un Vertigo; P, tripUcata^in' 
diqué dans notre Prodrome, et minutissima figurée par un point 
sur la a^. planche. Les espèces d'Hélicëk offrent, comme le Claor 
silies , la réunion de plusieurs espèces, considérées. comme sim- 
ples variétés en une seule; mais le plus souvent à tort. Il nomme 
HeUx corrugatay la réunion de 4 variétés, dont Tune est VHelia: 
cœlata de Studer et de notre Prodrome. Il nomme muSabilis la 
réunion des H. nemoralis , hortensia et sjrlvatica. Le genre Zm^ 
cena, qui n*est point dans le ttibleau, est empruntée Oken, et 
renferme V Hélix naticotdes de Drap. Le genre JJinacina répond 
à VHelicolimax. Le genre Limacia répond à notre genre Arixm» 
UAmphibina aux Ambrettes de Drap. Il indique et figure plu- 
sieurs variétés nouvelles de Limnces. Le genre HydrMa qui 
n'est point indiqué dans le tableau comprend les petites Palu- 
dines analogue^ Vacuta de Drap., au Turbo thermnlis de Lin- 
né, etc. Il en signale une sous le nom de diaphcma, comme se 
trouvq.it en Italie, mais sans autre indication, et ne la ûgare pas. 
A la suite de ce travail se trouvent 5 à 6 tableaux synoptiques 
pour la .synonymie de son ouvrage actuel, avec le catalogue de 
•31. Studer et les anciens travaux de M. Hartmann père, publiés 
dans XAlpina , to. 2 , ou dans une Description du lac de Con- 
stance ^ qu'on doit à ce dernier naturaliste; deux planches, dont 
Tune au trait pour les animaux des divers genres , et l'autre pour 
plusieurs espèces ou variétés nouvelles dont il a été question dans 
son travail , ajoutent à Tintcrét de cet oiivrage. F. 
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miB. MtfaooKAPin via cKiniE Apltstv (^Aplysiay Lin.); par 

M. H. D. de Blairville. [Journ. de phys.y jaia 181?, 
* p/977 9 ay.' I pi. dans Je n^. de mai. ) 

L'on saityque ce numéro du Journal de physique qui termine 
c^tte grande et ancienne collection, n'a paru que ver^ la fia de 
i8a4- Le mémoire dont il s'agit ici n'est que la réimpression pure 
et simple de Farticle Lierre marin du Dictionnaire des sciences 
naturelles, tome a6. M. de Blainville donne d'abord des détails 
étendus sur l'organisation des mellusqnes contenus dans ce genre: 
il les dirise ensuite en deux groupes: A, les jé^ ordùtaires ou neUa- 
trices qui- Comprennent 4 espèces; B, les A, venimeuses ou dépi'' 
lanten qui en renferment le plus ; il en signale 4 incertaines qui ont 
été décrites par M. Bisso dans le Journ. de phys,^ to. 97, p. 374. 

La plandhe, fort mal lithographiée, qui e^t jointe à ce mémoire, 
ne peut offrir que de faibles ressources ; elle représente les ApL 
vuigaritf mannàrata^X^marginitta id., unicolor Bl., timacinaB\.y 
depiianslÀn.]de l'Opéan et de la Méditerranée. (Les deux figures 
de cette dernière seraient assurément prises pour deux espèces 
llbtinctes; n'étant point dans la même position compara tire, 
l'une on l'antre était inutile). F. 

219. Mnioras son un mollusque fossile, inédit et reranrqna- 
' ble , du terrain secondaire de Tarrondissement de Falaise ; 

par M. de Basoches , av. fig. ( Mcrn, de la Soc, Linn. dm Cai* 

vados , i8a4 , p. ai o. ) 

Le fossile dont îT s'agit, et dont on ne trouve ordiniiirement 
que le noyau , parait se rapprocher du Turrilites tubercukua de 
Sowerby , et ressembler aussi aux Cérithes. M. de Basoches croit 
devoir le considérer comme étant une Mélanie à liiqu^le il 
donne le nom de Meletnia Lajrenayi du nom de M. de La 
Frenaye, qui lui en n donné im bel individu et qui a très-bien 
dessiné ce fossile dans les figures lithographtées accompagnant 
cé'iDémoire. C'est avec raison que M. de Basoches «oupçonne 
qn'Q'findra peut-être retirer cette coquille et les grandes Mê- 
lâmes figurées par Sowerby dans le Minerai Conckology^ du 
genre Mélanie : bien que ce genre puisse av5ir de^ espèces ma- 
rines , rien n'est certain encore sur le genre des gros fossiles 
dont il s'agit. 

Voici la phrase descriptive de la M, Lajrenayi. Testa conico* 
iurriia; tmfractibus infemè costis 4 transpersis tubercuioso^nodo^ 
siSf supemè Itèviimsy cxcavatis\ margine superiore prominido. F. . 
B. Tome IV. 18 
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aao. Caltmeha «aceopbthalma de Cromford , près Ratingm , 
dans le daché de Berg, par Fb. Wilh. HosNiiraHAus de Cre- 
feld , av. fig. ( Nôggerath, Dos Gebirge in Rhein^Westph^ 3*. 
vol. » p. 2190 ; et ïsis , 1 8a4 , cah. 4 , p. 464 , aT. fig. ) 
L'auteur rapporte nu Calymène luacrophtbalme de M. Sron* 
gniart ( Hist. nàiur. des crustacés foisiles ^ par MM. BrongniarC 
et Desmaresty pi. 1 , fig. 4 9 ^> ) ua échantilloB très-bien coTBt^ 
tervé , dont il donne la figore; celle-ci laisse Toir les trois lobes 
à peu près égaux de l'abdomen, composé de 10 à 11 articula- 
tions distinctes; le corselet qui est couvert de tubercules saillans» 
et les yeux qui, par leur grosseur, leur forme et leur surface 
granulée, offrent le caraotére le plus tranché du Calymène ma- 
crôphthalme. L'échantillon a pour gangue un calcaire de transi- 
tion qui alterne avec des grauwackes et des roches de quartz. II 
a été trouvé dans les carrières de Cromford, dans le .duché de 
Bergy et Ton voil avec lai dans les mêmes, couches plosîeai^ 
espèces de Térébratules et de Gryphées. 

Il parait n'y avoir aucun doute sur la localité du Calymène 
figuré par M. Hôninghaus; et , s'il est certain qu'il doit étte rap* 
porté aiiifti que tous les échantillons observés par M. Brongoiart 
à une niémê espèce , ce fait confirmera Fidentité aoologique de 
formations que leur composition minéralogique et leur position 
relative ont fait regarder comme analogues dans les deux conti- 
nens. En effet, parmi les échantillons sur lesquels M. Brongniart 
a établi l'espèce du C macrophthalme , deux venaient d'Améri- 
que. Ce savant en cite un autre avec doute comme provenant 
des carrières de la Hunaudière; et celui dont M. Stokes de 
Londres lui a envoyé les dessins , a été trouvé à Coal-Brook- 
Dale en Shrupshire. C'est de ces dessins que l'auteur dont nous 
analysons la note , rapproche le plus positivement le Calymène 
de Cromford. Nous ajouterons que dans notre dernier voyage à 
Dudley nous avons trouvé nous-méme dans le calcaire de trans- 
ition de cette localité célèbre plusieurs fragmens qui appar^ 
tiennent bien certainement à l'espèce figurée par M. Brongniart, 
d'après M. Siokes. Us étaient réunis dans les mêmes blocs avec 
le Calymène de Blumenba'ch et le C variolaire. N'est-il pas 
nécessaire cependant de comparer encore avec soin et sur un 
plus grand nombre d'échantillons les individus qui se trouvent 
dans les terrains de transition de l'Amérique avec ceux de l'An- 
gleterre et de l'Allemagne , avant de prononcer définitivement 
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sur leur identité spécifique. M. Nôg^etath ânnOD<;e à In suite du 
mémoire de M. Hœningbans 4 que Ton vient de trouver dans le 
calcaire de transition de Gerolstein , dans l'Eifel , un bel exem- 
plaire da Calymène variolaire représenté par M. Brongniart 
(pi. i,fig. 3). C. P. 

^ai. RbMABQUSS SUB l'identité DB CERtAllIBS LOIS oiNÉRALBS 

observées dans une distributioïi naturelle des insectes et dès 
champignons ; par W. S. Magleat, esq. ( Transact, ofthe lin- 
nean Soc, ofLondon, t. XIV, part, i, p. 46 et sq,) 

Les naturalistes actuels s'attachent à parvenir au but que le 
grand Linnaeus proposait aux botanistes, à trouver l'ordre de la 
nature par la comparaison de toutes les affinités des êtres, afin 
de les grouper en leurs familles les plus nalùrelle%. On recherche 
ainsi le plan que paratt s'être proposé la Divinité dans la créa- 
tion , et les observations des anatomistes , dans la structure in- 
terne comparée des animaux, n'ont pas un autre objet que de dér 
couvrir lis analogies des formes et les divers degrés de l'orga- 
nisation qni constituent l'harmorie de ceséti^s, autant qu'il est 
permis à l'esprit humain d'y atteindre. C'est ainsi que les vues du 
naturaliste s'agrandissent et rehaussent la dignité, l'importance 
de l'histoire naturelle. Tel est l'objet de l'intéressant mémoire de 
M. Macleay; nous aurions seulement à lui faire le reproche fré- 
quemment méiité de ses compatriotes , de ne pas rendre justice 
aux Français; car sur ce point , toute l'Europe savante reconnaît 
(excepté plosiéurs Anglais), quec'estâ M. Ant. Laur. de JussieUp 
à Adanson,à Toumefort, qu'on est redevable de la classification 
naturelle des plantes, et que c'est surtout aussi à MM. De Lamarck 
et Cuvier que le règne animal doit ses distributions modernes 
les plus naturelles. C'est en France que les méthodes naturelles 
ont été le plus perfectionnées; personne ne l'ignore; pourquoi 
donc ce jaloux silence de nos étemels rivaux ? Nous o^ons nous 
croire plus équitables en exposant fidèlement les vues de M. JVIa- 
cleay, qui se garde bien de citer nos célèbres naturalistes en cette 
circonstance, où il était si juste de le faire. 

M. Macleay, dans son ouvrage ffone entomologicœ, avait pré- 
senté deê vues sur la différence entre Y affinité et y analogie en 
histoire nalarelle, dès l'année 1819; et M. Agardh, célèbre cryp* 
togamiste sné^is, présentait à k mémcépoque des idées sem^ 
likUes dans ses Jphonimi botanici, M. Maeleaj pense donc ^^ 
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BL Frtet ; aiitenr cTun fysterna mycologteum^ on dUtribiitio» a&« 
thodique des ch«iii|ilgnons , en i8fti, a pu tirer parti des Tuet 
émises sur les classifications naturelles par lui-métne. DéjA Pailaa, 
dans son Elenckus zoophytorum^ aTaît reconnu i*impossibUité de 
former cette échelle continue des êtres dans la nature, si céldbrëe 
par Bonnet, et que la Chauve- souris, ni l'Exocet Poisson-voiant » 
ne se liaient pas bien à la classe des oiseaux. U £iat donc renon- 
cer à ridée d'une série unique , quoique M. Dogald-Stewart h» 
défende encore dans l'Encyclopédie d'Edimbourg, supplément » 
tome V, et qu'on rappelle l'ancien adage, la natute ne/ait point 
de saut, MM. Macleay et Agardb, Pries, etc^ reconnaissent au 
contraire qu*il existe des groupes naturels d'êtres ayant entre eux 
deft ressemblances ou affinités plus ou moins parfaites, mais que 
ces groupes ne montrent que des analogies plus ou moins èloigaéft 
aTec d'antres groupes , sans former entre eux un enchaînement 
nnique et nécessaire; il peut y avoir ploisietrrs séries on plusieurs 
concaténations , comme dans les divers royanmes et pays qui di- 
visent une carte géographique. Cest ainsi que M. De Cêndolle m 
conçu sa division à double entrée, de la famille natnrelJe des C/v- 
cifères à la même époque. 

Yoiei comment M.. Macleay et les botanistes cités ont conçu ces 
distributions naturelles. Chaque groupe , ou d*animaux ou de vé- 
gétaux , forme un ensemble qu'on peut considérer isolément dans 
une sorte de cercle, ou manipule d'espèces voisines entre elles; 
c'est comme une ile sur une carte géographique. Parmi ces espèces 
groupées, les unes sont plus parfaites que d'antres; elles forment 
le centre de perfection de cet ordre de créatures; de ce foyer on 
summum de perfection émanent , comme en rayons, des êtres de 
moins en moins parfaits , tels que des cercles concentriques dont 
les plus extérieurs sont les plus différens du type, et vont se rap- 
procher d'autre groupes voisins par des transitions. Il y a né- 
cessairement, dans ces groupes, deux points opposés par lesquels 
les espèces , en se dégradant du type de la perfection , vont s'unir 
à d'autrei groupes. Il s'ensuit une série composée d'un milieu 
parfait, et de deux extrémités imparfaites. Mais M. Okenayautre- 
marqué que la nature affectait une prédilection marquée pour le 
nombre cinq, dans les plantes surtout, on a cru devoir diviser 
en cinq parties chaque groupe; c'est ce qu'a fiiitaussi M. Pries. On 
peut distinguer les champignons en uterini (hjr/^nomjrcetes)^ en 
pUeati^ en clayatip en scUrotiaceiy et en tremellimi. De même 
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M. Madcay dÎTÎte ses insectes vrab ou ptiiotà, comme les nomme 
ArUtole en dem sectioiiSy ceux è mandibalet (ou mandibuUua\ 
cem tpLi soceut (ou hausteilaia), d*^près l'idée de Clairrille; 
chacune de cet sections est ensuite' partagée en cinq parties da 
cette manière : 

F'nus insecUs , subissant des métamorphoses ; centre du groupe 

des animaux articulés, 

PTILOTA. 



Iniedet conservant leurs organes 
de mastîeatioo sous leur état 
parlait : llAmuiLATA de Clair- 
TÎIIe. 
I*. Metamorphosis obtecta , larrs 
erncifonnes 
TaicHoptiaA ? 
9*. Metamorpbosis incompleta, 
coarctata. 
LarvsB apodes et Termiformes : 
nTMCiomaA. 
3^. MetaiDorphosis incompieta ; 
larfSB tjrjDorum diversorum. 

CoLBOPTEaA« * 



4^. lletamorphosîs semi-«onip1eta j 
larîft similes insectis pcrfeclîs. 

OaTHOPTiaA. 
5®. Metamorpbosis raria \ larrae 
beiapodes. , 

IfKOaOPTERA* 



Insectes qui conservent dans leur 
état parfait .après leur transfor- 
mation, des organes de succion : 
Haustbllata de Clairrille. 
|o. Metamorphosîs obtecta ; lanrsB 
cruciformes. 
Lepidopteka. 
3*. Metamorpbosis incompieta et 
coarctata. 
LarfSB apodes et vermiformes. 

DlPTËRA. 

3^. Metamorpbosis . incompieta , 
larvie.... 

APTBaA. 

. Les larres de cet ordre sont apo- 
des et vermiformes. 
4®. Metamorpbosis semi-completa, 
larvsB simiies insectis perfectis. 

UlMlPTEEA. 

5®. Metamorpbosis varia \ iarva 
bexapodes. 

UOMOPTEAA* 



M. Blacleay pense avec Agardh , qu'on peut même établir une 
division qtdnaire analogue dans tout le règne animal et dans le 
règne Tégétal, en les fiiisant correspondre , et en plaçant toujours 
an centre les classes les plus parfaites ; voici sa distribution : 



Aiiimaax. 
Acrita ( les soopbjrtes ). 
Jtadimta ( les radiaires ). 
Anmdata ( les articulés ). 
yerttbrmtm ( les vertébrés ). 
MoUuêca ( les mollusques ). 



Végétaux. 
Protophyta ( moisissures, lichens, etc.) 
Hy$terophyta ( cbampignons , etc. ) 
Monocotfledonea ( unilobéa ). 
Dicoiyfedonea ( bilobés ). 
Pseudo'cotyledonea ? D'Agardh. 



Sons le nom de faux cotylédonés , Agardh comprend les mous- 
ses , les hépatiques et les fougères de Linnaens; il ne les compare 
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ftes anx mollusque^, iiiai9 aux reptiles. Au reste, sauf Farrange-f 
ment, ces ynes qne s'attribuent MM. Macleay et Agardh, ont été 
publiée^ bien auparavant dans l'airticle Animal du nouveau Dic- 
tionnaire d'histoire naturelle, dès la première édition, en 180^, 
par M. Yirejy pomme il est facile de le Toir. 

Il reste à cpnsidérer cpmment M. Macleay conçoit les analo-» 
gies ou parallélismes des diverses séries qui se correspondent , 
tandis qu^ les affinités appartiennent au même groupe d'êtres. 
Chaque groupe formant un cercle, une ite circonscrite, il y a des 
^atns ou une lafmne entre ce groupe et le voisin ; c^est ainsi que 
}es oiseaux ne se lient point aux cétacés ni aui^ tortues; mais cha- 
que groupe retrouye des analogies en d'autres groupes d'être^ ; 
c'est ainsi, dit M*. Macleay, que les* animaux radiaires ont une 
forme arrondie comme les champignons , que le Pkaiius et des 
Lfcoperdom ressemblent à des Holoihuria Priap^^ à des Oursins ; 
que les ovaires chez les radiaires ont la position et Timportance' 
des sporidies dans les Fuugus,etc. Les Proiop&yta sont analogues 
aux Algues et Lichens , etc. A cette occasion, Fauteur de l'article 
Anim àl , déjà cité , a fait voir depuis plus de vingt ans, les rap- 
ports entre les ordres naturels des njammifères et des oiseaux • 
les Perroquets grimpeurs et frugivores, aux Singes; les gallinacés, 
aux ruminans ; les pnlinipèdes , aux mammifères nageurs , etc. 
Au reste , le mémoire de M. Macleay, et les travaux des bota^ 
nistes du Nord, montrent que les systèmes artificiels en histoire • 
naturelle, font place à la méthode des vraies analogies et des af- 
finités dans les rapports organiques : ainsi prévalent à la longue 
les travaux des Français, qui, les premiers , ont ouvert la carrière. 
Quant à cette formation de groupes isolés en cercles, dont le 
centre renferme les formes les plus parfaites, c'est sans doute 
une ingénieuse idée, mais qui est très- contestable. £n effet, 
l'homme n'est-il pas le plus parfait des êtres de notre globe? Si 
l'on veut qu'il soit le centre du règne animal, toutefois ne le pla- 
cera- t-on pas le premier de tous les animaux ? on ne peut donc pas 
mettre avant lui les zoophytes, les r.idiaires, les insectes; puis 
après lui , les mollusquesT, comme dans la distribution de MM. M^*- 
cleay et Agnrdh, citée ci-devant, et il est ridicule de le placer 
immédiatement auprès d'un Calmar ou d'un Hanneton. 

J.-J. VlREY. 
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^'^a. Ahalkctashtoiiologica* niictor«Joh. Wilh. Dalman^ cum. 
tabolis 4 «neis ; in->4. Holmiae ; i8i4- 
Dan» ceCoorrage, dédié à M. Latreille, M. Dalman donne 
d*abord les monographies de denx genres déjà connus. 1^. Diap- 
sis , de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères , tribn des 
Mnscidet ; il réforme ie caractère de ce genre , discute la pUice 
qa'iJ doit.occnper dans la méthode , et croit qu'il faut le laisser 
auprès des Calobatcs , ainsi que Ta fait M. Latreille : il pourrait 
y former imc coupe particulière avec le genre Achias. L'auteur 
décrit 5 espèces de Diopsis, savoir : ichneumoncaljîim.f apicaUs^ 
macrophthaima, signala et nigra ; ces 4 dernières sont nouvelles, 
et ont été trouvées âSierra-Léone , sur les vitres des croisées : a^. 
Dryinus^ genre de l'ordre des Hyménoptères, £un01e des Pupivo-, 
res, tribu des OxTures, 11 pose le caractère de ce genre qu'il di- 
vise en deux sous-genres sous les noms de Gonatopus et à^Aphe^ 
lopus. Le i*'. a pour caractères : premier article <ies antennes 
plus long que le m'«; ailes ayant h leur base deux cellules distinc* 
^s; cuissei renfiéeêj en massue. 11 contient \% espèces. Le a«. est 
ainsi caractérisé \ premier article des antennes le plus court de tous; 
ailes n'a/aui qu'une nervure (la côte) et un point marginal épais 
qui émet un petit rameau ; potes simples-, cuisses point renflées, 
( Tarses antérieurs n'étant point propres à saisir?) Ce sous-genite 
contient 2 espèces. Tous les Dry ines décrits dans cet ouvrage sont 
de Suède. Ensuite M. Dalman établit 9 genres , qu'il regarde 
comme nouveaux. 1®. Thyrsia^ de l'ordre des Coléoptères, famille 
desLongiconies; ses caractères sont : Antennes en fuseau, plut 
grosses dans leur milieu , portant des faisceaux de duvet ; palpes 
filtformes ^ un peu obtus à r extrémité ; mandibules cornées^ ar~ 
quéesy bidentées intérieurement, nues; corps un peu mou^ oblong ; 
corse/et court, mutiquet éfytres grandes ; pâtes courtes , compri" 
mées, 11 décrit sous le nom de IcUeraUs une espèce de ce genre 
qui est do Brésil. a«. Poljrtomus, Ce genre est le même que celui 
des Rhipicères de M. Latreille. Il en décrit 3 espèces , dont a du 
Brésil et une anciennement connue , de la Nouvelle-Hollande. 
S*'. Zirophorus dont le caractère est : 4 palpes courts , Jili/br- 
ntes , les maxillaires de 4 articles, les labiaux de 3 ; mandibules 
arquées , dentées à leur extrémité; antennes filiformes ^ Uurpre^ 
mièr article grande en massue , les autres cylindriques^ épais, ve^ 
lus ; corps allongé y déprimé y presque linéaire, corselet carré ^ 
cmnaliculé en dessus , ses angles postérieurs échancrés ; pâtes cour- 
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tes, jambes antérieures crénelées. Ce genre est de Tordre, det Ho' 
léoptères, fimUle des Bracbélyles. L'aotevr en mentionae 3 espè- 
ces, probtblement toutes exotiques. Ce mène genre a été pu- 
blié par M. Germar , sous le nom de Leftqchims. La y, espèce r 
qui est le Cacufus spinosus de Fabricius, n'est mise ici qu'avee 
doote. 4». HjrdropiiU», de l'ordre des Névvoptères. Ce genre , 
quoiqne paraissant voisin de celui des Friganes > se distingnece* 
pendant des Plictpennes par ses ailes inférievres rétréciesy n'é^ 
tant point plicatlles. Son caractère est r jiniennes de la longueur 
tiucorps^ exactement filiformes f leur extrémité détasUpoit^amm'- 
, cie y à articles égaux ^ transversaux \ palpes plui longs que ia tétUr 
menus j presque glabres ; ailes étroites , un peu lancéolées ^ potn^ 
tueSf très-ciliées , point plkatilef ; jambes postérieures eiUées , 
armées de 4 éperons , a au milieu et %à l'extrémité, U en décrit 
une espèce sons le nom de tineoïdes , qui est de Saède. 5®. Xye^ 
la^ dcFordre des U jménoplèFes, famille des Porte-Scie; Iribn des- 
Tenthrédines. Ce genre est le même que cdai qui a été 
• peut-être moins heureusement par M. de Brébisson FiêficoUs, U 
assigne pour caractères : Antennes cylindriques à leur base ^fiU" 
formes à leur extrémité y de ii articles^ le S*, très-long ;. palpas^ 
trutxillaires allongés^ de 4 articles-, oviduete des femelles eail" 
lantf comprimé « ensi/brme. Il en donne a espèces qnî se tron- 
T^nt en Suède; la i''^. a été aussi trouvée en Normandie. 6^. 
Dirrhinus , de l'ordre des Hyménoptères, famille des PopiTorck. 
Ce genre a pour caractères : Mouche fléchie. Mandibules avan- 
cées^ £efant une pointe particulière y leur extrémité tnunie de % ou 
3 dents; antennes brisées , de lo « 1 1 articles , insérées au mi^ 
lieu dujront sous les yeux ^ pouvant se retirer ilans un sillon très^ 
profond de la tête; celle ci horizontale en dessus ^ avancée en de- ' 
vant^ profondément bifide-^ le sillon qui reçoit les antennes partant 
'des yeux lisses^ et descendant obUquemi'nt jusqu'à lajMirtie infé^ 
Heure du front ; corps allongé ; abdomen pétiole; cuisses /postée 
ri&ures très^grandes et renflées ; point de nervures aux ailes , ex* 
cepté la côte : la ^^v\^ espèce citée sous le nom ^excavatus est 
de Sierra-Léone. ^ons pensons avec M. Latreille que le Chat^ 
cis comigeru Jnr. est de ce g'^re. 7". Agaon, du même ordre'et 
de la même f:imille que \e précédent. 11 a pour caractères : Bou'^ 
che petite, placée sous l* extrémité île la téte;celle-ci plane, allors- 
gée ; mandibules quadridentéts; deux laines en forme de couteau, 
couvrant la partie inférieure de lu tête ; front horizontal j anêen^ 
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ne$ insérées avant le milieu du front; leur premier article très- 
grand presque en Jorme de hache; les intermédiaires petits, très^ 
minces , les 3 elemiers épais ; corps aUongé; ufie tarière à Vanus^ 
(dans l€S femdies) ; ailes presque sans nervures. La seule espèce 
décrite wus le nont àtparadoxum est de Sierra- llëone. 8^. Cefy^ 
phus^ de Tordre des Diptères , présente les caractères suirans : 
Bouche composée ^un suçoir sans trompe ; chaperon presque 
perpendiculaire , nu , ayant une large échancrure à son extré'- 
mité } antennes açancéeSy comprimées ; leitrsoie épaisse^ compri» 
mée y paraissant articulée ; corps ovale-hémisphérique ; écusson 
grand , çoûié^ couvrant tout l'abdomen et les ailes. L'espèce dé- 
crite , C obteetus , est des Indes orientales. 9*^. Chionea, de Tor- 
dre des Diptères , ft mille des Némocères , triba des Tipnlaîres. 
Ses caractères sont : Antennes filiformes y de 10 articles , le 1*'. 
allongé efUndrique ;, la 2". en massue ^ de la longueur du précé^ 
dent 'y le 3*. court y presque globuleux ; les autres minces y linéai'- 
tes y velus à leur extrémité; bouche épaisse , avancée ; palpes 
fiUformes , de l^ articles presque égaux entre eux , un peu plus 
épais vers leur extrémité;, velus y le dernier presque linéaire ; 
poirU dyeux lisses ; corps aptère , ayant des balanciers -, anus du 
mâle nom» d^une pince , celui de la femelle ayant deux yalves, 
potes fortes y musiques ^ propres à la marche. L'espèce singulière 
qui constilae ce genre cs^ommée par l'auteur, Ch. araneoïdes. 
Elle se trouve en Suède dans les forêts pendant l'hiver , même 
dans les temps de neige, sur laquelle on la voit marchei^, lorsque 
le thermomètre' est au-dessous de o. Go l'a prise aussi , suivant 
4L Latreille , dans, les Alpes et dans les montagnes du Jura, 

M. Dalman décrit ensuite 3o espèces de Lépidoptères, 63 Co- 
léoptères , 4 Orthoptères , i Hémiptère , 3 Névoptères, 3 Hy** 
ménoptères et 1 Diptère ,' tous étrangers à la Suède et pour la 
plupart à r£urope. Il regarde ces espèces comme inédites. Ce- 
pendant nous avons cru en reconnaître quelques-unes déjà décri- 
tes. Parmi les espèces de Suède qu'il donne comme nouvelles , il 
décrit ^Bombyx, 1 Rhysode , i Tétyre ( Scutellera Lat.) , i Lyda, 
3 Cînips , 1 Ichnëumon , a Cryptes Fab., i Pompile > a Psoques et 
I Céroplate. Ensuite l'auteur donne le^caractère du genre Apte- 
rogyne, ordre des Hyménoptères , famille des Hétérogynes, tribu 
àes Mutillaires, ainsi qu'il suit : Antennes allongées, filiformes, leur 
premier article très court dans les mâles ^ les autres arqués-, palpes 
fiUformes, inégaux y les labiaux courts y de t^ articles y les maxiila ires 
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plus iQMffs , de 6 articles ; labre corné ^en spatule ; ùutmUikfde$ar- 
quéeSy sans dents ; ailes n'ajrant de nervures qu'à leur àase et peu de 
cellules ; corps allonge ; tête petite ; i "» segmens de VeMomen gio- 
^uleuxy séparés par de profonds étrangleineiu -, pâtes courtes, mu- 
tiques ; femeUcs aptères, IL en décrit une espèce sous le nom de 
globularis : c'est la Scolia du même nom de FabricîaS|qni est du 
Cap de Bonne-Espérance, selon ce dernier autear. Viennent en- 
suite des remarques particulières. Dans la première il ^tmentioia 
de la singulière conformation des antennes du Papillon Amovr ^ 
(Pofyommate Jmour God). Il a observé dans un individu de 
cette espèce que les lo ou 12 derniers articles, au lieu de com- 
poser une massue , sont globuleux et forment comice autant de 
nœuds écartés les uns des autres. Il prie les entomologistes d'ob- 
server si cette conformation est commune aux deux sexes de cette 
espèce ou môme aux espèces voisines. La seconde observatioo 
porte sur une espèce de Bombyx américaine ( B. daudiçuia ) 
dont les pâtes postérieures sont petites et inutiles pour la mar- 
che, comme on le voit dans les pâtes antérieures de beaucoup de 
Lépidoptères diurnes. La troisième annonce qu'il a vu de petits 
yeux lisses à difïérens Culéoptères; il y en a deux , dit-il , faciles 
à découvrir dans les espèces du genre Jnthophagus Grav. ; ils 
sont placés vers le milieu dç la partie postérieure de la tète à 
l'extrémité des sillons situés entre les^eux. Dans la plupart des 
Omalies ils sont placés comme dans les Anthophages;maisrO- 
nialium tectum et quelques autres les ont dans une partie un pru 
plus posl^ieure, sur le sillon transversal de la léte. M. Dalinan 
rappelle aussi qu'il avait anciennement observé de petits yeux 
iisses sur la tête du Paussus Bucephalus, Ce sont ces organes que 
H. Gyllenhall en décrivant cette espèce appelle des tubercules 
verticaux en forme de mamelles. Le Paussus Bucephalus doit 
former, suivant M. Dalman, un genre nouveau qu*il nomme 
HflotQrus ; il diffère des autres Paussus par sa tête de la largeur 
du corselet , la petitesse des yeux , sa bouche autrement confor- 
mée, et en outre par la présence des petits yeux lisses. Le Paus^ 
sus flavicornis de Fabricius doit être été de ce genre : il est 
évidemment pentamère ; ses élytres molles, son habiius^ sa cou- 
leur et la forme des antennes dans le mâle, le rajf^rochent du genre 
Malachius, Le Molorchus abbreviatus de Panzer et le Molorchus 
populi de Biittncr ne sont qu'une seule espèce : M Schœoherr U s 
a trouvées ensemble et accouplées en grand nombre dans le 
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tronc d'au tremble* La deroiàre remarque de notre auteur porte 
sur la chenille de la Noctua pacta» U se rappelle avoir pris autre- 
fois deux larves qu'il croit appartenir à cette espèce. Elles étaient 
demi-arpentenaes , de couleur cendrée ou grise en dessus, noires 
en dessous , avec de petites lignes pâles, ou paies avec des petite s 
lignes noires et de consistance asse| molle. Cette description est 
fort différente de celle qu'adonnée Linné, SysL nat,^ 2®. part.» 
pig. 841 9 n^ xao. 

Les fifpires représentent (pi. i'^:) les Diopsis apicaUs^ macro" 
phÛuUma et sîfnata (pi. 2) ; V Agcum pmradoxum, le Celyphusph^ 
^ectus^ le Dùrkimis excavaUis['ç\, 5 ) ; le Thyrsia lateralis^ le Xjrela 
pusilla y VHjrdroptila tineoïdes ( pi. 4 ) ; l^s Xirophorus fronticor^ 
nistlpeniciUaias^ le Poljrtomus marginaius^ \e Phaieria fwcifera 
et Yjipterogyna ghbularis. Ces planches contiennent des détails 
anatomiques précien et sont pjfrfaitement exécutées. En géné- 
ral cet ouvrage mérite l'attention et même la reconnaissance des 
entomologiste** , Acd. Sxav. 

223. ENCTCLOPiniB M^HODiQUZ ( Eutomologic par M. La- 
treille, nlkembre de l'Institut, etc. ). Tome IX*^; par M. La- 
TEBiiXE de l'Académie des Sciences, et M. Godart, ancien prof, 
du lycée de Bonn. Paris; 1824* 

Nota, 1% demi- tome qui complète ce volume de FKn cy do- 
pédle, li'ayanUparu que cette année, et les matières renfermées 
dans ses deux parties étant absolument homogènes, puisqu'il ne 
contient, à proprement parler, que Tancîen genre Papillon, nous 
croyons devoir le considérer en entier dans notre analyse. 

Le nombre des espèces s'étant multiplié à l'infini en entomo- 
ogi^> les naturalistes modernes ont dû augmenter le nombre 
des coupes génériques. De tous les anciens genres d'insectes qup 
leur beauté et leur éclat font rechercher dans les collections, le 
genre Papillon est celui qui réunissait le plus éminemAient ces 
qualités, celtd qui de tout temps a excité une plus vive curiosité. 
Linné lui-même , trouvant ce genre trës-nombreux, avait essayé 
d'y faire des coupes d'une ordre inférieur ; ce grand homme avait 
posé quelques-uns des caractères d'après lesquels on vient de 
former des genres nouveaux^ mais il s'en faut de beaucoup qu'il 
les eût tous indiqués. Ajoutons qu'il ne fut pas heureux dans la 
distribution qu'il fit des espèces et ne les rapporta point toujours 
il celle de ses divisions à laquelle elles appartenaient. Lorsque 
Fahricius entreprit de distribuer dans ces mêmes coupes aux- 
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qaelles il cKangea peu de chose, les espèces nombrei»es déoou- 
merles depuis Liuné,on ne connaissait pas encore assez les moeurs 
des lépidoptères, la forme de leurs larves et les circonslances 
de leurs métamorphoses. Il s'ensuivit qu'il augmenta le déscnrdre 
et que l'on ne trouve aucune de ses divisions qui iie contiemie 
quelques espèces évidemment destinées à figurer dans d'antres 
groupes. Lorsqtfe la mort vint le surprendre,!] travatlkic à un 
nouvel ouvrage sur cette partie , qui n'a point paruy mais dont 
llliger a donné un extrait. D'après ce qu'en dit cet aotenr, Fa« 
bricius avait multiplié les coqpes génériques, peut-être nu delà 
du besoin. Il était donc nécessaire que l'homme de la science , 
celui qui avait porté la lumière dans les autres parties de l'ento- 
mologie, M. Latreille, jetât un coup d'œil sur celle-ci. Le volume 
dont nous avons à rendre compte est le résultat de ce travail. Les 
premières pages contiennent l'ensemble dé le méthode suivie par 
notre célèbre auteur et mènent par l'analyse à la connaissance 
des différens genres. Les occupations de M. Latréi||e ne lui ayant 
pas permis de se livrer au travail de la classification et de Ja des^ 
cription des espèces (à l'exception des espèces exotiques , da genre 
Hespérie) ; il s'est adjoint M. Godard dont les travaux dans ce 
volume prouvent éminemment la rectitude d'idées et le talent 
d'observation. Nous ne parlerons point ici du gr^d nombre 
d'espèces nouvelles que l'on trouve décrites dans cet ouvrage : 
nous nous attacherons seulement à remarquer que c'est le pre- 
mier dans lequel on voit toutes les espèces rapportées à la coupe 
a laquelle elles appartiennent réellement, que la nombreuse sy- 
nonymie a été scrupuleusement discutée et non rapportée au 
hasard et sans choix , comme on la trouve dans tous les ouvrages 
systématiques précédens, et enfin que les auteurs ayant souvent 
fait deux espèces du mâle et de la femelle, M. Godart a pris un 
soin particulier d'examiner les sexes, de les réunir lorsqu'il a^ 
acquis la certitude de leur identité , ou du moins de faire part 
de ses conjectures pour mettre' à même d'opérer ces réunions 
par la suite. Ces travaux étaient immenses et l'on ne saurait 
assez témoigner de reconnabsance aux auteurs qui les ont exé- 
cutés dans le neuvième tome de rEncyclopédie. 

Les genres que renferme cet ouvrage sont : i®. Papillon ,1^7 
espèces. a<>. Parnassien, 3. 3». Thaïs, 5. 4°. Coliade, 56. S». Pié- 
ride, 146. 6*». Libythée, 8. 7**. Danaïde, 57. 8**. Idéa , a. 9^ Hé- 
bconie, 68. lo^ Acrée, 38. 1 1^ Céthosie, i5. iti°. Argynne , 70. 
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lî®. Tanesse, 75. i4*. Biblis , 9. i5». Nyiophale , avS. i6*». Mor- 
plio , ao. 17^* PavoDie, dont le caractère se trouve an supplé- 
ment, aa. i8*. Brassolide, a. 19°. Earybie, 3. ao«>. Euméntey 
le caractère est au sapplément (une espèce). 21*'. Sntyre, 187. 
aa**. Érjrcînc, i33. a3°. Myrine, 6. a4**. Polyommatc, a46. 
a5**. Barbîcorne (une espèce). a6^ Uranie, 7. a7**. Hospérie ,171- 
aS*". Castnie^ 18. ag». Agariste, 3. 

Ces a9 genres contiennent 1804 espèces; les deux derniers 
ont fourni à M. LatreiUe une tribu nouvelle, la première de la 
famille des Crépusculaires : elle fait le passage des Lépidoptères 
diurnes à ceux-ci , et porte le nom d'Hespéries-Sphinx ( Hes- 
periO'Sphinges ). Elle a pour caractère : Antennes toujours sans 
dents y en massue fus tforme , crochue et sans houppe d'çcaUles à 
son extrémité. ( Cellule discoïdale des secondes ait es , ouverte, ) 

Auo. Skrv. 

aa4. Sur tbois HommLLEs espèces de vers parasitrs .«pparte- 
nant au genre LbeNjea de Linné; par C.-A. Lesueur. (Joum, 
Acad^^of Se. nai, qf Philadelphia, vol. 3, n®. 9.) • 

M. Lesueur forme d'abord un genre particuIIejÉle deux de ces 
yen 9 sous le nom de Lerne^nicus. Ce genre, très-voisin des 
Lemeocera de M. de Blainville, et en différant seulement parce 
que les appendices de la tête sont'simples au lieu d*être branchus, 
est ainsi caractérisé : Corps allongé ^ atténué en avant, dilaté en 
arrière; tête mwde de plusieurs bras simples subcornés, rayon^ 
nant autour delà bouche, M. Lesueur ne paraît pas mettre beau- 
coup d'importance à l'établissement de ce genre; car il dit qu*il 
conviendrait peut-être de modifier seulement les caractères du 
genre Leméoccre de M. de Blainville pour y placer ses deux es- 
pèces â bras simples. 

La première de celles-ci^ qu'il nomme même Lemeocera cru- 
data , est longue de a -^ po. , et a été trouvée sur un poisson du 
lac Érié, le Kock brass[Cichla œnea) ; son corps est rectiligne, cla- 
"viforroe, terminé par cinq tubercules arrondis en arrière ; sa tête 
est srmée de 4 appendices presque cornés, dîs]>osés en forme de 
croix et un peu courbés en avant. La seconde, ou son Lemeocera 
radiata, est de la longueur de la précédente, mais beaucoup plos 
mince \ son corps est filiforme en avant , plus épais et cylindri- 
que eu arrière ; sa tête est munie de 5 appendices grêles ; sa queue 
présente un petit prolongement^ de la base doquel partent deux 
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ovaires longs et filiformes. Elle a été trouvée sur la Menhadcn^ 
ou Clupea Tynumus Lattobe , Trans. philos. Soc. Philadelph. 9 
vol. 5^ p. 77, pL I. — Le 3'.Ter dont il est fait mention dans cette 
notice, est rapporté par M. Lesueur au genre LKBjrsops^^A de 
M. Biain ville, sous le nom de L, BlainviUiL II est long de près de 
4 po. , et ainsi caractérisé : Corps filiforme en avant, renflé et 
cylindrique en arrière; tète distincte, munie de papilles cliamoes 
sur les côtés; cou armé detrob appendices subcomés, un en des- 
sus et deui latéraux , thorax pourvu en dessons de 4 paires 4^ 
crochets, courts et cornés; un appendice caudal pennifbrme, 
dont les pinnules sont placées sur deux rangs et opposées; ces 
pinnules étant toutes, à Texception de celles de la première 
paire , doubles ou formées de deux branches dont l'interne est 
la plus petite. Cette Lemée a été observée sur YExocetus poUtans, 

Un autre individu trouvé sur le même poisson a présenté à 
M. Lesueur des caractères si différens de ceux que nous venona 
de rapporter , qu'il n'aurait pas héiité à le considérer comme 
d'espèce différente , s'il n'y avait pas lien de soupçonner qu'il 
était incomplet : beaucoup plus petit et plus mince , il était dé- 
pourvu d'appendices cervicaux , ou plutôt ceux-ci étaient rem- 
placés par des membranes diaphanes offrant l'apparence de tu- 
bercules imparfaits ; les quatre paires de crochets du corps étaient 
plus marquées que dans le ver précédemment décrit; le corps 
filiforme, peu dilaté en arrière, n'avait point d'appendice pinné; 
la tête était de forme allongée, et marquée de deux petites lignes 
noires et ondulées en arrière; au bas du thorax on voyait un pe- 
tit corps radié , etc. M. Lesueur émet avec doute l'idée que cet 
animal pourrait être le mâle du premier^ q^ais il pense que cette 
opinion a besoin d'être appuyée sur de nouvelles observations 
pour être confirmée. 

Les descriptions de ces trois Lernées sont très-détaillées, et ac- 
compagnées de figures très-bien gravées par M. Lesueur. 

Noos profitons de cette occasion pour signaler aux naturalistes 
un mémoire qui parait avoir été oublié sur les singuliers animaux 
du genre dont il s'agit, et qui se trouve inséré dans le Recueil de 
VAca€l, élector, Theod,- Palatine^ vol. 3, Physique, p. $7. Ce mé- 
moire est intitulé, Lernœœjbrsan adhuc incognitœ, Gadi Cassor 
L, hranchiis firmiter inhosrentis descriptio , nv. i pi. Son auteur 
est J.-T. Kôhlreuter, DEsiiM.st. 
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TLi^. StiA LA HâTOiK i/uiffK PBODucTioH MAAiiTm; commHnément 
appelée Flustra arenasa ; par Jobh Hoog. ( Transact, of 
the Unn, soc. ofLondon , yoI. i4 » a*. p«rt. , p. 3 18. ) 

On n'était p^s. d'accord josqa'è présent sur la natnre d'one 
production marine qmi se rencontre a^ez' fréquemment dans la 
Manche, tant snrles côtes d'Angleterre que sur celles de Fran- 
ce. La plupart des auteurs l'ont décrite, parmi les Polypiers , soos 
le nom de FUuîra arenosa^ Gmelin, Ellis, Lamouroux, etc., 
etc. , ou sous celui de Alcjonium artnosum , Torton , Shaw. — • 
Cest aussi, probablement, à elle qnese rapporte le Discopora 
Cribrmm de M. De Lamarck ( Ànùn, sans, vert, , v. a , p. 167 ). 
Mais d'autres naturalistes, et de ce nombre sont MM. Boys 
( Trans. de la Soc, Linn, de Londres ^ toL S , p. 280 , pi. jo ), et 
BlaiuTille ( Dict. des sciences nat. , art, Flustre ) , ont soupçonné 
que ce n'était qu'une réunion d'œu6 d'un gastéropode marin , 
qu'ils n'ont pas déterminé. 

M. Hogg Tient de prouver la vérité de cette dernière opinion 
en découvrant une coquille à l'état d'embryon dans chacune des 
cellules qui se trouvent dans l'épaisseur de cette production. Des 
morceaux frais, conservés pendant quelques jours dans de l'eau 
de mer, lui ont permis de voir éclore les animaux munis de leur 
coquille , et il est même parvenu à les reconnaître pour de jeunes 
individus de la Neritagiaucina Linn. (^Natica glaucina Lamarck.) 
La planche jointe à son mémoire représente une tranche 
de cette substance , pour montrer la disposition des cellules daus 
son intérieur; on y. a figuré aussi les petites coquilles qui en sont 
sorties , grossies au microscope, et comparées à de très-jeunes 
individus de la Naiica glaucina. 

Cette observation intéressante 'nous semble s'appliquer plutôt 
à la Natica castanea Lamarck , si commune sur les bords de la 
Manche, qu'à la Natica glaucina du même auteur, qui, si elle 
l'y rencontre , y est très-rare, et habite au contraire la mer Mé- 
diierranée. Cette différence de nomenclature tient à ce que la 
NaticSL castamea , espèce bien tranchée pour les naturalistes fran* 
çais , est confondue comme simple variété de la Neritagiaucina^ 
dans Gmelin et dans les Gênera modernes de recelé liunéenne. 

F. DE R. 
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aa6. Extrait d'ùhe notice sua les ANiiiAU2tJL«s wreiiati- 
QUE», lue à rAcadémie des sciences deriostitnt par M. BoaT 
lis St.-Vinceiit y dans la séance da a6 avril 1824* M. Borj de 
St.-Vincent, qui s'occupe d'observations microsèopîques , lit 
une notice sur lef animaux sperma tiques en général , qu'il classe 
dans la faitaille des Cercariées^ établie dans le to. 3 du Dictiorm. 
classique iT histoire naturelle , et pour lesquels il propose la déno- 
mination générale de Zoospermes. Il les caractérise ainsi : Corps 
non-contractile, arrondi, très-plat et terminé par nne ({iieae essen- 
tiellement inarticulée, plus longue que le corps. M. Bory de St.- 
Vincent pense que plusieurs personnes qui se sont, comme lui , 
occupées de ces animaux, leur accordent nne trop grande impor- 
tance dans la génération, et que, loin d'y participer comme 
agens directs, ils ne peuvent tout au plus que contribuer, par 
leur agitation vive et perpétuelle, au mélange des fluides léprétés 
qui entrent dans la composition du sperme. Du. reste , il renB à 
Glechen le mérite d'avbir observé le premier que les Zoospermes 
manquaient dans les impubères et dans les mulets inféconds. M. 
Bory de St.- Vincent a conservé pendant pltuieurs jours des Zoo- 
spermes vivans» encore qu'ils eussent été extraits des épididy- 
mes d'animaux, a sang chaud. Il établit que la taille de ces êtres 
singuliers n'est pas en proportion de celle des créatures dont ils 
sont les parasites; il ne croit point qu'ils soient sécrétés; il trouve 
que ceux de l'homme ne sont pas plus gros que ceux du coq, 
tandis que ceux des rats sont beaucoup plus grands; ceux des 
poissons ont les plus longues queues, et il pense que' tout être 
vivant, doué d'organes mâles, nourrit des Zoospermes. Il pro- 
met une monographie de ces animaux, où plus de cent seront 
figurés exactement. 

MÉLANGES. 

aa7. M. Virf.y vient d'être nommé membre de l'Académie cé- 
saréenne léopoldine des Curieux de la Nature de Bonn , sous U 
nom de ff^edelius. — Il a été aussi nommé membre de la Société 
linnéenne du Calvados. 
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«^7. k STSTBM or Oeology. Système de Géologie; par J, Mag- 
CuLLOcHy M. D. F. R. S. a vol. in- 8. et^i voL de planches. Lon- 
dres. (Sons presse.) On annonce cet ouvrage comme devant 
paraître an mois de juin. La célébrité de son aoteurle ^it at- 
tendre a^Tec impatience. 

^28. Cosmogonie 9 ou de la Formatioit de la TEtiRE et de Fo- 

rigine des pétrifications : nouveaux principes de géologie, 

^ d'après lesquels l'antiquité incontestable des matériaux dont 

notre monde est formé, se concilie naturellement avec l'époque 

^ récente de la création indiquée dans la Genèse ; par KoNNAimB- 

- Mamsut. I Tôl. in-8. de 2)6 p. Paris et Lyon; 1824 ; Rusand. 

L'auteur classe la géplogie parmi les sciences qui embrassent 
Xe^faUspritnitifsy c'est-à-dire les faits qui ne se sont pas renou« 
Télés depuis la création du inonde; en cela il n tort, car la géo- 
logie est l'histoire de la terre qui embrasse non- seulement sa 
création 9 mais tous les évènemens qui ont successivement modi- 
fié sa surface. «La Genèse étant nécessairement, dît-il, le seul 
CrUérium de la géologie positive , on tombe dans l'erreur en s'en 
écartant, ce sera donc mon point djappui. » Il eût été plus con- 
venable de montrer l'accord des faits avec la Genèse; car si l'au- 
teur a d'avance un système tout fait, il ne peut inspirer beau- 
coup de confiance dans les conclusions de ses observations. Il dit 
avoir vainement cherché dans les ouvrages des naturalistes, la 
cause de la pétrification et de l'enfouissement des fossiles; qne 
la plupart de leurs suppositipns sont en opposition à la fois avec 
la Genèse et avec les faits positifs de l'expérience ; ce qui prouve 
B. Tome IV. 19 
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qae Tantetir n*cst-pas an courant de la science. Il démontte 
riiopossibilité que le déluge ait pétrifié ou même enfonî ces corps 
fos&ilesy et en cela il a bien raison. Il en infère avec non moins de 
justesse que les boulerersemens qui ont enfoui et pétrifié les 
ibssiles sont antérieurs à l'existence de res|>èce humaine. Mak, 
par une singulière conséquence, il en déduit que ces fossiles ont 
été enfouis dans notre (erre au moment de sa formation , et que 
les plantes et. les animaux fossiles. ont appartenu à un mande 
antérieur au nôtre; que Dieu, en détruisant ce monde, a con- 
struit le nôtre de ses débris , et que le premier avait été habité 
par des animaux différens des nôtres , et n'avait pas été peuplé 
d'hommes, puisqu'on ne trouve point d'anthropolithet dans les 
couches du globe. Ce phénomène unique de la destruction d'un 
ancien monde et de la construction d'un monde nouveau, lui a 
fait comprendre pourquoi la terre était plus élevée à l'équàteor, 
pourquoi les pôles sont incrustés de glaces origineiles^ comment 
le globe est mamelonné de montagnes, parsemé à^enfoncemens ^ 
etc., etc. La méditation de ces merveilles lui a. donné Vinielli- 
gence du Chaos. Là où l'histoire des hommes commence, ajoute 
M. Mansuy , mon livre doit finir. Les savaos ont édifié les par* 
ties éminentes de la géologie; j*ai posésoos œuvre lu pierre an^ 
gulaire : ma tâche est remplie. 

Dans le chap. i^**. de son ouvrage , M. Mansuy donne des con- 
sidérations générales sur la géologie; dans le 2^., il expose les 
.divisions et les difficultés des opinions géologiques; dans le V. , 
il cherche à prouver l'existence et la destruction d'un monde 
antérieur; dans les chap. 4 à 6, il donne les théories des cail- 
loux , de la lune et des comètes ; dans le 7^, il raconte la création 
du monde actuel; dans le 8*^., il traite de la climatérisation des 
êtres; dans le 9*<, de l'antiquité des astres; le 10^. concerne le 
déluge sous4cs rapports géologiques ; le 1 1^. traite du lithogéne 
o\k fluide incubateur; le la*. est consacré à l'origine des pétrifi- 
cations; le 13*=. aux anthropolithes ; le 14*. est destiné à montrer 
la différence des animaux fossiles et des animaux vivans; dans 
le i5«., il examine et donne la solution des principales difficultés 
géologiques; le lô''. présente les conclusions. L'ouvrage est ter- 
miné par des notes. M. Mansuy nomme fluide incubateur l'agent 
inconnu , dit-il , qui a tenu en dissolution la pâte lapidifique p 
dans laquelle ont été pétrifiés les fossiles. 

Kous ne pousserons pas plus loin l'examen de l'échafaudage 
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xçoLt M. Mansny a été obligé d'élever de conséquence en consé- 
quence 9 parce qu'il était hors de la question et (fu'il n'était pas 
«u courant de la science. Quand il s'est laissé guider par la jus- 
tesse de son esprit, il a reconnu des vërilés; c'est ainsi qu'il a 
bien vu qu'il £illait distinguer l'antiquité du monde de l'ancien* 
neté de l'espèce bumalne sur le globe. En effet , nous n'avons 
aucun élément pour établir ce premier calcul , il est de même 
ordre que celui de la distance des étoiles à la terre et n'intéres*- 
se en rien In. Genèse^ qui dans 1^ jours qu'elle indique, dési*- 
gne, d'après tous les théologiens éciaii'és, des époques dont la 
durée nous est inconnue. F. 

aap. Atlas oiocBAPHiQUE et g^olooique des quatre parties 
DU MORDE et de la France en particulier; précédé d'un Essai 
sur la géographie ^naturelle et physique du Globe , notamment 
de la France, d'après les ouvrages de MM. Cuvier, Brongniart 
et autres savaiis distingués; par M. Augustin Legraitd; 2 cah. 
in- fol ^ cart. ensemble, de 16 p. de texte et de 24 cartes, donjt 
i5 color. et 8 dites muettes, pour l'étude. Prix , 16 fr. Paris: 
1824 ; l'auteur, rue Hautefeuille , n^. 20, etDondey-Dupré. 

Nous parlerons plus au long de cet Atlas dans la Section des 
Sciences géograpk, ; ici nous nous bornerons à indiquer œ qui ^ 
dans cet ouvrage, concerne la géologie. L'Essai sur la Géographie 
naturelle et physique du globe , etc., qui précède les cartes , se 
compose de 16 pages sur deux colonnes. Dans l'introduction l'au» 
teur jette un coup éTœil rapide sur la surface de la terre , il ex- 
pose sommairement les principales matières qui entrent tlans la 
composition du globe terrestre, le Granil,le Feldspath, le Mica, etc., 
dont il donne des définitions propres à être comprises par les 
jeunes gens ; puis il rapporte aux six classes suivantes les divers 
terrains: Granitiques , quartzeux argiUfères, Calcaires quartzeux^ 
CrétacéSyjdrénacéSy Basaltiques ; réunissant les terrains de transi- 
tions aux terrains primitifs dans lesquels il place toujours le gra- 
nité. M. Legrand examine ensuite chacun de ces terrains , le dé- 
finit, en cite quelques exemples, et passe ensuite à l'examen 
particulier de la France, dont il donne un coup d' œil général en 
appliquant au sol de notre pays la classification des terrains 
qu'il vient de tracer. Ce plan est simple et utile ; il aurait besoin 
d*un peu plus de développemens afin de laisser dans l'esprit des 
jeunes élèves auxquels cet ouvrage est destiné, 4es idées plosnei- 
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tes et plus précises. Il eût été bon aussi de le rapprocher eùcoM 
davantage des leçons plus élevées et plus justes des professeur» 
des universités , pour lesquelles cet ouvrage élémentaire eût été 
alors un préambule utile. Après cette introduction vient la géo- 
graphie physique; M. Legrand y décrit sommairement les divers 
bassins de la France; en parlant de celui de la Seine , il donne ^ 
d*après M. Brongniart, la description de plusieurs conpes prises sur 
diverses lignes dans ce bassin, et termine son ouvrage par la des- 
cription des montagnes de France. Parmi les cartes celles qui 
ont plus ou moins de rapport avec la géologie , spnt les suivant es: 
Sur la même carte on trouve un tableau des cours comparés des 
principales rivières et de la hauteur relative des principales 
montagnes du globe ; la France par bassins ; une carte géographi- 
que de la France, d*aprés le travail de MM. Omalius d*HaIloy et 
le baron de Montbret ; la carte géognoslique du bassin de Paris , 
d'après MM. Brongniart et Cnvier ; les coupes prises dans ce 
bassin^ d'après les mêmes savans, avec quelques exemples des 
fossiles qu'on y trouve; une carte des Pyrénées remarquable par 
son genre d'exécution (au lieu de hachures c'est une sorte de poin- 
tillé qui imite le dessin à l'estompe ou au crayon noir, une sorte 
d*Âquatinia dont on s'est servi pour exprimer le relief) ; une 
carte avec deux cartouches exécutée comme la précédente pour 
les montagnes du centre de la France , ou les Cévennes , avec 
les figures de quelques accidens basaltiques. Cet ouvrage élémen- 
taire ne sera point sans utilité , il fera germer dans l'esprit des 
jeunes gens studieux des idées , des connaissances précieuses qui 
pourront leur dévoiler leur penchant pour l'étude de la géolo- 
gie, ou le faire n.iitre même, s'il ne s'était point encore manifesté; 
d'ailleurs ces connaissances premières devraient faire partie de 
l'éducation, et beaucoup de gens qui n'ont pas en ces premiers 
élémens pourront lire avec fruit l'ouvrage de M. Legrand. F. 

2!)o.£ssAYON SALT. Essai sur le sel, contenant des remarques sur 
son origine, sa formation , son gisement et ses principales lo- 
calités , avec une description particulière des salines améri- 
caines, sous le point de vue de leur utilité dans les arts, les 
manufactures et l'agriculture. Discours tenu devant le Lycée 
d'hist. uatur. de New- York, par Jer. Van Rensselaer. ln-8. 
de 80 pages. New-York; i823. 

L'auteur commence par observer que le terrain secondaire 
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{burnît la phis l^rande partie du* sol fertile, et ç|[u*i) croit qu'on 
en viendra à abandcMiDer la division des terrains intermédiaires, 
et à ne conserver que les 3 autres, en y comprenant, comme 
masses accidentelles , les produits ignës, la houille , les alluvions, 
l'argile et le sable, le lignite et la tourbe. Le sol intermédiaire a 
trop peu d'étendue ,' ses limites sont difficiles à tracer et il man- 
que souvent : telles sont ses raisons. En Amérique, ce sol forme 
une bande étroite le long des chaînes primitives. Au N.-O. il se 
confond souvent avec le terrain secondaire, tandis qu'il n'y" en 
a pas de tnee au S«-£. Au N.-O. le grès secondaire repose im- 
média lement sur le granité. Le grès hduiller repose sur le cal- 
caire à encrines des Anglais , qui couvre des schistes et des gra- 
nités, etc. La chatne primitive des États atlantiques des Étals- 
Unis supporte le pays qui s'étend au nord et à l'ouest, tandis 
qu'au sud et à l'est il est battu par TOcéan, qui a entamé même 
le sol tertiaire. A l'ouest les dépôts secondaires remplissent le 
bassin entre ces chaînes anciennes et les montagnes rocheuses , 
et ils ne sont couverts qu'au sud par les amas tertiaires et d'allu- 
vion d'Alabama, du Mississipi et delà Louisiane. Ils forment 
ainsi les -^ des États républicains. Après avoir observé que le sel 
a déjà été employé parles hommes antédiluviens , illeplaceavec 
le grès rouge » le gypse , l'argile et la houille. Près des sources 
salines croissent plusieurs plantes des bords de la mer. Le 
sel en niche existe* dans une infinité de lieui. La montagne de 
sel de Tibbel Had DefTa , daas le royaume de Tunis , est située 
à l'extrémité Est du lac S^.-Marc. Le sel des montagnes, près de 
Levotaiah et de Mini»s, est gris bleiiâtrc. Il y a du sel des deux 
côtés de l'Atlas. Sur les bords et au nord du désert de Libye , 
Homemann a découvert une immense plaine salée dans une 
chaîne calcaire, et au S.-E. de TAbyssinie il y a une plaine salée 
de quatre journéesde traversée. En Espagne , dans la Manche , 
il y a des masses de sel de 70 verges en diamètre , qui sont mêlées 
et couvertes de gypse à cristaux de quartz héroatoïde. Près de 
rÈbi^e existe une chaine courant de l'est à l'ouest, qui est cora«- 
posée de sd, de gypse et de calcaire. Il porte de 140,000 à 
!i36,ooo tonneaux .le produit annuel des mines du Cheshire en 
Angleterre ; celles de Pologne n'en donnent que le 7- , etc., etc. 
Aux Étals-Unis on doute qu'il existe du sel ei^ roche, à moins' 
qu'il n'y en ait dans la Louisiane supérieure. Le m;jjor Long en 
a vu , dans son voyage aux montagnes rocheuses, des masses pe« , 



2g4 Géologie. 

sant de ao à 3o liTies. Aux États-Unis le sel s'extrait des âonree» 
salées; on en obtient chaque année i,aoo,ooo bushels, doatrétat 
de New-Tork en donne 700,000 bushels. 11 donne «ne table do 
sel importé aux États-Unis en 182a , et cite les endroits propres 
atix marais salans. La formation salifère s'étend des Alleghanis à 
la mer Pacifique, entre 3i et 4^* de latitude nord. On troQTe le 
sel an Pérou à 10,000 pieds d'élération. On en tire beaucoup 
de rargile muriatifère de Punta Âraya , et il 7 en a en Califor- 
nie. Il incruste plusietirs endroits des plaines au pied des Mon- 
tagnes Rocheuses. A la grande saline au S.-O. du fort Osage el 
de 3o mètres de circonférence, le sel a deux à six pouces d'é- 
paisseur ; il 7 est assiNsé ayec du gypse et de l'argile. U n'existe 
du sel en quantité que dans l'argile nuriatifère. La Tallée aupé* 
rieure du Canadien-River est encaissée entre des murs de grès 
congé , et le fond de la Tallée est couyert d'incrustations salines;. 
Les eaux entre le méridiens de Council Blof& et les Montagnes 
Rocheuses contiennent plus on moins de sel et de sulfiite de ma- 
gnésie, et tout ce pays ressemble à bfSibéiie. Bans l'Illiiiois il 
y a beaucoup de sel, la saline la plus importante est celle de 
Àha-wneetown : aSo gallons d'eau donnent 5o lÎTres de sel , et on 
obtient annuellement de aoo,ooo h i5o,ooobushels. Un des 
puits a donné i4 pieds de terre .légère mêlée de cendres et de 
îragmens de poteries , 14 pieds d'argile rougeàtre avec 4 mèmea 
morceaux ; il y a 6 pouces de charbon à 4 pi^ds sous la sur£atce. 
Dans un autre puits , à 4 milles à l'ouest, on a traversé 4^ pieds 
d'argile bleuÀtre tenace, avec une source salée ^ et 10 pieds de 
sable avec une a^. source très riche. Des os de mammouth et d'au- 
tres animaux ont été trouvés dans l'argile et le sable. 11 y a une sa- 
line à Boon*s Lick (Missouri), le calcaire y domine, mais les grès 
■et les houilles sont dans le voisinage. Il y cite une saline appelée 
Lockart's saltwork ,sur la Saline -River, et celle de Fork sur le 
Mine-River. Il y a plusieurs sources salées dans l'Arkansas ^ 
comme à 5o milles au-dessus de la jonction du Grand ouNeosho 
River avec l'Arkansas ; l'une d'elles exhale de l'hydrogène sulfuré. 
Le puits est creusé dans un calcaire coquillier foncé. 

Des sources semblables existent sur rillinois,8 quelques milles 
au-dessus de sa jonction avec l'Arkansas , et sur le Wachitta. An 
nord de l'Arkansas les salines sont accompagnées de houilles, 
et au sud d'argile rouge. Dans l'Ohio l'on connaît les puits sa|i- 
fères de 2UnesviUe sur le Muskingum, à Jackson sur le Scîoto et 
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sur le Hockhocking. Dans le Kentucky les salines de Little Sandj- 
River sont les plna productives; elles sortent des alluvions. Dans 
la Virginie on peut citer celles de Wythe Countj et sur le Grand 
Kenhawa River. En Pensylvanie , celles de Conemangh-Creek 
donnent 100 bufhels par jour. On a trouvé de bonnes sources 
dans le Susquehanna-County en traversant le roc solide. Dans 
Tëtat de Nevir-Tork il y en a en abondance dans les comtés d*0- 
nondago, Cayùga , Seneca , Ontario , Magara , Genessee , Tomp- 
kins, Woyne etOneïda. Le lac salé d'Onondago, ouSalt-Lake, 
a 6 milles de long , % de large ; il est entouré de montagnes 
calcaires coquillières. Le point le plus dHental où Ton ait observé 
de ces sources est dans TÉtat de New -York, à a5 milles à Touest 
d'Utique, et à 40 milles plus à l'ouest sont celles d'Onondago; 
le point le plus occidental de ces sources est à S*®.«Katherines 
en Canada. La vallée d'Onondago esta quelques pieds au-dessous 
de la plaine environnante , et est formée d'argile rouge et verte; 
sur le bord du lac il y a des sources douces et salées. 
. L'auteur donneensuite la salure de différentes eaux des États- 
Unis,: VettfL d'Onondago a donné , sur 56 liv., 5i liv. de sel ^ 
& \ onces de carbonate de chaux coloré d'oxide de fer, 2 liv. et 
4 onces de sulfate de chaux , i liv. et 12 -; onces de muriate de 
chaux, et pent^étrenne trace de muriate de magnésie. Après quel> 
ques détails statistiques, il estime que les sources américaines sont 
plus salées en général que celles d'Europe; il estime à 2a pour 
cent la salure de celles du Cheshire , a 1 1 celle de France, etc. 
Il distingue les sources salées qui dérivent d'un lit salifère et celles 
qui sortent d'un amas d'eau salée, placé au milieu d'une roche 
sans sel. Cest le grès rouge qui contient lé sel. Ce grès s'étend 
vers le ^ed-Rivers du Mexique , e\ y est couvert de grès gris. 
Près du lac des Montagnes , Mackensie cite des sources salées 
dans ce grès ; il en est de même à Onondago : ce grès contient 
de la houille , du gypse, etc., et s'enfonce sous les dépôts secon- 
daires. Le gypse accompagne le sel , par exemple, à Onondago, 
dans la Manche et dans la vallée d'Egarement dans l'Afrique mé- 
ridionale, où des couches de sel reposent sur le gypse. En par- 
lant de l'argile il y cite des Crabes à 80 verges de profondeur à 
Cracovie. Le dépôt salifère parait' s'être formé souvent avant la 
houille comme à Liverpool dans l'Ohio. Près du lac des Monta- 
gnes, le grès rouge salifère contient de la houille. H cherche à 
expliquer la production du sel par le chlorure qu'exhalent les 
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plante» marines, elles dépôts de sel ne seraient dus qu'à l»iner cf 
an dessèchement de lacs salés. Il parle des grands lacs améri- 
cains : le lac Érié est le moins profond , il n'a que lao pieds ; il 
est à 565 àn-dessus de l'eau de THudson à AJbany^où la marée 
se fieiit sentir. Il estime la profondenr du lac Supérieur , du lac 
Huron et du lac Michigan à 900 pieds , et celle du lac Ontario à 
49a , et il donne la table de leur surface et de la massé de leur» 
eaux. L'écoulement du lac Érié mettra au jour un dépdt argileux 
d'eau douce à Unio. Il y a encore beaucoup de lacs salés, comme 
celui de Pennon Blanco au Mexique et dans les Turks lalands. 
Les solfatares sous-mariives nous semblent expliquer bien mieux 
l'origine du sel. Le reste de ce mémoire est consacré aux usages 
divers du sel. A. B. 

a3i* Additiov a l'articls sua l'kkuptior du DoRHElSBEa^ 

(V. le BulL de féirr., n». 1 48^) 

Les rédact. des Annal, de CItim, etdePhy^. ^ n». de déc. i8a4, 
p. 384, assurent que, d'après les derniers reoseignemens qu'ils 
ont reçus, il parait qu'en effet on a entendu de fortes détona- 
tions du côté de cette montagne; mwtp^tU noÊtveUe de ia êor~ 
iie desfiammes est cohirouvée. Le même reeueil rend raison des 
inondatiotts qui ont dévasté les rives du Rhin , par l'effet ordi- 
naire des phénomènes atmosphériques , et montre que les com- 
motions et les eaux souterraines n'y ont co aucune part. F. 

i3a. Suite du uiMoiRE géologique sua le sud-ouest de la 
France , suivie d'observations comparatives sur le nord du 
même royaume , et en particulier sur les bords du Rhin ; par 
A. Boxji. ( Annales des scienc, natur.^ sept. 1 8a4 9 ?• 55.) 

l^es siénites des Pyrénées ne sont que très- rarement feldspa- 
thiques, comme à Betnrrani et au col de Lherz. Les'diabases 
( ophites ) y sont au contraire très- fréquentes, surtout entre le 
golfe de Biscaye et la vallée du Lez et de la Salât, et près de 
Bayonne, Bostenes et Dax. Ce sont les masses non stratifiées les 
plus récentes; elles prennent presque la place des porphyres, qui 
manquent dans cette chaîne. Ces roches renferment de l'épidote, 
du mica , du fer oligiste( Pouillon ), du fer sulfuré ( Biariix), et 
de petits filons de quartz hématoïde , ou rarement de stilbite 
ou de prehnite. Leurs variétés sont fort nombreuses ; les plus 
marquées sont une belle diabase et une roche feldspathiquenoi- 
>ràtre> voisine du phonolite basaltique (Bastènes). Leurs bixarrçs 
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décompositioDS terreuses et leur emploi dans les arts sont con- 
nus de tout le monde ; mais cet accident , nullement nouveau , se 
revoit dans les roches semblables du Fichtelgebirge, de TÊcosse, 
de la Normandie et de la Hongrie. Il est assez difficile de se ren- 
dre compte de cette décomposition, où le feldspath devient stéa- 
titenx et l'amphibole très- tendre. Les phénomènes galvaniques 
produits par le contact de certaines substances, ne seraient -ils 
pas une des grandes causes de décomposition des roches , qui se 
continuent sous nos feux ? Les diabases des Pyrénées sont étroi- 
tement liées aux serpentines et au pyrqxène en roche ; et à Pon- 
sac, on les observe traversées de petits filons de granité , tandis 
qu'elles traversent aussi de la même manière cette dernière roche. 
A Rimont la diabase est liée à un tuf fort bizarre et à une roche 
feldspathique brune rougeâtre et boursoufflée , et à noyaux cal- 
caires et stéatiteux. Ceci, ainsi que les blocs d'amygdaloîde, mon- 
tre que ces roches ont eu leurs scories. Les diabases forment 
au milieu des schistes et des calcaires , de longues bandes de ma- 
melons on des filons gangiionés, expression bizarre, mais signifi- 
cative. L'auteur donne des exemples de ces filons entre Betta- 
ram , Lourdes et Bagnères , entre Cierp et Porlet , entre Ri- 
mont et Girond , entre*Dax et Jaujac. Le gisement de ces roches 
et leur décomposition font qu'on ne les trouve qu'en petites col- 
lin pbcées souvent dans le fond des vallées ou des gorges. Les 
Pyrénées renferment aussi des filons ou des filons-couches de ro- 
ches siénitiques plus ou moins porphyriques. Ce sont elles qui. 
présentent de l'abbeste et de l'a xinite. L'auteur en cite entre Cè- 
dre, Luz, et près de Baréges. C'est le trapp primitif de M. de 
' Charpentier. Ce sont tantôt des espèces de porphyre qunrtzifère, 
et tantôt des feldspaths compactes à amphibole. L'auteur décrit 
entre Foix et Tarascon , un conctact intéressant de ces roches 
avec des calcaires et des schistes. Les serpentines sont rares dans 
les Pyrénées, et n'offrent pas de fer chromaté; elles font partie des 
f filons de diabase, comme dans la vallée de Baratonsetà St.-Pé, où 
eUes contiennent de Tasbeste raide. A cette occasion Tauteur ob- 
serve que i'asbeste dérive tantôt de l'amphibole ou du pyroxène, 
et tantôt de l'épidote (Byssolite), de la tourmaline, ou roérae 
peut-être de la diallage. Il trouve aussi probable qt/il faudra di- 
stinguer 3 espèces de serpentine: l'une diallagique , qui serait la 
plus commune; une seconde, amphibblique , qui serait celle des 
Pyrénées; et peut-être une troisième , pyroxén|que. Le pyroxène 
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en roche est rare dans les Pyrénées ; il renferme dn mica et de U 
stéatite ; il ibrme à Lhers des rochers bizarres et uns qni gi- 
sent entre les granités et les siénites et dn calcaire grenu* Unç 
salbande de brèche de pyroxène et de ce dernier calcaire sé- 
pare la grande masse pyroxénique de la couche calcaire. Ce n'est' 
nullement un filon rempli postérieurement comme le prétend M. 
de Charpentier. L'auteur n'a pas trouvé de grès rouge secon- 
daire ou de todtligende dans cette chaine; mais certains' poudin- 
guesquartzeuz, des grauwaclLes, lui ont pam être des équivalens 
du grès pourpré intermédiaire ou Old-red-sandstone. Il n'y a pa» 
non plus de grès houiller ; mais il y a un dépôt de grès gris mar- 
neux ou argileux et micacé y qui renferme des impressions végé- 
tales , et se lie à un calcaire compacte à cassure esquillense et 
d'une couleur noirâtre ou grisâtre. On y observe des ammoni- 
tes, des peignes , des encrines , des nummulitês , des huîtres cré- < 
tées. Rarement ce calcaire ressemble à la rauchwacke* ou esl 
caverneux et renferme du soufre et du bitume ( Saint-Boes près 
d'Orthès ).. L'auteur montre beaucoup de répugnance à placer ce 
dépôt en parallèle avec le zechstein. C'est lui qni forme Je cir- 
que de Gavarnie , où il repose sur les schistes cristallins et inter- 
médiaires. Le grès est abondamment répandu au pied des Pyré- 
nées et dans leurs vallées, comme près de Saint -Girons , Ri- 
mont , Dax f fiastènes , etc. Il encroûte quelquefois des buttes 
de diabase, comme à Saint-Pandelon etRunont. Dans ce dernier 
lieu il est faux qu'il s'enfonce sous la diabase ; cette erreur pro- 
vient des apparences que présentent des couches contournées de 
ce dépôt. Le grès bigarré est toujours fort marneux, rougeâtre, 
jaunâtre, grisâtre ou verdâtre. Il contient des nids ou des amas 
de gypse compacte , semi-grenu ou fibreux , des bancs de fer mi- 
cacé ( fiastenès ),du fer sulfuré, et des cristaux de quartz héma- 
totde et d'arragonite ( Bastenès ). L'auteur croit que la glau- 
bérite et In phosphorite terreuse gisent en Espagne dans cette 
formation. Le gypse offre rarement ( Pouillon) des lames de fer 
oligiste. Ce dépôt donne naissance à plusieurs sources chaudes 
hydrosulfureuses ou salées. 

Ses couches sont comme ailleurs fort contournées, et dans leurs 
parties supérieures on observe quelquefois, conune au Poui 
d'Arzet (Dax ), des couches subordonnées de calcaire compacte, 
ou en grande partie globulaire, comme les roggenstein, di^^ mu- 
schelkalk. Cette dernière formation existe aussi aux Pyrénées 
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(Rîmont ) 9 €t 7 oflfre des calcaires compactes grisâtres ou noiri* 
très. Le qnadersandstein parait former tout le long du pied d« 
la chaîne 110 dépôt d'une assez grande épaisseur au-dessous du 
calcaire jurassique, H abonde surtout dans les départemens des 
Basses-Pyrénées » de l'Ariège et de TAude. Ce sont des gréa 
plus ou moins schisteux ^uartzeux ou marneux ou micacés. Il 
j a des nids de fer hydrate , des bancs de calcaire marneux , et 
beaucoup de débris de végétaux en partie marins , ainsi que quel- 
<{nes restes d'Isis ( Ogenne). Le calcaire jurassique constitue une 
bande plus ou moins étroite au pied des Pyrénées ; il offre tous 
les étages ordinaires de ce grand dépôt, mais leur morcellement 
et leur isolement rendent l'étude de ce dépôt difficile pour un 
géologue voyageur. F. 

a33. Sxcovd MiiioiEX db M. de Caumort sur la Géologie de 
l'arrondissemeut de Bayeux, lu a la Soc. Linn. du Calvados , 
le jo novembre 1823 et le 8 mars 1824. ( Mém.de cette Soc* y 

To. I , p. 179.) 

> 

Dans l'arrondissement de Bayeux le calcaire à polypiers et le 
calcaire marneux occupent la partie du nord , le lias la partie 
du milieu, et les terrains plus anciens la partie sud.Le lias ou cal- 
caire à gryphées arquées est plus ou moins compacte , quelque- 
fois lithographique; il est gris bleuâtre ou jaunâtre ou brunâtre , 
il renferme des lits d*argile de différentes couleurs et des mar- 
nes. Sa partie supérieure offre quelques silex tuberculeux. Les 
pétrifications caractéristiques sont les gryphées, les bé^emniles , 
les pdgnes ^ les plagiostomes , les nautiles , les ammonites , etc. ; 
les gryphées sont plutôt dans les assises inférieures, les bélemni* 
tes dans les parties supérieures. Il y a plusieurs espèces de bois 
fossile et des rognons de fer oxidé. Il repose sur le calcaire ma- 
gnésieUy le grès rouge allemand et les terrains intermédiaires. Il 
est recouvert par les oolites inférieures ou par le calcaire mar- 
neux , le calcaire à polypiers , le sable ou l'argile. Le lias s*étend 
de Tilly à Vaux , le long de la Seule ; sur les rives de l'Aure on 
le trouve à Gnéron-Saint-Amator , et on le trouve encore dans 
beaucoup de points entre Crouay , Tilly et Magny. 

L'auteur donne ensuite plusieurs coupes de carrières avec l'é- 
paisseur des différentes couches; ces carrières sont à Sables , Ar- 
ganchy, Saon, Osmanville, et elles offrent toujours des alter- 
nats répétés de calcaire et de marnes. Les oolites inférieures 
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sont en partie fermgÎDeiises; ces corps Yarieat de la grosseur 
«Ton ver-à-soie à celle d*ane noix ; dans ce dernier cas elles for- 
ment an lit à part , immédiatement snrle lias. Le calcaire à oolT- 
tes bmnes forme une couche de pins de 3 pieds d'épaissenry et 
contient les fossiles suivans : ammonites, 6 espèces ; alcjons, 
s; arches , a ; bélemnites, 2 ; bncardc^ i ; tnrbo , i ; cérites, i ; 
cjdolites, 1 ; dauphinules , a; encrinites, i ; méléagrines, a; li« 
■les, 3 ; moules, a ; myes, 3; nautiles, a ; orlhocères, a ; échinites, 
1; peignes, a;porpites, 1 ; tér^ratules, a; troques, 8; irigo- 
nies, 1 ; Vénus, 4; bois, a, dont l'un est le tartuffite; ossemens, 
1 ; cypricardes , 3 ; polypiers , 3. On Toit celte couche de Taux- 
anr-Seule, à Magny , Vaucelles, jusqu'à une demi-lieue de Port- 
en-Bessin. 

Le calcaire à oolites blanches est supérieur au précédent et m 
1 à la mètres d'épaisseur; son grain est quelquefois très-fin, sou* 
▼eut il est dur, cassant et il se divise en strates de i à a pieds d'é- 
paisseur. Il a peu de fossiles, néanmoins on y trouve des polypiers» 
quelques coquilles et des restes de crocodile (Port-de-Bessin). 
L'auteur donne les coupes de 6 carrières, où l'on voit les 3 assises 
précédentes de la formation jurassique. Au-dessus de ces dépôts 
vient le calcaire marneux , que l'auteur compare mal à propos au 
lias des Anglais; il a 5o mètres d'épaisseur et consiste en alter- 
nats de marne , d'argile et de calcaire. La couleur de ces ro- 
ches est le gris, le bleu et le jaune ; les calcaires sont en partie 
oolitiques, et en général le nombre de leurs couches varie beau- 
coup , souvent il est très-petit dans le centre de ce dépôt. Quel- 
quefois la partie supérieure de cette assise jurassique est jaunâ- 
tre , et la partie inférieure bleuâtre ou ^se. Les fossiles sont 
des térébratules, des ammonites, des nautiles, des bélemnites « 
des trochus, des trigonies, des madrépores et des débris d'ictbyo- 
saures. Ce dépôt s'èlend de Villiersle-Sec à Saint Cômc-de- 
Fresnoy , à Gommes, à Port-en-Bessin et' à Saint- Honorine. 

Le calcaire à polypiers recouvre le calcaire marneux en se liant 
avec lui ou en étant séparé asset nettement; il est très-dur, rem- 
pli de lamelles spathiques; il contient des oolites blanches ou bien 
des calcaires très-tendres et des lits de silex. Il y a des polypiers, 
des peignes, des gerrillies, et autres bivalves et rarement des ba- 
cuUies (Port-en-Bessin). Dans la partie nord de Farrondîssemént 
de Bayeux il existe sur tontes les hauteurs, depuis Maisy à Ban- 
▼Ulc, environ Jusqu'à une lieue d^ la mer. Quelquefois un banc 
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fie glâisé jannè à tHéx et à poudingues fe'rrngineux et silîcéo- 
calcaires surmonté le calcaire à pcilypiers. Il influe beaucoup 
sur la végétation. A Maisons , le calcaire marneux , récouYert 
de i5 à ao pieds de calcaire à polypiers, forme les buttés d*£s- 
cures et de Gommes , qui ont 55 'mètres d'élévation. A Vieux* 
Pont, sur la Seule, les oolites brunes^ sont recouvertes parle 
calcaire marneux et le calcaire de Caen , qui se prolonge depuis 
Martragny à Bretteville-l'Orgueilleuse , et y plonge sous le cal- 
caire à polypiers. L'auteur examine ensuite les /alaises entre la 
Seule et la Vire. Leur hauteur varie de 60 k 85 mètres. A Touest 
de Port-en-Bessin » on voit la marne bleue , le calcaire a ooli- 
tes blanches et le calcaire marneux ; les oolites inférieures s'élè- 
vent jusqu'aux Hachettes; des masses d'oolites blanches s'avan- 
cent -dans la mer comme de grosses tours , elles se trouvent sous . 
la marne bleue. L'auteur donne une coupe de la falaise qui a 54 
mètres dé hauteur; lecaleaireà polypiers en pccupe 7 mètres » 
le calcaire raameox ta, et les oolites blanches 5 à 10 mètres. 
Les dernières roches renferment beaucoup de polypiers , d'our- 
sins et d'époDges. Plus loin les oolites atteignent leur plus grande 
hauteur, et l'on voit quelque temps' les oolites brunes et le lias. 
Près du village de Sainte-Honorine le calcaire marneux alterne, 
d'un côté du* vallon , avec la marne bleue, et , de l'autre , avec 
une argile jaune. Vers CoUeville, le calcaire à polypiers devient 
plus épais et l'escarpement desiîilaises s'adoucit jusqu'à Viervil- 
le , où les deux tiers de la falaise ( 5o mètres de haut ) sont oc- 
cupés parle calcaire i polypiers, placé entre le calcaire marneux 
et l'argile. L'auteur ajoute les coupes des trois dernières falaises 
citées. Après le cap de la Percée le calcaire à polypiers forme la 
base des falaises peu élevées et couvertes d*éboulis de marnes. 
Cette roche y renferme peu de fossiles mais beaucoup de lits de 
silex , de i4 À 16 centim. d'épaisseur et Se perdant dans des ar- 
giles brunes. 11 y en a au moins 3o lits sur une hauteur de 40 mè- 
tres. L'auteur donne une coupe prise près du village d'Angles- 
queville. A Saint-Pierre le calcaire marneux se relève et atteint 
10 mètres de hauteur; il alterne supérieurement avec le calcaire 
h polypiers. A Saint-Pierre, on a marne bleue et calcaire, 6 mè- 
tres ; calcaire à polypiers , i mètre ; marne bleue et calcaire 
marneux, 3 mètres, 32; calcaire à polypiers, avec silex, 16 mètres; 
argile et silex , 5 mètres; argile, i mètre, 64. Vers Grand Camp 
la falaise neprésente que du calcaire à polypiers et s'abaisse' vers 



ïoa Géologie^ 

HCftisy , bâti snr la même roche, qui te prolonge deas riniéricttr 
jusqu'à OsmanTille. De Grand-Cnmp à Vire le rtrage est une tl<* 
Imyton de sable à fragmeos de calcaire à polypiers ; il rq>ose ma 
une terre grasse, noire , accompagnée quelquefois d'un peu de 
tourbe. A l'est de Port Ton trouTC les oolites blanches , reeou- 
Tertes de 54 mètres de calcaire marneux et de 5 mètres de cal- 
caire à polypiers. Ce dernier est fort épais à Marigny, où il est 
recouvert d'argile. L'auteur doqne une coupe de ces dépôts » 
prise à Port. Plus loin le calcaire à polypiers devient tendre et 
il ne reprend sa dureté que vers FontenaiUes, où il est surmonté 
de a mètres d'oolites bUnches, d'un mètre de calcaire jaunAtre, 
o>°, So de sable calcaire et d'un mètre d'argile. Près Aromanches 
oes roches inclinent assez notablement , et non loin de Fresnay 
les falaises manquent , la nume bleue occupe une vallée jusqu'à 
Ver. A distance de la mer il y a des émînences de calcaire à po* 
]3rpiers, inclinant à Test et reposant sur le calcaire marneux. 

Depuis là jnsqu a Seule , la première roche occupe tout le pays 
et forme même toutes les falaises jusqu'à l'embouchure de l'Gi^ 
se; le long de la côte des sources sortent du calcaire marneux et 
produisent du tuf spongieux comme à Sainte-Honorine, où Ton 
a employé cette roche. 

Le rocher du Calvados , au>devant d'Aromandies, est formé 
de calcaire marneux , et il offre dans les plus fortes marées bas- 
ses une surface de plusieurs centaines de mètres de long , sur Bo 
de large. II est coupé à pic à l'ouest, tandis qu'il s'élève en pente 
douce vers la terre. Dans les hautes marées il est couvert de i8 à 
20 pie'ds d'eau. A. B. 

234- Smith's Geological Atlas. Atlas géologique de Smith, par- 
tie VI, contenant les cartes du Cumberland, de Durham, de 
Northumberland et de Westmoreland , coloriées et avec de 
nombreuses notes marginales. Dimensions, 22 pouces sur ig. 
Prix , 1 1. 1 sh. , ou , chaque carte prise séparément , 5 sh. 6 d. 

Cette partie complète la moitié de ce bel ouvrage. Les an- 
ciennes roches de transition de ces 4 comtés d'Angleterre sont 
entourées par du calcaire à encrines, ayant différentes inclinai- 
sons. On ne voit dans la carte que deux exceptions à cette règle; 
dans Tune ce sont de petites portions de grès rouge inter- 
médiaire {old-red'Sandstont) qui gisent immédiatement sar les 
r«>ches anciennes , et dans l'autre c'est unç masse de grès bigarré 
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( red matl ) en flintificatton non concordante. L'antenr a lâché 
de représenter par des coateurs les masses de grès qui sont les 
plus considérables dans le terrain houiller, ce qui peut donner 
lieu à des exploitations dans des lieux où l'on n'a pas cherché 
jusqu'ici la houille. « • A. fi. 

a35. Additions au mémoire de M. W. Fitton inséré dans les 
jinn. of Fhilosophjr de nov.(^«/i. of PIùLy déc. i8a4, p« 458.) 

L'auteur reconnaît que M. Lyell avilit observé et établi ayant 
lui les faits énoncés dans le mémoire cité, et il étend ses considé- 
rations sur les assises du grès vert et ferrugineux de l'Ile de Wight 
k l'Angleterre en général. Il loi parait probable que dans les cartes 
géologiques de Smith une partie du sable ferrugineux du Berk-* 
shîre, d'Oxfordshire, de Buckinghamshire et de Bedfordshire n'est 
réellement qu'un équivalent des couches de Hastings et appartient 
ao grès yert de l'Ile de Wight. £n effet la craie n'en est séparée 
.que par quelques amas de grès {^firestone)^ et l'on y mnrque une 
bande argileuse parallèle à la craie et à ces sables comme dans 
Je Sorrej et le Sostex; L'auteur remarque à cette occasion que 
les divisions de Smith sont en général bonnes^ mais que ses 
noms et ses couleurs ne sont pas toujours bien appliqués. Il a 
identifié faussement le sable vert de Kent avec les sables de Porter 
land et le Kentùhrag ttyec le calcaire de Portland, etc. Le gault 
de l'auteur dttas le Cambridgeshire porte ce nom dans les cartes 
de comtés de M. Smith; mais dans sa carte réduite de l'Angle* 
terre, il l'appelle ùak trée càry^ et le comprend avec le weald 
clajr de Sussex. On peut douter que les sables au pied des 
Shotoverhill dans l'Oxfordshire soient durable vert^ car le Têts- 
woth day du même paya est, suivant Smith, l'équivalent du gault 
de Gimbridgeshirej Dans le Buckinghamshire une partie des 
sables sous le gault peut appartenir aux sables de Hastings. Dans 
le Bedfordshire on trouve des portions d'argile répondant au 
vreald clay, ce qui indiquait aussi des sables semblables; et dans 
le liorfolk ( entre Downham et Hnnstanton ), et le Lincoln- 
shire ( entre Spilsby et Borton ) il existe des sables semblables à 
ceux de Shanklin et de l'argile bleue à bélemnites. Il reste encore 
beaucoup à firire pour le classement des sables sous la craie du 
reste de rAngleterre. Il préfère ses divisions du grès vert et fer- 
rugtfieux i celle de grès vert supérieur et inférieur , parce que 
•on firestone est lié à la craie , et n'est pas séparé du sable vert 
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par nne yallée comme celles que forme sonvent le'gault entre le 
sable vert et le firestone, qui d'ailleurs- ii*est que la craie tu&eée 
on chloritée des Français. Il faut en géologie des noms imme 
significatifs ou de localités. Le firestone se voit bien à Merstbam 
près Reigate non loin.d^ Londres. Une lettre de M. Webster 
annonce pour janvier une réplique à ce mémoire. A. B. 

a 36. Sue les sTSTàMis ci^ooicostiques de l'Allemagite. Lettre 
de M. DE BucR à M. de Léonhard. ( Minerai. Teuckenbuch , 
a*, part., i8a4, p. 5oi.) 

Ces systèmes se réduisent au système des Pays»Bas , du nord- 
est , du Rhin et des Alpes. Dans le second systènae ^ toutes les 
chaînes courent du N.-O. an S.-E. , surtout dans le nord de 
l'Allemagne ; et le cours des fleuves a aussi cette direction » 
comme roder , la Sprée, l'Elbe, depuis Havelberg ; l'EJbe du mi- 
lieu de la Bohème à IMagdebourg, l'Aller et le Wéser. M. Hoff- 
mann a détaillé tout cela dans Giiberi, JnnaL , vol. 76, p. 33. 
L'Unstrutt, la Werra , le Danube, de Ratisbonne àLints, ou t le 
même cours. La chaine du Jura appartient au s}tstème des Alpes 
jusqu'aux bords du Doubs , qui coule parallèlement à la direction 
des Alpes et du Jura. Plus loin , dans l'Allemagne , la chaine du 
Jura forme dans le Rauhe-Alp , la limite de deux systèmes. 
Sa continuation au nord jusqu'à Lichtenfels forme les limites 
du second système. Les crêtes de Muschelkalk , près de RoclacU 
et d*Hildburghausen , appartiennent encore au second système, 
tandis que la direction des montagnes de Muschelkalk , près 
Meh-ichstadt , vers Kissingen ^ montre qu'elles dépendent de 
l'Odenwald et du Spessart. Les grands amas gypseux , et la di- 
rection delà vallée de la Fulda d'Ober-Rothenburg à Melsungen, 
fbnt reconnaître encore ici l'influence de la direction au N.-O. 
Les limites du second système seraient donc de ce côté dans les 
hauteurs au S.-O. de Rothenburg.L'Erzgebirge est la seule chaine 
intermédiaire qui ait une autre direction. Est-cç que la formation 
duMittelgebirge'^a influé sur cette position ? Les Basaltes élèvent 
des plateaux et non des chaînes. 

Les montagnes de Moravie sont plutôt un haut plateau qu'une 
chaine. Les limites des formations, intermédiaires de Prague 
et du gneis à l'est de Kolin et de Czaslau , ont la direction 
du sysicme et de l'Elbe. La chaine des Alpes, après sa bifur- 
cation en Styrie , prend tout-à-fiiit la direction N.-O. ou S.-É., 
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^^im remanpie encore dans les chaînes de la Grèce , de l'Alba- 
nie , de rÉpire « dans les iles de l'ArcUipel et hx mer Adriatique. 
Dans la patrie ^•'Q, du système du Rhin , le grand plates 
schisteux des bords du Rhin a ses limites qui courent du S.-0. au 
N^E* de Ja Saar a Friedberg; et les porphyres^ noirs qui l'ont 
élevé, sont disposés eo une ligne qui a la même direction , çt 
qui est aussi parallèle aux dép6ls houillers et aux couches de 
dolomie, entre Hardt et Hundsruck. Le pied du Hardt , entre 
Bliescastel et Kaiserslauterui a la même direction. Le système 
du Rhin s'étend jusqu'au pied du Hardt , puis à Oppenheim et 
par. le Yogelsberg, car toutes les sources salées et acidulés, 
entre la Nidda et le Laho-, montrent qu^elles appartiennent au 
système du Taurus. Soùs le Basalte , l'on n'a trouvé que:^e U 
Grauwacke. Plus an nord ^ cette chaîne devient moins distincte 
du calcaire noir , et des houillères paraissent. Le voisinage de ces 
deux dépôts ne se retrouve pas dans le reste de l'Allemagne. 
Après cela, viennent tout de suite les formations supérieures, 
car 1^ grès rouge, le grès bigarré et le muschdlu^lk n'existent pa^ 
dans les Pays-Bas. Est-ce accidentellement que la sinuosité où 
sent placés Cologne et Bonn , se répète dans le Zuyderzée ? 

, A. B. 

a37. SUB LES ACCIDSNS OiOGHOSTIQUXS DANS LA VALLlIiE DE FaSSA; 

par L. DE Bues. (Minerai, Taschenbuch^-i%%^j a^part. , 
p. 343.) 

Dans cette lettre à M. de Léonhard , l'auteur décrit d'abord 
la siéuite de Mo&on , qui rappelle celle de Norvège , quoique 
cette ressemblance soit éloignée et ne provienne que de la gros- 
sièreté du grain de h roche et du chatoiement des lames feld- 
spathiques. Cette siénite est composée de feldspath et d'amphi- 
bole, et les cristaux de feldspath ont, sur de grands espaces , la 
même position. Il y a un peu de pyrites qui ne paraissent pas si 
fréquemment dans les roches de pyroxène , d'anthophyllite ou 
d'hypérstène« Il y a aussi du mica hexagonal et de la tourmaline 
étoiiée, mais jamais de quartz. Cest le gisement de l'idocrase^ 
de la gehlénite, du grenat brun, du ceyianite, de la fassaîte et 
de l'albite. Tous ces minéraux se trouvent dans de petits filons, 
des fentes et des druses , néanmoins on croirait quelquefois que 
ridocrase y est disséminé. Au pied ouest du Monzoni, dans le 
lit du Giumellabach, il y a du grès rouge à bivalves, recouvert 
B. Tome IV. 20 
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de dolomie, et plus haut les porphyres pyroxéniques s'élirèat 
jusqu'au sommet des monts Bifaure, Giunella et Soroéia. Dam 
le torrent du Monzonbach il y a des morceaux d'amygdaloîde à 
fragmens de dolomîe, et c'est un bon endroit pourTQÎr la dolo* 
mie renfermant un noyau porphyrique. A a heures plus haut, on 
rcToit la dolomie et les grès rouges. Après ayoir passé les murailles 
de dolomie du Sosso du Loch y la pente des Alpes du Afonzôn 
est couverte de blocs de sîénite. L'idocrase a l'air de former 
un lit assez puissant sur un c6tè escarpé de la cime, et il est tou- 
jours emp&té dans du spath calcaire bleuâtre , ce qui pourrait 
faire croire que cette circonstance a influé sur la forme unique 
qu'il présente toujours , savoir celle du prisme à 4 pans dont 
les faces de sommets pyramidaux sont tronquées. La gêhlénite est 
aussi une variété d'idocrase dure, à ce qu'il pamlt à la présence 
du même minéral. Le spath calcaire ne se présente que sur les 
limites de la siénite et de la dolomie. Il y a de belles dmses de 
ceylanite, qui ont été aussi remplies une fois de spath ealcaire ; 
et il en est de même de la Fas.«aïte et de l'albite. Çk et là les dru- 
ses présentent du mica cbloriteuz , comme à Ala. Le pyrozèna 
s*y troiive aussi sous la forme octoduodécimale de M. Haûy^ etc. 
Il faut étudier avec soin les rapports sous lesquels les fossiles of« 
frent certaines formes. Ce n'est que dans le Monzen qu'on trouve 
la chabasie rhomboïdtque ;\lans la vallée de Passa, elle est mêlée 
à la chesolype fibreuse et tapisse des fentes. Le mont Monzon 
est un pain de sucre enfoncé dans la dolomie. Après avoir passé 
le col de Campagnazzo (à près de 8000 p. de haut) l'on retrouve 
vers Saint-Pellegrino, du calcaire compacte et des grès rouges ,* et 
plus bas des porphyres quart zifères jusqu'à Sfoma. L'auteur croit 
que cette masse siénitique est sortie de ter^ à la manière des ba- 
saltes et qu'elle a poussé devant elle les dépôts secondaires, et les 
a écartés. Au contact avec les calcaires, des accidens particuliers 
ont favorisé la formation de nouveaux minéraux. Les observa* 
tions ne permettent pas encore de dire si la siénite s'est élevée elle- 
même, ou si elle n'a été que soulevée ^rle porphyre pyroxéni- 
que; néanmoins, dans ce dernier cas, il faudrait supposer que la 
masse a été mise dans un état capable de modifier les dépôts super» 
posés. Cette observation pourrait s'appliquer aussi à beaucoup 
de masses granitiques placées sur des roches secondaires. 

Dans un autre article , l'auteur décrit les apparences géologi- 
ques de Vigo, au val de Ficmme; A Soresa (à 3 600 p.) il y a des 
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«ftcarpem^s âc'grèiii ronge qui se relève du côté du col de Ca- 
ressa 9 où il atteint une grande hauteur. Le gypse ne s' j trouve 
que dans les parties supérieures et voisines du calcaire. La puis* 
sance de ce grès peut avoir 600 p. Les couches enveloppent le 
porph jre quartzifère comme dans le ruisseau de Costalonga , et 
Ton doit peut-être y rapporter le porphyre sans-quartz et à py- 
roxéne, entre Sorega et Mœna. Le^rès de Sorneda et de Mœna 
vers Saint-Pellegrin«, incline au S.-O. et est recouvert de calcaire 
gris , inclinant de même au-dessous de Mœna à l'église Saint- 
Joseph ; il y a des marnes et des grès blaucs^ du grès bigarré 
supérieur, qui supportent aussi du miischelkalk. Comme ces grès 
ont la même indioaison que ceux sur le porphyre , l'auteur ne 
croit pas devoir les séparer. A un quart d'heure plus bas^ii sort 
du calcaire uni masse porphyrique noire qui y est en filon ou 
colonne. Le porphyre pyroxénique a de petits filons spathiques 
et ressemble quelquefois à la serpentine vérde antico. Le calcaire 
s'étend jusqu'à Fomo , où reparaissent les porphyres pyroxé* 
niques jusqn'ati granile du MezzovalLe. Il oontietit assez d'amyg* 
daloîde à épidote. Le voisinage de granité paraft exercer une in- 
fluence sur ces roches si voisines des basaltes. Un granité à 
feldspath ronge et tourmaline succède au granité à quartz, mica , 
amphibole, ou siénitique. 11 contient du cuivre sulfuré sur l'Alpe 
Belkimonte aînû que du Uevrite et du tungstein. Plus loin , le 
granité à feldspath blanc reparait vis-à-vis de Prodazzo, il re- 
«ouvre des calcaires grenus au-dessus de la cascade de Conzacoli 
et il est couvert dans le haut de la montagne. Le porphyre py- 
roxénique n'est eta contact qu'avec la dolomie. 

L'article suivant a rapport au granité de Lima d'Asta d'après 
une communication de M. Weiss de Berlin. De Cavalesse ouCas- 
tello on monte le val Cadino sur du porphyre rouge, qui s'é- 
tend jusqu'à .Calaminto ; il y est séparé par un banc mince de 
mîoa-achiste ou granité qui s'étend dans la vallée de la Brenta des 
deux côtés du Masso. 

Avant 'Telve réparait le micaschiste jusqu'au valSogona, ou 
jusqu'au calcaire de Borgo. C'est un granité semblable à celui de 
Brixen. Depuis Piève di Tessinp on trouve bientôt le micaschiste , 
et ensuite le granité de Cénia d'Asta, qui s'élève à 8,6 2f> p. , aussi 
haut que les glaciers des montagnes de dolomie du val de Fassa, 
du Sasso di val Fredda et de Marmelata di Yedretta. Il y a 
peut-être dans le haut des filons à quartz prisme. Le granité 



5o8 Géoïbgle. 

dc^encl dans 1^ Tdllon de Catiria (Conalthaï), éi y est som de 
niiCischiste et de calcaire. Au S.-O. la limite du granité serait le 
▼al ToWagola , et une partie du yal Vioae. Cet amas forme une 
ellipse dont le grand axe court de 0.-S.>0. à £.-N.-£. ; il est en- 
touré demicascbûite qui incline au N. ou N.-O. et au S. on S.*£.; 
c'est exactement comme entre Mittelwald et Brixen , un exenf* 
pie de schistes soulevés parole granité. D'après l'indinaisen da 
micaschiste cette roche continue vers Levicd, réparait èEoncagno 
et à Brixen. En effet, la masse de Brixen a aussi la même direc- 
tion y et ces deux cimes granitiques limitent le dépôt porpfayri- 
que quartzifère , an milieu duquel s'élève le pAphyre pjroxéni- 
que, talldb que les lambeaux bas ou élevés de' dépôts secondaires 
ne sont que les débris d'une enveloppe brisée et soulevée. Le» 
Alpes ne sont qu'une immense fente faîte à travers les roches se- 
condaires au moyen des porphyres noirs : ces rocher ont d'a- 
bord été arrêtées dans leur mouvement ascendant par les dép6t\ 
primitifs ; les roches secondaires ont été poussées toujours plus 
sur les côtés, de manière qu'il n'en existe tout au plus que des 
lambeaux sur les cimes des masses élevées, et que les roches se» 
condaires y sont devenues méconnais^bles ( dolomie du Waldrasl 
près dlnspruck, d'AIbula, de Jasso, deBionéo et de' Campo-Lon - 
go). Le porphyre pyroxénique ne parait que sur les l)ords de Ui 
fente lorsque les masses ^périeures ont été assez soulevéaai Les 
amas gypseux dépendent de ce dernier dépôt comme la dolomîe. 
Toutes les chaînes du monde ont peut-être la même origine: 
ainsi en Allemagne le porphyre se trouve au pied du Hn'ndsruck , 
et sort du schiste argileux^ et la fente de la Nahea la même di- 
rection que celle dont sont sortis le Hundsruck et le Taurus, Sur 
le côté nord du Thoringenvald chaque vallée coupe le porphyre 
accompagné d'un agglomérat semblaMe à celui de Idt Nahe , et 
qui n'est pas le Todtliegendes (Friedrichsrode, Georgenthal, 
Luisenthal , Reinhardtsbrunn). Il en est de même au Hartx et en 
Silésie. Le porphyre ronge ou quartzifère a dû soulever des con- 
linens entiers à cause de la grande masse de grès qui l'accom- 
pagne. Le porphyre pyroxénique n'aura formé que des chaînes. 
Le dernier article est consacré an granité des Alpes. Le granité 
siénilique du Tyrol pourrait être appelé le granité du porpb^e, 
et se serait élevé en amas isoles de la fente supposée. Il se re- 
trouve dans l'Engadin supérieur au col d'AIbula , qui sépare le 
calcaire à l'est du granité qui est à l'ouest. Il forme de trè»* 
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hautes montagnes entre TAlbula et le col de Jnllerspass ; il est 
en contact sy^ le schiste argileux et micacé sur le côté nord du 
Jnlirrs. Len couches de ces roches inclinent au S.-0« ou contre 
le granité; nénomoins on ne voit pas de snperposition évidente. 
Le granité forme toutes les hauteurs autour de St.-Mpriz jusqu'à 
Ponte- Résina, et au Bosetschlhal dans le Bemina. Une autr« 
masse granitique se trmive dans la' vallée de Lauterbrunn à ^ h. 
an*dessus dm Stanb-Bach, et s'élend pendant % heures jusqu'aux 
glaciers où le calcaire le couvre jusque dam le fond de la vallée 
de Gasteren, Il s)ç remontre là pour disparaître bientèt sons le 
ealcaire vers le défilé du Kantcrthal. Dans le SchreckhomileFin- 
steraar et sur le c^té sud de la Jungfrau , il j a plutôt du gneis. 
On doit peut-être y réunir lés roches de peu d'é^ndue des bords 
du Rhône , près Saint-Maurice. On ne retrouve ce granité que 
dans le Rottenmanner « Tauern en Siyrie, d'Unzmarkt sur la 
Mur. A Zeyring il j ac*du gneis blanc inclinant au N.-O. , et cou- 
rant S--9 h. Plus loin le micaschiste s'étend vers Modler^bruck , 
et depuis Fentrée du val St.-Johaen on suit le calcaire grenu 
pendant deux hetires. 

Ensuite vient un gneis qui est différent du premier et voisin 
du granité à grains fins du Tyrol , et qui s'étend jusqu'à l'auberge 
du Hc^ien-Tauem , ou il se termine contre une crête calcaire 
escarpée et le col de la vallée de l'Enns près Rottenmann. Dans 
la vallée profonde et étroite de Trieben legranite ou le gneis ? est 
limité par le micaschiste. Le granité du Saint-Gothard à druses 
d'adniaires forme les cimes du Fibia , de l'Hospice et du Gusten- 
hom. De la vallée du Renchthal , vers Urscften , le gneis incline 
toujours plus fgrtement au sud; le micaschiste 4epuis Ander- 
matt suit cette inclinaison. Enfin sur TAlp-Rotondo le granité 
non stratifié se place dessous et forme les cimes ;%nais avant 
THospice le micaschiste reparait arvec une inclinaison nord, mais 
Fatigle d'inclinaison Cbt moindre dans le val Tremola, jusqu'à ce 
qu'il se place y dans les gorges de Dazio . sur le gneis inclinant 
au N. de 3a^. Lé -profil du St.-Gothard offrellonc la forme d'ua 
éventail , dont le granité occupe le milieu et le gneis les bords. 
On retrouve .cette disposition particulière dans la vallée de l'Un- 
téealp, du Medelserthal, etc. A l'O. se termine la masse graniti- 
que près d'Oberwald, entre les cols de la Fourche et du Nuffenen. 
A l'E. tlie se' continue par le Somvixthal , et elle se termine au- 
dessus de Vrin sur le cùlé ouest de la vallée de Leignez. Le sou- 



3 1 o Géologie. 

lèvementda granité explique toutes ces apparences. Legranis^ est 
composé snrtout deqnartiet de micayCt a soaTentune tendance à 
la structure schisteuse ; le mica est couvert de bmelles de talc ; le 
feldspath j est en cristaux , et le quartz n'y est qu'en grains fins. 
On ne revoit ce granité que près du Brenner ; les blocs près Staff- 
lach proviennent des glaciers qui. terminent à l'est le Zamstfaal, 
et qui sont liés â ceux du Pfitschthal. Ceâ mines élevées de jgra- 
nite resortent probablement du gneis. Cette roche réparait en- 
core dans le^lzbourg sur les hauteurs de la partie supérieure 
et inférieure dn Sulzthal dans le Pinzgan. Les glaciers et la pente» 
opposée de la vallée de la Salza de Holbersbach à Wald sont cou* 
verts de blocs d'un gneis à feuillets épais et de granité du Sainl- 
Gothard. Le quartz y est en dodécaèdres plus ou moins gros. L'on 
ne connaît pas cette roche dans le reste des Alpes orientales: A.B. 

a38. LiCNiTB BK Russie. {Amer, Jo'um, qf sciences and arts, 

vol. 6 , n**. a , mai 1823 , p. 398. ) 

L'on trouve dans les provinces septentrionales de la Russie 
des débris de bois pétrifié avec les restes de mammouth , etc. 
Le professeur Kounizm observe que ces bois ont été enfouis 
depuis très-long-temps , car ils sont couverts par uni| grande 
épaisseur de sable et d'argile , tous les sommets de ces ar- 
bres sont dirigés d'un côté et le plus grand nombre indiquent 
qu'ib ont été brisés par une force irrésistible. Les bois de pin et 
de sapin sont plus décomposés que les autres , lès bois sont mieux 
conservés dans l'argile et il est singulier d'observer que la pétri- 
fication est plus ou moins avancée. dans des arbres placés â côté 
les uns des autres. Les chênes ne sont pas pétrifiés et sont em- 
ployés dans les arts et il n'en croit cependant plus dans ce pays. 
Ces bois auraient ils été ensevelis lors du charriage des gros blocs? 
Les cimes des arbres étaient inclinées au S.-£.-et S.'0 , la force 
qui les a renversés a donc eu une direction du N. au S. Ces bois 
fossiles se trouvent dans tout le nord de la Russie prè^ et loin des 
rivières. • - • 

^39. MiMOiEE Gi&OLOGiQUE su& l*1ls ub Sabuaigne, par le 
Ch. Albebt oe la Maemoba. (Âférn. du Muséum dhist, nat., 
6". ann., 4*. cahier. ) • ' 

Dans ce travail qui promet de la part de Fauteur un ouvrage 
plus étendu , digne de tout l'intérêt des géologues , M. de la 
Marmora n'a pas voulu donner une description géologique oom* 
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p1èt« de b Sardaigne ; son intention a été de faire connaître seu- 
lement la structure générale de cette ile importante et de joindre 
des notes, ej^licatites aux divers échantillons des roches qu.*il a 
recueillies et dont il a envoyé une belle suite à l'administration 
du Muséum dllistoire naturelle de Pliris. A ce premier aperçu sont 
cependant jointes une très-belle- carte et neuf coupes coloriées 
géologtquemént; deux des coupes.aont prises dans le sens lon- 
gitudinal -de l'Ile , c'est-à-dire du nord au sud , et les sept autres 
dans la direction opposée, de l'est à l'ouest et à diverses distances 
de^ extrémités/ de manière que par l'inspection des coupes et 
par celle de la carte on peut acquérir promptement une idée 
exacte de la distribution relative des divers terrains dent se com^ 
pose le sol de la Sardaîgne. 

Les terrains que M. de la Marmora a cru pouvoir distinguer et 
qiTii a représentés dans la carte et les coupes par une couleur par- 
ticulière! sont ainsi désignés par lui : !<>. porphyre, a**, granité 
3^. schiste micacé, 4*** terrain de transition , 5^. calcaire alpin . 
ou du Jura , 6p* cakaire plus moderne, 7^. roches volcaniques.. 
Leê terrains de granité et de schiste micacé occupent du nord au 
sud de l'Ile à peu près la mo^é orientale de sa largeur totale ; ils 
s'étendent sans interruption depuis Longo Sardo , yi&-à-vis la 
pointe méridionale de la Corse, jusqu'au Cap Carbanam^ en Ipr* 
mant des montagnes escaipées parmi lesquelles le mont Genar- 
gè¥itUy qui est de schiste micacé , serrait la plus élevée , sa pointe 
dominante nommée Punta Schmschiu^kjaint , d'après les obser- 
vations barométriqueade M. de la Marmora, 1 8^6 mètres au-dessus 
du niveau de la mer. Les mêmes terrains se montrent à l'extrémité 
nord-ouest dans les monts Délia Narra y qui fontsuite à la petite 
Ile d'jisùiara , et à l'oiiest de Cagliari ; le porphyre , les ter- 
rains de transition et le calcaire alpin se voient en lambeaux peu 
étendus sur les flancs de ces chaînes principales dans 4)lusieurs 
points isolés , mais tout l'espace compris entre les terrains gra- 
nitiques et schisteux de l'est de Tile et sa côté occidentale depuis 
le gotfe de Porto Torres au nord jusqu'à celui de Cagliari au 
sud, est occupé par des terrains de sédiment modernes , qui , 
d'après l'opinion prise par IVLCordier sur la vuedes échantillons, 
seraient analogues au calcaire à nummulites de Monte Bolca, 
dans le yicentin et au calcau'e grossier des environs de. Paris. Les 
villes de Cagliari , à!0ristanOy de Sassari , sont au milieu de ces 
terrains, qui dans la plupart des autres lieux sont recouverts par 
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des produis volcaniques , dont le massif principal , placé* au 
centre occidental de Tlle , fumie les monts tlel Margkine. M. de 
la Marmora croit devoir distinguer dans ces derniers terrains 
plusieurs époques , dont l'une serait antérieure au creusemeni 
des vallées et l'autre serait postérieure, quoique très - ancienne 
par ifapport aux temps historiques^ M. Cordier, qui abien voulu 
joindre quelques notes au mémoire de M. de la Marmora , pense 
d'après les échantillons qu'il a observés, « qu'il fiiutefTectivemenC 
t considérer toutes les assises volcaniques de la Sardatgne y 
9 comme étant les débris de plusieurs systèmes produits par 
» éruption et qui ensuite ont été complètement démantelés. Ce 
» savant professeur ajoute qu'elles appartiennent à la même pé- 
» riode de temps que les lambeaux basaltiques de la Saxe et les 
» vieiljes laves du Mont (TOr et du Cantal en France, et qu'elles 
i» constituent une dépendance des terrains tertiaires supérieurs.» 
M. de la Marmora a observé auprèis de Caglieui une brèche 
^ osseuse qu'il compare à celles de Gibraltar, de Nice , d'Anti- 
bes , etc. ; il croît avoir reconnu parmi les os que contient cette 
brèche , ceux de petits rongeurs ( campagnols j et des dents de 
tuminans \ il a trouvé avec eux d^ coquiUes terrestres , dont 
VBelix candidUsima. 

Après avdir lu le beau mémoire que M. de Charpentier a publié 
dernièrement sur la constitution géologique des Pyrénéei, dans 
lequel ce savant observateur suppose qu'une cause puissante (un 
courant), agissantduN.au S., et horizontalement, a pu Rompre le 
faite continu de cette chaîne de montagnes en beaucoup d'en- 
droits , l'échancrer jusqu'à de grandes profondeurs et le trans- 
former en une suite d'éiiiinences plus ou moins bolées, M. de la 
Marmora a voulu voir si cette supposition pourrait s'appliquer 
à la disposition des chaînes de montagnes de la Sardaigne ; il a 
remarqué qu'en effet tout le terrain parait avoir été sillonné du 
nord au sud , direction générale des crêtes élevées ; que la par- 
tie de la Sardaigne qui est protégée au nord par la Corse, est 
aussi celle dans laquelle les terrains anciens ont été le moins dé» . 
gradés, et que le faite de ces montagnes n'est pas, comme ceipt 
des Pyrénées, découpé en pointes isolées , parce que , comme 
celui-ci, il ne se présentait pas transv^salcment a l'action destrnc-- 
tive supposée; M. de Marmora croit donc devoir conclure de ses 
observations particulières que l'opinion émise par M. de Char- 
pentier sur l'existence et la direction du premier courantdestruc- 
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leur parait être confirmée par les formes actuelles des masses 
granitiques de lUe de Sardaigne. ' C. P. 

a4o. Sue lbs filoks pt&oxéiiiques du Vicentin, par P. Ma- 
EASGHiHi. ( SibUot. Jtaliana^ To. 3i , i8a3, p. aïo.) 

M. ]II'a];sari-*Pencati ayant contesté à M. Maraschinl le remplis-^ 
sage des filons trappéens ou basaltiques du Yicentîir et du Tyrol, 
et ayant ciru pouvoir établir dans It gazette de Venise du a8 avril 
i8a3, que ces filons avaient été rempéis par des coulées, M. Ma- 
raschinl a cherehé à vérifier cette id^ , et a exposé dans ce mé- 
moi^ les raisons qui sont contraires à l'opinion de M. Marzari. 
D*abord , comment les coulées anraient*ellcs pu franchir les val- 
lées? Si ces fientes vivaient pu exister, comme le prétend M. Mar- 
tm, pourquoi ne présentent- elles pas quelques agglomérats pro« 
venus du dérangeiyent des roches voisines ? Pourquoi le trapp ne 
contient-il que les fragmens de la roche traversée et aucun des 
roches postérieures ? Pourquoi ces morceaux sont-ilssurtoutsur les 
c6tés des filons ? Il attaque ensuite M. Marzari , parce que celui-ci 
a émis ridée que nous partageons aussi, que les filons basaltiques 
se sont formés où les éruptions ignées ont eu lieu, surtout à deux 
époques, l'une antérieur^i^ grès rouge secondaire, et Tautre, 
postérieure à la craie, tandis que M. Marascbini pense ^que ces 
éruptions ont pu avoir lieu à tontes Kes époques. 

Le schiste talco-micacé du Vicentin présente souvent Ses filons 
pyroxéniqoes ( val dell Agno et del Leogra ). Deux filons pa- 
tallèles (xmpent cette roche , au lieu dit Grandi près Recooro, et 
semblent en apparence s'y terminer par leur buut supérieur, 
quoicpie HL Blaraschini convienne lui-même qu'on ne peut pas 
s'assurer du fait. Prés deMolino il y 'a un filon vertical avec un 
troisième filott fort mince. Non loin de là il y a deux autres filons 
qui se coupent 80U| un angle aigu : le plus récent a déplacé Tantre » 
et semble finir à peu de distance de là , dans le schiste. Il trouve 
ces exemples incompatibles avec l'idée théorique .de M. Marzari. 
De plus il y a des filons couches comme dans la vallée de Orte 
au-dessus de Staro, près de Giorgetti et de Gisbeiiti dans la 
commune de'Valii ; et près de Recooro , dan% la vallée de Storti, 
il y a un filon couche dont la matière n'ayant pas été poussée 
avec assez de force, a empâté des deux côtés du filon, de dé- 
bris nombreux de schiste talqueux. Il lui semble qu'il n'y a que 
la théorie Hutionienne ou celle de Lazzaro Moro , géologue tic 
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1740, qui puisse expliquer ees laits. SouTent la matière ignée 
s'est déversée du haut de ces filons, et a recouvert le scbiste. 
Dans la yallée de Val Calda, la matière ainsi rejetée , s'élèye j<i8- 
qu'à la sommité du Xon , et dans la Vallée du Prak ( aussi près 
de Recooro ) , la roche pyroxéniqne s'est étendue sur le schiste, 
et y repose sur un amas de lapilli rejetés. U est bon d'ajouter, que 
les lapilli et ces cendres forment, d'après l'auteur, le grès rouge, 
secondaire. Dans la première* localité, l'on ne voit pas le grès 
rouge secondaire ( todtliêg^nde ) recouvrir la roche ignée, mais 
dans la vallée du Prak, le fai^est évident; et nous sommes d'accord 
avec l'auteur lorsqu'il dit avoir vu au-dessus du grès rouge et 
le zechstein ou un calcaire marneux gris, foncé. Dans la vallée 
de Val Calda, la masse pycoxénique en filoi^est accompagnée 
d'upe salbande de brèche qui ne cesse qu'à 4'endroit où la mas«e 
ignée s'est étendue. 

Les roches métallifères et agatifères de la vallée de Zuccanti et 
de Tretto sont des amas sortis de filons. M. Marzari prétend que 
c'est un dépÀt tertiaire, mais M. Maraschini lui fait ces observa- 
tions: 1^. Cette assertion est -contraire à toutes les analogies, çt si 
elle,était fondée on devrait trouver de ces roches dans le terrain 
tertiaire, d'autant plus qu'elles se stuient laissé pénétrer assez 
facilem^t par les masses ignées. Le calcaire qui renferme les 
filons de Montenero est .po|ir M. Maraschini le premier calcaire 
secondafre. a^. Cest sans fondement qu'on voudi*ait ne vo^ des 
agates que dans les amygdaloïdes tertiaires, témoin les roches 
d'Obeistein et celles du Val de Prak. 3^. £n admettant l'idée de 
M, Marzari, la théorie de M. Maraschini ne serait nullement 
ébranlée. 

£n 1810, l'auteur avait raconté que dans les travaux des mines 
de la montagne de Frisa , on avait été arrêté par un calcaire 
qui est certainement plus ancien que celui de Civillina, Cengio, 
Montenero et de Monte del Castello di Pieve. Dans ce dernier 
lieu, la position du calcaire sur la roche pyroxénique est si in- 
clinée qu il tomberait si on lui était cet appui, il serait donc pos* 
térieur à celte dernière roche. 

L'auteur n'est pas certain que cette opposition soit bien 
véritable; H a suivi la roche pyroxénique dans les vallées de Ri- 
laro et de Zuccanti; à Vai^lo, sur la cime des montagnes; puis, 
jusque vis-à-vis de l'Agna, dans la vallée de Retassene, qui 
sépare Civillina de Scandolara ; et il a reconnu çà et là audessua 
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un grès. La même roche continue encore en deçà de l'Agna ^ 
dans la yallée dé Girette. A Bostro les fragmens de calcaire , de- 
veiiu grenu on changé en marbre , indiquent qu'il a été eu con- 
tact ayecles roches pyroxéniquesy et l'on trouve en effet à une 
certaine hauteur ces dernières recouvertes par le calcaire. L'au- 
teur en tire la eonsëquence qu'il est impossible de ne pas suppo- 
ser que les roches pyroxéniques sont Tenues de bas en haut. 
Dans une note il est dit que M. Passini, jeune géologue zélé de 
Recooro, a trou-vé dans ia Tallée de Tessari une superposition 
évidente de la roche pyroxénique sur un calcaire marneux , faci- 
lement diyisibl<^ en fragmens irréguliers et d'une couleur gri*- 
sâtre y ou grise jaunâtre, qui a de l'analogie avec la roche de la 
mine de Frisa. C'est probablement un membre du premier cal- 
caire secondaire ({ui forme une partie des montagnes à l'ouest* 
La roche pyroxénique de la vallée de Zuccanti serait-elle de 
l'âge de ce calcaire , et recouvrirait-elle et supporterait-elle en 
même temps ce calcaire ? M. de Buch a vu un fait semblable dans 
le Tyrol y puisque le granité recouvre à Cauzocoli, le calcaire qui 
le recouvre à Predazzo. 

Le grès rouge forme la base des terrains secondaires du Yi- 
eenlin ; il renferme, des filons trappéens , ainsi l'on en voit un 
sur la route de-Eecooro à Pianalto, et le grès est altéré au con- 
tact. Un antre existe dans le mont Mormalaita au-dessus de 
Pietra dans la' commune de Yalli , il foràie comme dans la vallée 
du Frak un banc sur le talc schiste dont il est séparé par du grès 
rouge, composé de fragmens de schiste siliceux , de trapp terreux 
et de schiste lalqueux. L'auteur y cite de l'oliviue décomposée 
et dit que l'amas ne se prolonge en filons que dans le grès ronge 
qui le recouvre. Le premier calcaire secondaire est traversé de 
filons semblables 9 comme dans la vallée de Storti , pu le filon sort 
du schiste, et entre tout de suite dans le calcaire , en le fracturant , 
le fendillant et en en enveloppant une masse changée en un marbre 
▼ert-noir. Un filon régulier modifie le même calcaire près de là. 
Le grès bigarré avec son gypse offre aussi des filons comme dans 
la Tallée de Sarentale, sous les plaines des Carbonati, dans la 
commune de Valli ; la roche pyroxénique s'y termine décidément 
par en haut, et on aperçoit que l'élévation de cette matière a 
dû avoir lieu lorsque le grès était encore pâteux-, caries couches 
voisines sont contoi^rnées sans être brisées, et les supérieures 
^nt restées horizontales. Lemuschelkalk et lequadersandstein se 
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▼oient au mont Spitz , et le premier forme nne assise puissante à 
limpia , Rovegliana et Tretto ; il y a probablement aussi des 
filons. La doiomie jnrasbique cristalline et caTemense ea puis- 
sante dans le Vicentin , sans porphyre quartzifêre, et on j ob- 
serve comme en Tyrol des amas de porphyre pyroxénique 
comme à Fôngara sur le Rosta et à Tràjech. Cette dônière roche 
présente rarement à Fongarada qunrtE. Il s'agît de savoir a îes 
monticules isolés de porphyre entre le. Spitz ^ le Castellare et ' 
Fongara, sont les restes d'un grand filon. Dans lés prairies de 
Baginocchio, vers le col appelé il Piano délia Fugasza, sur la 
limite du Vicentin et du Tyrol , il y a un banc de pophyre daus 
la doiomie. A Fongara , le porphyre pyroxénique devient basai* 
toîde ^ et il y a des filons pyroxéniques à Recooro, à Valii, à 
£na, à OrfierOyCtc. Dans les époques plus récentes on voit, sui- 
vant Taoteury beaucoup de vallées remplies de roches ignées. A 
Yaldagno', il y en a un amas au milieu de la craie dans le bob de 
Zeonif un peu au-dessus de la vallée de Cengia , et nu second se 
voit dans la vallée du Rio , vis*à-vi.s le moulin ileUe Conthe, 
C'est peut-être le prolongement du premier. 

Les seules roches ignées tertiaires du Vicentin y sont: le ba- 
salte , le mimosite et le rélinite basaitoîde ; néanmoins l'auteur 
y comprend maintenant an&ii le porphyre pyroxénique métalli- 
fère du Vicentin. Il conclut à la fin de son mémoire que les agens 
volcaniques ont été 6n activité à toutes les époques. L'éditeur 
ajoute en note que M. Maraschini a retrouvé incontestablement 
dans lé Vicentin les quatre grès et quatre calcaires secondaires; 
nous nous plaisons à ajouter que le lias n'y existe pas plus que 
dans le Tyrol , que le gr'!*s vert y est bien développé, et que 
M. Marzari a bien tort de pe pas regarder avec nous la Scaglia 
comme équivalent de la craie, et de n'y voir qu'un calcaire ter- 
tiaire. A. B. 

2141. Sue les mon taoitss. Zooutifères des rmoviNCKs de Ve- 
vjsit ( Suite); par T. A. Catullo. ( Giorn, difisica^ chim.^ 
5tor,naU^ mai et juin 1824» P* 'Q^O 

Le premier calcaire secondaire des Alpes vénitiennes supporte 
le grès bigarré comme en Allemagne, et quelquefois ce dernier 
est recouvert immédiatement par le calcaire jurassique comme 
dans le Bdlnnois. L'auteut* suppose que las formations ne sont 
pas toujours déposées partout; de manière quunc fonnaiion 
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aadenne peut te trouver en contact avec nne ti^èa-réceotc , sans 
qu'on ait pour' cela besoin de supposer de$ destructions de cer« 
tains dépôts. 

Le grès bigarré s'étend sons toutes les montagnes mérîdio-» 
nales du fieltunois* Suivant notre auteur on Terrait ce grès re- 
poser sur le calcaire alpin sur la pente du Mont-Serro qui 
domine la vallée d'Ardo> et siir la route de Cusigbe. Les Talions 
près de Cusigbe tt Pedeferra sont encombrés de débris de ce 
grès. La cime de Serra est formée de calcaire jurassique qu'on 
▼oit eu descendant par la route de la Scalette. L'auteur n*j a 
point tiiMnrédemnschelkaHL/ mais bien des calcair^l^lobulaires 
et du gyp^ du grès bigarré. Dans le territoire d^rÎTigiano le 
grès bigarré reste cacb^ sous les collines d'alluvions du pied des 
montagnes calcaires qui entourent le lit de SerrsTalle , et il ne 
se montre qu'à peu dé distance dû lac de S.-Croce (la mil. sous 
Bellnne). Près de S«-Croce il forme des éminences , et vers les 
TÎUages de Secca et de Lizsona il devient plus compacte et a 
toujours les mêmes pétri6cations. Avant de passer sons len^I* 
caice des monta voisins , il s'élève de nouveau vers Cadola , et 
il se perd dans le fond du Ut de la Nai et ^e la Piave. Il reparait 
à jSocber et commence à former le noyau de toutes les monta- 
gnes qui traTersent la province d'Alpago et s'étendent dans le 
Frionl. Le grès supporte , outre le calcaire jurassique de Socher 
du col YieeniinOf de Valdart, de Faveighera, etc., une forma- 
tion crajenseï et il forme des collines basses appelées vulgaire- 
ment dOlire Piane. H j atteint la hauteur de plus de 3o mètres 
comme k Cngnano^, Calmeda, etc., et il devient calcaire snpé- 
rieuremeùt. En 1817 M. CatuUo l'avait pris pour un calcaire 
alnmineux. Les couches inférieures sont sabloneuses et micacées; 
elles sont borizootales , et leurs couletirs sont le rougeâtre, le 
yerdâtre et le gris dair. On s'en sert pour les teintures. A Ca- 
dola le grès D'est recouvert que de débris , et on le voit dé même 
dans le fond de beaucoup de vallées. En allant de Bellnne aux 
monta d'Oltre Piane, on observe une suite de collines compo- 
sées en partie d'alluvions ( Pedecastello , Fiabane, etc. ) , et en 
partie des éboulemens des montagnes de Faverga, Visorne^ 
Mane et OossoL On trouve iin grès quartziière jaune coquillier à 
. Vallina et Cavessago, qui n'est pas recouvert et qui pourrait 
avoir précédé les dépôts tertiaires au nord du Bdlune. On ren« 
eontr^ pli^^ près des montagnes la craie à Sessai , Calpiane, etc. , 
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et qnî repose tant6€siir le calcaire jurassique et tantôt sur le grèè 
bigarré. Il a trouvé des cailloux micaschistes dans les ruisseaux 
du canal del Gat et de S.-Boldo , qiii sortent du calcaire jurassi- 
que.' On reToit le grès bigarré dans le lit des torreus lorsquTils 
ne sont pas couTCrts de débris , comme dans le lit de la Limana , 
le canal del Gat; une grande partie du fond de la gorge de 
S.-Boldo est couverte <!tt^iiloux 'calcaires avec qudques frag- 
mens d'eurite porphyroide qui existent aussi sur les coliioes 
entre Triclilana et S.-Boldo* Une argile endurcie, scbistense, 
impressionnée, couvre Souvent le calcaire, et ce dépôt se revoit 
sur les te^ins de Mel , à quelques milles -de Tricbiana. Plus 
haut le calc^ife jurassique repose sur le grès bigarré, mais ou 
n*y voit ni restes -organiques, ni gypse, mais bien des colites* 
Le grès reposait à Césana plus près de la Piave ; il s'étend le 
long de toute la route qui sépare le Passo di Bnsche de Feltre , 
et il se revoit à Preniôlano , dans la commune de Arsie , 5 milles 
an-dessus de Feltre. Près de Buscfae il est rougefttre, et à. Feltre 
bî^M-ré. II parle ensuite de la description du pays de Feltre, par 
J. Odoardi en 176 1 {Opuscoli ^filoiogici del Calogen ^ t. 8); .et il 
montre que la montagne de Selva près de Feltre, est composée 
supérieurement d'un calcaire ammonitifere reposant d*une ma-- 
nière transgressive sur un grès. Suivant Odoardi , Feltre se voit 
à ao4 toises au-dessns de Venise , et la colline de Luna à io57 t. , 
vers le mont Morsunpiano, où abondent les ammonites à 1007 1., 
celui de Tornatico à 5o4 t. On en peut déduire que le grès vert 
' ne s'élève dans le pays de Feltre qu'à 274 t. au-dessus de la mer, 
tandis qu'il atteint 1600 t. dans le Bellunois (communes de AU 
pago, Gilran, Lamosano, etc.). Le calcaire ammonitifere (qui 
est pour nous de la craie) forme les n^ontagnes de Corlo, d'A- 
vena , de Tornatico. Ne :ie tromperait-il pas en disant qu'il y a 
dans le Feltre du grès bigarré à ammonites ? Ne serait-ce pas en- 
core la formation crayeuse? Les montagnes au sud de F^tre re- 
posent sur du grès. 

Les pentes du mont Xrena, du côté de Fonzaso, ne laissent 
voir que du calcaire; il y a là un grand banc de grès marneux 
rempli de fossiles qui sépare le calcaire jurassique du calcaire 
(crayeux) à nautiles et à silex en rognons et filons. Les couchesi 
sont très-arquées et ont nue autre inclinaison que celles du cai- 
caire inférieur. Ce grès serait l'équivalent du grès vert. Eutsllant 
vers Arsie, et en traversant le Cismone, on revoit quelquefois 
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Je grès sur le calcaire ; néanmoins tont ce pied de montagnes rst 
couvert de débris pérmi lesquels il y a des porphyres quartzi- 
fère et pyroxémque. La montagne calcaire de Boregno s'élève à 
Tonest deTArsie^ et est baignée à l'est .par le Cismone, et ne 
laisse pas apercevoir de griès bigarré , mais on le voit près de 
Fremolano, le long de la Brenta. Il y est gris comme celui du 
pied du mont Morana ( vallée de Trissino., & 5 milles à l'ouest do 
Yaldagno). Il suit ensuite le calcaire jurassique dans les 7 com- 
munes entre la Brenla et l'Astico , et il trouve que les grès y dis- 
paraissent^ quoiqu'il n'y admette pas une liaison entre ce calcaire 
et le premier calcaire secondaire. Il n'a trouvé que du calcaire 
dans l'Astico, les vallons des montagnes de Portole derrière Val- 
dassa. Néanmoins on cite du gypse près d'Asiago (commune de 
CamppRovere),etdansune ravine nommée Valgandena,à 3 milles 
d'Enego, et se terminant dans la Brenta; il y a sous la cr^ie des 
oolites a térébratules. Il y a un grès sur la route de Feltre à Tré- 
vise qui ressemble à celui de Grappa près de Bassano. 

Les résultats de ce mémoire sont, i^ que le grès bigarré existe 
de Bellune jusqu'à la ttrenta , dans les montagnes qui s'étendent 
à gauche de la Piave de l'est à l'ouest \ %^. qu'il coramenice à dis- 
paraître en-deçà de Premolano, et qu'il ne se \o\i plus entre 
FAstico et la Brenta. L'auteur parle ensuite du Vicentin, où le 
grès bigarré abonde comme à Leogra, S.-Ântonio, Yalli, au 
mont Cengio,*à Manfroni^ à Scariozza et dans toute la vallée 
de Mondonuovo.il y a moins de calcaire que dans, le grès du 
Bellunois. Dansée yéronais le grès est le plus souvent caché , 
on le voît,cependant dans la vallée de Pantena et de Pollicella et 
au pied des Alpes du Yicentin. Le long de rA4ige > l'on ne voit 
entre Volorni et Chiussa que de la craie ( Scaglia Biancone de 
Forlb) ; le grès irert supporte la craie dans la vallée de Pantena. 
Près du Ponte Yéja , dans cette vallée il y a des ooUtes; et on en 
a cité sur le mont Baldo ^près Brignoli, et sur le mont Garda. 
Dans un- appendice, l'auteur s'occupe du bitume dans le soufre 
et dans beaucoup de minéraux^ et cite la distribution générale 
du bitumé d'après Breislak. A. B. 

^4^* Liste des Roches rapportées de la côte orientile du Groen- 
land ) par M. Scoresby; avec des observations géognostiqurs, 
par M. Jameson. [Joum, d'un voyçge aux pêcheries de la ba^ 
leine , par M. Scoresby , p. 399.) 
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Sur ]cs monUgoes couvertes de neige du cap Brewftlert 
l'intrépide navigateur a récolté des schistes argileux de transi- 
tions , du granité talquenx et schisteux , du feldspath grenu , du 
micaschiste amphibolique» du gneis et du grunstein basaltique; 
cette collection y indique l'existence de. roches primitiTes de 
transition et de trap secondaire. Les échantillons du cap Lister 
et de la côte , jusqu'au cap Swainson , sont des micaschistes pas- 
sant au gneis ou renfermant de Tamphibolite , du quartz, du 
gneis en partie amphibolique ou passant au granité , de la siénite 
épidotique, de l'amphibolite schisl'euse mêlée de quartz et de feld- 
spath , du granité rouge et du grunstein secondaire à calcédoine 
en ^lons ou amas. Toutes ces roches sont primitiTCs, à l'excep- 
tion de la dernière, et elles. forment probableoient la plus grande 
partie du Groenland; le gneis parait y dominer, et les autres 
roches lui sont subordonnées. Les échantillons des rochers de 
Meills Cliffs et du cap Stewart dans le pays de Jameson , sontdes 
grès composés de quartz, de feldspath , de schiste siliceux et de 
mica, des grès imprégnés de fer oxidé rouge, des grès giîs <m 
jaunes on calciires , ou à cailloux de quartz, des grès à feuiiiets 
d'argile bitumineuse on de houille, des ag^'lomérats, des argiles 
schisteuses en. partie bitumineuses ou micacées , du fer carbo- 
nate , delà houille grasse, du calcaire gris esquilleux à quartz et 
feldspath rouge, du calcaire arénacé, passant quelcpiefois à un 
grès calcaire , du calcaire micacé, du calcaire, à peignes et bival- 
ves, des grunsteios en partie à lamelles de diallage oud'hyperstène. 
Toutes ces roches n'indiquent que le grand ^épôt houiUer. L'fle 
de Traill a donné des grunsteins en partie feldspathiques , décom- 
posés et à pyrites, du feldspath compacte en partie coloré en 
verdâtre par le pyi^xène ; du grès gris compacte à pyrites , du 
grès quartzeux , du quartz hyalin , de l'argile schisteuse en partie 
bitumineuse, des argiles passant au feldspath compacte schisteux, 
de l'argile schisteuse calcaire, des porphyres en partie à pyrites, 
ou à cellules et druses de quartz et de fer sulfuré; du porphyre à 
base d'argilolithe et à cristaux de quartz. Cette ile a des formes 
tout-à-fait différentes de celles de la côte du cap Lister. On y 
trouve le terrinin houiller et les porphyres secondaires. Les échan- 
tillons du cap Brewster sont des morceaux de grunstein et d'a- 
mygdaloîde, avec 'des agates, des calcédoines, des améthystes, 
de la terre verte et des zoolitea ainsi que du lignite. Ce S9nt évi- 
demment les dépôts basaltiques tertiaires des Hébrides. 
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Après cela y M. Jaméson fait les remarques générales suivantes : 
D'après les vues de la c6te orientale du Groenland , une grande 
partie de cette c6te et les montagnes de l'intérieur, telles que 
les monfagnes-de Wemer , remarquables par leur masse colos* 
sale, sont formées de roches primitives; et d après ce que 
M. Giesecke a dit du Groenland occidental , Ton peut conclure 
que le Groenland renferme toutes les roches- primitives princi- 
pales et subordonnées jusqu'au schiste argileux. Ces roches sont 
les mêmes sur les deux côtes du Groenland, et probablement 
on retrouverait aussi sur la côte orientale les minéraux de 
la côte opposée tels que la cryolite, la sodalite, Tallanite, les 
tourmalines , le ûrcon , lliyperstène, le dicroîte , les feldspaths et 
les filons de fer, de plomb, de <îîiivre et d'étain. Les roches de 
transition existent aussi sur la côte orientale du Groenland, 
quoique M. Giesecke ne les ait pas vues dans la partie qu'il a vi- 
sitée. L'on y voit de pins la formation houillère et les dépôts de 
porphyre et de trap secondaire. Le terrain houiller, semblable 
à éeluide l'Europe, abonde surtout à la terre de Jameson et y 
donneau pays un aspect' particulier. Il y a des impressions de 
plantes des climats chauds, qui sont semblables à celles des 
houillères de l'Europe. Le dépôt houiller^ sous le 70^ de latiL 
nord, est le plus boréal connu , et il prendra peut-être un jour 
une grande importance. U y a , comme en Ecosse, des filons de 
grunsteln. Le porphyre et le trap secondaire occupent le cap 
Brewster et l'ile Traill. Il y a une source chaude dans l'Ile d*Ona- 
nastock à la latitude de 60^. sur la côte occidentale, et Zenelti 
prétend qu'il y a des volcans en activité au Groenland. A. B. 

^43. D^caiPTioiv VuItk poemation Coquillièee, OBSEEvis 
nAirs l'île Avastasb , extraite des notes d'un Voyage dans la 
partie méridionale des États-Unis , pendant l'hiver de 182a à 
i8a3 ; par R. Distz. {Joum,o/the Acad, ofnaU se. of Phi- 
lade^hia j SLoM 1824.) 

L'ile Anastase est située à environ 2 à 3 milles anglais des cô- 
tes Est de la Floride, vis-à-vis Saint- Augustin ; elle peut avoir 
10 à la milles du nord au sud, et seulement un mille ^ de l'est à 
l'ouest. Son élévation au-dessus du niveau de l'Océan est de 10 
à I a pieds environ. La partie septentrionale, et peut-être toute 
nie , a pour sol fondamental un aggrégat de fragmens de diverses 
coquilles , disposé en bancs horizontaux , d'un pouce à un pied et 
B. Tome IV. a i 
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demi d'ëpaÎAseur, qui sont séparés par àm lîls mînctt àe mmûitt 
non aggrëgëe. I^s (rngmens de coqntlles sont de dÎTeracs dimeor 
sions, et l'on voit quelquefois dans la même couche des Ingaieiif 
plus ou moins gros avec des coquilles entières. Avant d'avoir été 
exposées à l'air, les masses extraites sont tendres, et il est trètt- 
Hàle de les tailler en pièces de diverses formes ; mais au contact * 
de l'air elles durcissent graduellement, et le même eAeC parait 
être prodoit sur elles par l'action de l'eau de la mer. 

Otte pierre a été employée dans les constructions aux envi- 
rons de Saint- Augustin, depuis l'année 1 565 ; le fort Saint-Masc f 
l'église^ la maison du gouvernement et les quais qui bordent k 
Bier en sont construits. Elle est d'un emploi très-convenable pour 
les fortifications, parce qu'étant spongieuse elle reçoit lea billei 
dont elle amortit l'effet , et qu'elle n'est pas de nature à éclater. 
Dans cet assemblage de débris do coquilles, réunis quelque* 
fois par un ciment spathique , quelques parties sont évidemoMRt 
fossiles , d'autres le sont à peine , et ont même conservé leur 
couleur. 

L'auteur , après être entré dans des détails assez minutieux 
sur la structure et la composition de cet aggrégat, qu'il regarde 
comme très-moderne > cherche à expliquer le brisement plus ou 
moins complet des coquilles , leur accumulation , leur disposi- 
tion en lits distincts, etc., par les effets simultanés ou contraires 
des marées et des vents ; il pense qu'entre antres choses, la cris-^ 
tallisation et la pétrification peuvent être déterminées par l'élec- 
tricité, et que par celte raison elles ont lien d'une manière plus 
active au-dessus du niveau de la mer qu'au-dessous. M. R. Diets 
teripine son mémoire par le catalogue des coquilles qu'il a obser- 
vées dans le tuf de l'ile d'Anastase; il les rapporte aux genres 
jérca^ Lutraria, Mactra^ Donax y CrepiduUiy Lucina^ Naiica^ 
Oliwif Nassa^ et à des espèces qu'il croit sans doute inédites 
puisqu'il leur donne des noms, mais dont la plupart se trouvent 
vivantes sur les plages voisines. C. P. 

a44.Socii&T^ oéolooiquboe]U>vpbks. — Séance duZ déc, i8a4. 
(Voy.le Bullet,y\, 3, p. 338.) — On lit une notice sur quelques fos- 
siles trouvés à Madère , par M. J«-£* Bowdich. L'auteur décrit une 
formation .de tubes cylindriques ramifiés, ensevelis dans on sable 
agglutiné j et qui se trouve près de Fanicnl , à i5 milles de Fnn- 
chai , à Madère. M. Bowdich pense que leur origine est végétale. 



Géologie. SaS 

Us sont accompagnëf de coquilles , dont quelques -ânes sont cer- 
Uinement terrestres, et tVautres paraissent être marines. Quel- 
ques détails sur l'appnrence et la structure des enTirons terini- 
ncnt ce mémoire. — - On lit l'extrait d'un mémoire , intitulé : 
Recherches sur ia composition des minéraux qui appartiennent 
au genre Tourmaline^ parle D'. C.-G. Gmelin, prof, de chimie à 
Tnbingen , et membre étranger de ia Société géologique. (Voy. 
V extrait de ce Mém. ci-après à la minéralogie.) 

Séance du 17 décembre. — On lit un mémoire intitulé: Essai 
géologique sur le pays entré Tampioo et la ville de Real-del^ 
Monte au Mexique^ par le capitaine Yetch, ingénieur royal et 
membre de la Société géologique , dans une lettre adressée à 
M. John Taylor, trésorier delà Société. Près du lac de Tampico, 
4Mt une chaîne <l# petites montagnes, composées de calcaire concrév 
donné, rempli de coquilles, et qui ressemble beaucoup à quelques 
couches du grès de Kent. La même roche se trouve à Jortugeros 
à ao milles de Tampioo. A Alcranes , l'auteur a observé un grès 
désagrégé jaune et blaq'c, contenant des couches d'argile; et à 
Jantoyaca des montafftes tsbroposées d'un grès compacte , con-^ 
tenant aussi des couches d'argile, et d'un calcaire semblable à ce^ 
lui de Portugal. Le plateau de Guantla est composé de couches 
alternes de grès et d^argile couverts de basalte. Sa surface plane 
est due à cette couverture de basalte. De grandes quantités d*Qb« 
sidiei\ne sont répandues à la surface. En montant le grand pla* 
teau de Mexico , il observa une argile schisteuse. Ce plateau , 
diaprés les observations du capitaine Vetch, consiste en immenses 
pleines unies de basalte , dans lesquelles les vallées actuelles ont 
été creusées et sur lesquelles s'élèvent des montagnes de porphy- 
re, comme des iles sur la mer. Le porphyre de Real del- Monté 
varie depuis le porphyre compacte contenant des cristaux de 
feldspath vitreux jusqu'à un porphyre tendre ar^leux cont4>nHnt 
du feldspath décomposé. Toutes ces variétés correspondent à 
celles qui recouvrent la formation de houille, dans le Lothian. 
Le basalte forme un passage entre les trapps d'Angleterre et les 
produits volcaniques récens; il est souvent cellulaire et contient 
des obsidiennes et des opales. — On commence la lecture d'un 
mémoire, intitulé : Sur une formation récente d'eau douce dans 
le comté de Forfar, avec quelques remarques sur l'origine des 
marnes coquHUères f par M. Charles Lyell, secrétaire de la So- 
ciété géologique. 
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UJSTOIKE NATURELLE GÉNÉRALE. 

a45. DicTioviTAïKE CLASSIQUE d'histoire iiatpceUe.To. là IV. s*. 
extrait. Parties Botanique, MinértlogiqaeetGéologtque.(yoy. 
le Bulletin de février , T. 4, p. 191.) 

La botanique , cette partie de l'histoire natnrelle qui a tant 
d'objets Taries sous ses dépendances, a eonsëquemment une 
multitude de mots pour les représenter. Une telle aboifdance de 
matières exigeait, comme en zoold{g;iej le concours de plusieurs 
rédacteurs , qui , selon la spécialité de leurs études , dussen( 
traiter les diverses parties de l'histoire naturelle des végétaux. 

Nous avons déjà vu que M. Bory de St. -Vincent avait don- 
né les résultats de ses découvertes sur les infusoires , êtres par 
lesquels, commence l'organisation animale. Nous le retrouvons 
encore travaillant sur les limites du règne végétal , et nous don- 
nant les descriptions des Eydrophytes , mot scms lequel les alguea 
et d'autres productions analogues sont ainsi désignées par l'au- 
teur. Déjà l'on a cité le mot Anabaine parmi les infusoires; 
nous pourrions en parler ici comme article de botanique , puis- 
que , selon l'auteur , à certaines époques de la vie, ces éires sont 
tantôt animaux , tantôt plantes. D en est de même du groupe des 
Cheiodinées qui, comme l'indique leur nom, présentent limage 
du chaos y avant que la matièreait commencé à s'organiser. Les 
Céramiaires^ groupe établi par l'auteur, doivent attirer l'attention 
desalgologues. Le restedelacryptogamieaété traité par M. Adol- 
phe Brongniart, botanbte versé principalement dans cette par- 
tie obscure de la science ; parmi ses articles noos dbtinguerons 
les suivans : Agaric ^ Acotylédones^ Agames , Bolet, Ceratoptens^ 
genre nouveau de fougères établi par l'auteur, Chtunpignons , 
et Charogne, M. Achille Richard s'est chargé de traiter la Phané- 
rogamie conjointement avec MM. Kunth et Adrien de Jussieu ; 
ayant eu la bonté de nous en confier une partie , ainsi que la ré- 
vision de l'ouvrage, peut-être devrions-nous nous abstenir de 
parler sur ce sujet avec les éloges que nos collaborateurs ont 
mérités ; mais en indiquant les principaux articles à nos lecteurs 
nous les laisserons libres de porter le jugement qu'ils jugeront 
à propos lorsqu'ils en auront fiilt un examen attentif. On sait que 
M. Kunth rédige la partie boUnique du Voyage de MM. dcHum- 
boldt et Bonpland. Le grand nombre de genres nouveaux qu'il 
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y a établis , les descriptions d'analyse végétale qu'il' y a insé- 
rées y ont été pour la plupart traités par lui-même dans le dic- 
tionnaire ; tels sont entre autres les mots Acade^ Ampherephis , 
Bambou j Bradera , «^. Une foule d'articles ont été fournis par 
M. Adrien de Jussîeii. On distingue surtout ceux qui appartien- 
nent a la fiimilie des Èmphorbiacées ^ dont la monographiç vient de 
6ire le sujet de sa 4?b(se inaugurale à la faculté de médecine de 
Paris. Les mots fournis par M. A. Richard sont remarquables par 
la manière classique dont ce professeur les a traités. Collabora- 
teur zél^ de l'entreprise , il ne s'est pas borné i donner des idées 
sommaires puisées dans les auteurs, il a rectifié beaucoup de carac- 
tères mal définis y ajouté plusieurs observations nouTelles , fruit 
de ses propres recherches on de celles dont son célèbre père lui a 
laissé la possession; enfin il a proposé de nouveaux groupes. 
Nous allons donner une série d'articles , suffisante pour exciter 
l'intérêt du lecteur i Abricotier^ Acajou ^ Amandier^ Annonacées^ 
Anthères y A poignées ^ Arbres ^ Arec , ArdidéeSy Balanophoréesj fa- 
mille nouvelle établie par feu Richard père , Baisaminées^ nouvelle 
famille proposée par M. Ach. Richard, et adoptée par M. Decan- 
dolle , Bananier, Belladone , Bois et Bourgeons ( physique végé- 
tale), Bruyère j CabombéeSy Cacaoyer, Cafeyer, Calice ^ Casse y 
Cerisier^ Céroxyle^ Chanvre^ Châtaignier, Chêne j Chou , Cierge , 
Cinare, Cinéraire ,' Cire , Clématite, Clérodendron , Cocculus , 
Cochléaria, Coléanthe , Comètes , Concombres , Conifères , Co- 
rolle^ Coryphe et Cotonnier. 

Quoique Tiropulsion donnée aux sciences sur la fin du siècle 
dernier les ait fait marcher toutes à peu près d'un pas égal, on peut 
dire néanmoins que celles qui étaient les plus arriérées ont avancé 
plus rapidement. S'appuyant sur des sciences positives , comme 
la chimie et les mathématiques , elles ont même acquis un degré 
de précision que les autres parties de Thistoire naturelle 
ne sauraient atteindre. Ainsi la minénilogie, grâces aux travaux 
des chimistes modernes et des classificateurs tels que AVemer ^ 
MU, Brongniart, Brochant, etc., grâces au génie de Tabbé Haiiy, 
est devenue Ta partie la mieux connue de l'histoire naturelle. 
M. Delafosse, élève de M. Haiiy , a traité les articles de minéra- 
logie proprement dite , sauf quelques-uns dont M. Lucas 61s s'est 
chargé dans le i^'. vol. Les principaux sont: Agate, Alumine , 
Alunite, Ammoniac^ Amphibole^ Analcime, Antimoine, Ars^cnt, 
' Argile, Arragonite^ Arsenic ^ Chaux et Corindon. 
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La géologie , science qui eiige la rémiûm des coimainanee» 
zoologiqme& , de la physique génëride et de la minéralogie , ne 
|iouvait mieux être traitée que par M. Constant Prévost , connv 
]»ar plusieurs roéinoires lus à rA.cadémie des sciences. Les ^rû" 
vies Amygr/aiouie^ jinùnau^ perdus ^ ÀnlhropoOihe et Basalte eil 
s.oot les plus inléressans. Déjà nous avons fait mention do mot 
Ammonite g de M. de Férussac, qui est autnmt Iraité sous le 
point de vue géologique que sons le point de vue aoologique. 
Nous ajouterons qu'on doit également à M. Borj de St.-irincent 
a articles remarquables de géologie, savoir : Criue et Courant, Ea- 
fin M. Drapiez , au mot Atmosphère , a parlé de l'air en natura- 
liste, c'est-à-dire qu'il l'a fait connaître coipme corps delà na-« 
tnre et par rapport à son influence sur toutes les productions 
do globe. 

En terminant cette analyse beaucoup trop abrégée pour ap» 
précier convenablement le dictionnaire classique , nous indique- 
rons aux lecteurs les articles généraux traités simultanément 
par ]>li:sieurs collaborateurs; ainsi les mots Accoupiemeni , Ac* 
croissement et Bouche sont l'ouvrage de presque tous les zoolo- 
gistes réunis. L'article Avortement (Physiologie végétale) est d& 
à M. De CandoIIe , qui , dans sa Théorie élémentaire et dans 
ses nombreux ouvrages , a prouvé combien la considération de 
ce phénomène était importante pour la classification. 

J. A. GUILLXMIN. 

346* Utility of natural histobt. De l'utilité de l'histoire na- 
turelle ; par le Rév. Ed. Hitchcock. Boston ; 1 8i3 . {J%e North 
Amer, iiei/m', janv. 1823, p. 2i3. ) 

Selon l'excellent journal que nous citons, l'auteur a bien 
rempli son but , et a bien fait voir l'utilité morale et physique 
de l'étude de* l'histoire naturelle. 

a4 7* Publication pnocHAiiiE du Voyage au BA^UyparM.RADDi. 
Nous nous em])ressons de donner connaissance à nos lec- 
teurs de la circulaire' suivante qui nous a été adressée de 
riorcnce en date du i®^ octobre dernier. Divers journaux 
it «liens annoncent avec éloge cet ouvrage qui ne peut man- 
quer d'intéresi>er les naturalistes. 

a M. Joseph Raddi est le premier des naturalistes italiens qui 
ait voyagé en Amérique. La collection qu'il en a rapportée à 
son retour dans sa patrie, a paru très-précieuse à tous les amis 
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4es toUnces; et quelques-uns d'entre eux , qiû se sont chargés 
de faire connaître 9 fMsr la voie de là publication^ tout ce que 
cet habile naturaliste a rassemblé et décrit^ s'eoi^essent d'en 
informer le public par cette circulaire. Cet ouvrage, où la bota- 
nique et la Boologie tiendront la première place» sera composé 
de So feuilles d'impression sur beau papier^ et contiendra au 
moins aoo pbnches, dont une partie gravée au burin ^ lés autres 
lithographiées. Le prix de chaque feuille d'impression sera dé 
17 eent.y et celui de chaque planche y sans distinction, de 21 c; 
mais celles qui représenteront deft' reptiles et qui doivent être 
coloriées y seront de 40 cent, chacune. L'ouvrage entier formera 
trois volumes , dont chacun sera distribué séparément. » 

Les souscriptions sont ouvertes^ à Florence, à l'imprimerie 
Pezzatiy et au cabinet littéraire de G.-P. Vieus&eux, et chez les 
principaux libraires d'Italie; pour Paris, elles seront reçues chez 
MM. Rey et Gravier , quai des Augustins, n^. 55, avec l'augmen- 
tation de ao pour 100 du prix fixé à Florence > comme ci-dessus. 
£IJes ne seront fermées qu'à la fin de mai i8!i5; et, passé ce 
lerme, le prix de l'ouvrage sera augmenté de a5 pour iqo. Lé 
premier volume paraîtra eu mars i8a5. 
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a48'ZxiTScÀairr nxEMiiniEALOGiK. Journal de minéralogie^ par 
R. C.dxLéoiihako; i8a5; à Francfort, M. Hermann. 

L'activité littéraire et le désir des minéralogistes allemands 
ont engagé M. de Léonhard à changer la forme de son Tas-^ 
chenbuch^ et de commencer en 18^5 un journal uiinéralogique, 
dont il doit paraître chaque mois 5 à 6 feuilles. Au bout de l'an- 
née l'on aura ainsi 2 volumes qui coûteront la fi. pour l'Alle- 
magne du sud, et 7 rthl. pour le nord de 1* Allemagne. On y 
tiendra le lecteui' au courant de toutes les nouveautés. Déjà 
nous avons fait connaître à nos lecteurs plusieurs articles de ce 
journal, dont les trois premiers numéros ont paru. 

249. Gamroaiss naa Miiteralogie. Système de Minéralogie; par 
FxioiEiG MoHS. 1^, part. av. 10 grav. In-8. de XXXVI et 
73o p. Prix des a vol., 9 rixtlialer. Dresde; 1824; Arnold. 
(Voy. leBulUt. de janv. i8a4, n*. 38.) 

Le pro£ Muhs expose, comme l'a fait le prof. Weiss, à Ber- 
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Hd (voy. le Buîîei.^ 1814, no. 7, p. a38), les dÎTen système» 
des cristaux {Krygtûil-Sjrsteme). Un système est la somme des 
formes simples ,' dértTées d'une forme primitive {Grundgestait) , 
sans égard aux dimensions. Ces formes primitives sont , d'apiès 
M. Mohs : i®. te pyramide ou octaèdre^ dont les pans sotu des 
triangles scalènes ; a®, la pframide dont les pans sont des triant 
glts isoscèles; 3®. le rhomboïde; 40, V hexaèdre. Les systèmes de 
crisUux de M, Mohs sont les suivans : \\ Système rhomboédri^ 
que (Système temo-singulaxiaire de M. Weiss), avec les combi- 
naisons; a.) rhomboédrique (S. ternaire de M. Weiss), et b.) di-^ 
rhomboëdrique ( S. senaire de M. W.) ; ao. Système pyramidal 
(S. hino-singulaxiaire de M. W.) avec les combinaisons : a.) py^ 
ramidale, et b.) fiémipyramidale ; S**. Système prismatique (S. 
singulaxiaire de M. W.) avec les combinaisons : a.) prismatique 
(S. binaire de M. Vf.), b.) hémiprismatique (S. bino-slngnlaire 
de M. W.), et c.) tetartoprismatique (S. singulaire de M. W. ); 
40. Système tessulaire (S. sphéroédrique de M. W.), avec les 
combinaisons : a.) tessulaire (S. homosphéroédrique de M. W.) 
et b.) sémites s ulaire (S. hémisphéroédrique de- M. W.). Une 
combinaison est une forme composée. 

Le 4*» et principal article delà i*"'. partie du traité, contient 
les caractères des classes, ordres, genres et espèces {species, Ar^ 
ten ), ou la caractéristique du système minéraloglque d*après les 
principes d*histoire naturelle. La caractéristique est la somme des 
propriétés certaines des minéraux , qui puissent faire distinguer 
les unités du système. Ces caractères sont : le système de cris* 
tallisation , la mesure des angles de la forme primitive, les com- 
binaisons , les joints naturels ou la divisibilité {Thçilbarkeù)^ la 
dureté et la pesanteur spécifique. 

Dans la 2'. partie, l'article principal, ou 5^, est la physiogra^ 
phie. Celle-ci se compose de la description des minéraux, ou de 
l'indication de toutes leurs propriétés naturelles et de l'histoire 
naturelle descriptive. En décrivant \t& espèces minérales , 
M. Mohs développe le plan suivant : Dénomination scientifique 
des minéraux, qui est en rapport avec le système propre de 
ISl. Mohs ; synonymie et littérature relatives aux systèmes de 
Wcrner ( Handbuch der Minemlogie , von Hoffmann ^fortgesezt 
von Breitbaupt, 4 vol., Freiberg, 1811 — 1818), de M. Haos- 
mann [Handbuch der Minéralogie^ 3 vol. ^ Gottingen , i8x39 de 
M. de LéonLard {Handbuch der Oryktognosie, Heidelbei^y i8ai} ; 
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de M. Jameson {System qf mineraiogyy 3*. édît., 3 vol., Edin- 
bargfa 1820, et Manual of mineralogyr ^ Edînburgh, i8ai); et 
de Haûy ( TYaité de minéralogie , IV vol. , i'*. et a*, édir. , et 
Tableau comparatif y e^c). Forme primitiye et mesure de leurs 
angles ; proportion des dimensions des 'rhomboides , de l'axe 
a une perpendicnlaire d'im coin à l'axe, et cbez les pyramides de 
l'axe aux diagonales de la base ; formes simples ; caractère 
de la combinaison ; combinaisons ordinaires ( yariétés cristal- 
lines); diyis&ilité (structure); cassure, sur&ce des cristaux, 
éclat, la couleur, raclure, transparence, dureté, pesanteur 
spécifique, formes indéterminables, hémitropies. Appendices 
contenant des analyses cbimiques, les formules de M. Berzé- 
lius , les expériences faites à l'aide du chalumeau , les relations 
géologiques et géographiques , et Tusagc des minéraux. 

Nous ajouterons encore ici les descriptions des espèces miné- 
rales qui ne sont pas décrites dans le Traité de minéralogie de 
Haiiy et de M. de I^nhard , et nous indiquerons aussi les diffé- 
rences les plus importantes relativement à la fixation des espèces 
dans Touvrage dont nous parlons et dans le Traité de M. Haiiy. 

La soude carbonatée de M. Haiiy se divise, d'après M. Mohs, en 
deux espèces, dont Tune a des combinaisons prismatiques, et 
l'autre hémiprisma tiques. La cheuix carbonatée se divise en 4 es- 
pèces qui sont toutes rhomboédriques, mab avec des dimensions 
différentes de la forme primitive. Parmi les sulfates de plomb 
{blei-4farjrten),M. Mobs décrit une nouvelle espèce sous le nom 
jixotomerblei-baryt (sulphato-tri-carbonate de plomb de M. Broc- 
ke, Yoy. le Ballet.^ n^. &, p. ilfii). Leur forme primitive est un 
rhomboïde, dans lequel l'incidence de deux pans est 72^ 3o', en 
supposant que l'axe est= y/ 14,7. Les formes simples ou les 
pans ont les signes cristallographiques suivans, d'après les mé- 
thodes ; 
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Nota* Dans la méthode de M. WeÎM, c ett l'axe, et a la per« 
peadicolaire d'un ooin sur Taxe. 
Les combiDaiaoDs ordinairet soot : 



I . E •— oD . E. 

1. E — « oD . E + 00 . 

3. E — oo . E. E -4- ao • 

4. E ^ dD E. p4-«>' 

Divisibilité : E — oo très-nette , E -|-ao moins nette. Cassore 
conchoîde. La surface de E — oo très-lisse et égale ; celle des au- 
tres pans inégale et courbée; éclat cireux on gras et de diamant. 
Sur E . — 00 éclat nacré ; couleur blanc-jaunâtre» dans le gris et 
le vert; demi-transparent et translucide; très-peu aigre; dureté 
entre celle de la chaux sulfatée et la chaux carbonatée ; pesant, 
spécif. = 6,a. Variétés indéterminables : en masses et eA grains. 
Analyse d'après M. Brooke: 

27,45 plomb soIÊité; 
73,55 plomb carbonate. 

Ce minéral s'est trouvé sur les filons de plomb dans le traumate 
à Leadhills en Ecosse. 

Le cuivre arséniaté de M. Haiiy a formé, d*après M. Mohs, 
trois espèces, dont deux ont des systèmes prismatiques, et la 
troisième un système rhomboédrique. 

Le Kupferschaum de M. Wemer est décrit par M. Mohs, sous 
le nom Prismatischer Euchlorgltmmer, conune espèce d'un sys- 
tème prismatique. 

Le diallage métalloïde appartient à trois espèces ; l'apophyl* 
lite à deux ; le feldspath, comme Ta déjà montré le D\ G. Eose 
à Berlin (voy. Gilberts Annalcn der Phjsik, iSaB, n**. a, cl 
PulU'tin, 1824 , n®. i, p. 29) , à quatre espèces. 
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Le zinc oxidé ferrifère lamellaire brun-rougeÀtre est décrit 
comme espèce particulière, ainsi que le fer oxidulé titane (crichto- 
nite)y et le franklinite. 

Le fçr arsenical est décrit sous deux espèces différentes par 
rapport aux mesures d'angles, aux combinaisons, à la pesanteur 
spécifique, etc. 

Le cuivre pyritenx hépatique est , d'après M. Mohs, une es- 
pèce distincte. Les crbtaox sont des rhomboïdes avec l'anffle de 
95^, la combinaison connue IL et R -f- oo ( P et O' de Haiiy ) , la 
pes. spéc. = 5, la dureté égale à ceMe de la chaux carbonatée. 
Ils sont trouvés dans le Bannat de Temesvar^n Hongrie. 

L'antimoine sulfuré plombo-cuprifère (Haûy, Traité ^ %\ édit.^ 
to. IV, p. 395,) se divise en deux espèces particulières , ainsi que 
l'antimoine sulfuré et l'argent sulfuré. Des deux espèces de la 
dernière substance l'une est rhomboédrique , et l'autre hémi- 
prismatique ^ trouvée seulement dans la mine de Neue-Hoffnung- 
Gottes à Braunsâocf en Saxe. 

Parmi les espèces qui n'ont pas trouvé jusqu'à présent une 
place dans le système minéralogique de M. Mohs , nous ferons 
mention des suivantes : 

Le ComptonUeàu D'.Brevrster, [Edinburgh Philos, foum.^ VU, 
i3i), se trouve en cristaux prismatiques au Vésuve , dans les ca- 
vités d*une roche amygdalolde. 

VEudiafyse (Haiiy, Traité, IV, 485), a, d'après M. Weiss 
( Fèrhandiungen der Geiellschajï ncuurforschender Freunde za 
Berlin y 1811 , 1 9 p- 197)1 un système rhomboédrique, dans 
lequel l'axe est := ^ ÎS^* Les formes simples ont les signes 
auivans t 
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Comlniiaisoiis : x. E— oo.R — a. R.P-f-ao. 

2. E — oo.R — 2. KR-f-oo P4-«- 
Dirbibilité : R — oo très-parûiit ; R — 2. 
Moixu partit ; R et P -f- oo rare. 

Pikrosmin de M. W. Haidinger à Edimbourg. Le caractère 
de la combinaison 9 d'après la divisibilité, est prismatique. On 
trouve la divisibilité parallèle à un prisme oblique de X26<> 5a' ^ 
dont les bords sont tronqués et parallèles à des faces du biselle- 
ment. La cassure est inégale ; l'éclat nacré et vitreux ; translucide 
sur les bords et opaque ; dureté comme celle de la chaux carbo- 
natée; pesant, spécif. = a,5 — .2,6. Variétés indéterminables : 
en masses et pièces séparées scapiformes minces. Cassure écail- 
leuse. MM. Haidinger et Mohs comptent sous cette espèce la plus 
grande partie de VJsbeste commun de M. Werner , particulière- 
ment les variétés de Zoblitz en Saxe. La variété cristalline qui 
est décrite ici , s'est trouvée à Presnits en Bohème. 

Le Serpentin (Ophit. de M. de Léonhard , voy. Otyktognosie , 
p. 543) se trouve, quoique très-rare, en cristaux et forme une 
espèce propre. Le système de cristallisation est le prbmatique. 
La forme primitive est un octaèdre a pans scalènes , dans laquelle 
le rapport de Taxe aux deux diagonales de la base , ou a : 6 : c 
= X : v/4,3^ V^* ^^* angles sur les bords de roctacdre sont 
= X390 34'; io5<> 26'; 88« 26'. 
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Les formes simples sont les suivantes : 
Mohs. Haiij. Weiss. 



I 
A 



(Pr)3 _ _ 



(Pr + oo)3 



• o • 
3G3 



Pr 



I 
C 



Pr^+i 



Pr +• 
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a : b : C 
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3 a : b : c 




a : 3b : oo c 




a : c : OD b 




c : a a : 00 b 
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^ ^" 


c . 00 a : 00 b 




b : 00 a : qo c 



i 



8a^ a/ 



ia8* 3i' 



o /f 



9a" 4 



W+ » 



Nota. Poor les signes représentatif de M. Haûy je suppose 
comme forme primitive i^n prisme droit rectangulaire. 

Combinaitont : 1. Pr. P. (Pf + oo )'. Pr + 00 . Pf + 00 . 

a. Pf. P. Pf + i. f Pf X co y: Pr + 00 . Pr' + 00 . 

3. Pr. P. Pr 4. I. (Pf )». (Pf + 00 )î. Pf + 00 . Pf 4. 00 . 
Diwibilùé : Pf 4. 00 . 

On ne connaît pas les endroits où se trouvent les variétés crîa- 
tallisées de la serpentine. 

L'ouvrage contient une foule d'excellentes et nouvelles obser- 
vations^ et donne une preuve des grandes connaissances en mi- 
néralogie de M. Mohs. 





SS4 Miiiérahgtè. 

Les gravnrei contienheiit les figures géométriques de la j^ 
part des Yartétés cristallines, exécutées «yec beaucoup de soin* 

HAETMAirN. 

a5o. BLmuAL or Mivcealoct. Manuel de Mioéralogie; par Rob. 
Jambsok , prof, dliist. natur. a l'unÎTersité d*Édimbourg. In-S. 
de Liv et 490 pag. Prix, i5 shil. Edimbourg; Coostabie. 

Parmi les ouvrages minéralogiques anglais^, ceux de M. Jame- 
son sont sans doute les meilleurs. Son Sjrsiem qf Afineralogy ^ en 
3 vol.> parut en i8ao. Dans la troisième édition, M. Jameson a 
changé raiicienne méthode , en adoptant .quelques modifications 
d'après M. Mohs , étant sur le point de développer des idées 
semblables sur l'histoire naturelle des minéraux, lorsque M. Mohs 
est venu visiter M. Jameson à Edimbourg. Dans le Manuel de 
minéralogie il a suivi presque partout les principes de ce profe»- 
g^eur, son ami intime. La première édition de la caractéristique 
du système minéralogique est traduite en anglais sous ce titre: 
The Characters of the clasxes , ordres , gênera and species ; or 
the CaracUristic qf the natural historr System qfmineralogx; 
by Fr. Mohs, in-8. Edinb. , i8ao; et par ces ouvrages la mé- 
thode de M. Mohs est introduite depuis quelques années en An- 
gleterre. Le système complet de minéralogie de M. Molis (voy. 
plus haut ) paraîtra aussi en langue afiglaise. 

La première partie du manuel contient la description des mi~ 
néraux, la seconde celle des roches en ordre géologique, et 
la troisième celle des pétrifications ou des animaux et plantes 
fossiles. 

L'usage de cet ouvrage est facilité par les tables alphabéti- 
ques des noms anglais, allemands et français des minéraux. 

Haethanit. 

a5l. Sua LB SYÎiTÀlfK PK CRISTAI.LISAT10N UE LA ChaUX SULVATEK ) 

par M. VVkiss. { JbhandUtngen ^ etc., ou Mémoires ae la 
classe de ph)s, de fAcad* rojr, des Se. de Berlin^ ann. i8ao- 
i8ai. Berlin, 1822.) 

Le système de criiitallisatioo delà chaux sulfatée est bino-sin- 
gulaire {2-und i-gliedrig) , ou hémi-prismatique; la forme pri- 
mitive est un prisme oblique à bases rhombes ( Hemfyoëili'r de 
M. Weis^ , dans lequel les trois dimensions, perpendiculaires eo<« 
tre elles , a , 6, c ( a = la petite, et ^ =3 k graade diagonale 
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dans la section transversale perpendicidaire an iKMrd kt^ral, et 
c = la hauteur d'an bras latéral du prisme). 

Les formes simples les plos cdmmnnes sont les snivantes : 
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a : b : 00 c 



b : 00 a : 00 c 



00 b : 40 e 



a' : 3 c : 00 b 
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La forme primitive snr laquelle se rapportent les signes deflU 

HaûjT y avec exception de £, est nn prisme droit, comme fig. i*. 

pi. 39 de l'Atlas de BL Haûj. La forme £ se rapporte à la £oime 
primitive de M. Weiss (voj. fig. 69 > pi. 64). Les chiffres avant les' 
signes criilaltographiqiies se rapportent à Tallas de M. H«iiiy. 
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Combiiuitioiis communes : x. /./. P. 

a. /. «./• P. 
3. /. /?./ il/. P. 



DipUibilUé : 



b : 00 a : co c 



a : 00 b : 



00 c 



a : 3c : 00 b 



a : 5c : 00 b 



On troure parmi les cristaux de^ cbanx snl£uée beaaooop 
dliémitropies. 

Angles prindpaax:/à/xio^34';/à ^xi3^a4'; /à Jf xb3' 
49'; /à/ 144^3'; /là» x39*4i';/à/ia9*i7'în'à/i«o*xi'; 
R à Afiii^54'y/ à /i xi4'i6'« ELuiTiiAra* 

aSi. EzTEAiT d'un méhoirk iKTiTULÉ, Rccherches sur la compo- 
sition des minéraux qui appartiennent au genre Tourmaline , 
pai^e D'. Ch. Ghelik , prof, de chimie a Tablngne , la 
le 3 déc. à la société géologique de Londres. ( F. Annals of 
PhUosoph,, juillet i8249p-7a*) 

Le professeur rappelle d'abord les différentes analyses des mi- 
néraux de la famille des Tourmalines qui ont été faites précé- 
demment. Il décrit ensuite les méthodes qu'il a employées , et 
ajoute les résultats qu'il en a obtenus.' L'auteur place les diffé- 
rentes tourmalines dans les sections sniTantes. i^. Tourmalines 
qui contiennent du lithium, a^. Celles qui contiennent de la po- 
tasse et de la soude 9 on ces deux alcalis avec le lithium sans une 
quantité considérable de magnésie. 3^. Celles qui contiennent 
une quantité considérable de magnésie avec nn peu de potasse on 
avec nn peu de potasse et de soude. Il parait, dit-il , en terminant 
son mémoire , que les principes les plus essentiels des différentes 
espèces de tourmalines sont l'acide borique , la silice et l'alumine 
dont les quantités relatives ne varient pas beaucoup. Il parait 
aussi qu'un alcali quelconque, quoiqu'en très-petite quantité, 
peut être pareillement un principe essentiel. La nature différente 
de ces alcalis peut servir au chimiste , ainsi que nous lavons 
fait, à établir des divisions dans le genre tourmaline. Mais il pa-. 
ratt tout-à-faii inutile d'essayer de donner des formules miné-. 
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ralogiqnes pour la co^nposition cBimique de ces miaéraux qnand 
on considère, i^. que nous ne poaTons compter sur l'exac- 
titude des résultats concernant la quantité d'oxigène dans l'acide 
borique ; a^ que la quantité des bases alcalines dont l'oxîgène se- 
rait l'unité, est si petite qu'on ne peut la déterminer (aTec une exac- 
titude suffisante^ sans de grandes erreurs dans le calcul des quan- 
,tités relatives d'o<igène que contiennent les autres parties compo- 
santes; 3°. que dans une espèce on n'a pu expliquer une perte 
considérable de poids. M. Gmelin a cependant calculé les quan- 
tités d'oxlgène dans chaque espèce , avec la somme des quantités 
d'oxîgène contenues dans lés acides, savoir l'acide borique et la 
silice. Le résultat de ce calcul est donné en détail dans le mémoire 
de M. Gmelin. Voici les résultats de l'anal jse de la Rubellite de 
Eosena : ac. borique, S,744 ; silice, A^ii^? ; alumine , 36,43o ;. 
Ox. de manganèse, 6,3ao ; chaux , i,aoo ; potasse , a,4o5 ; lithine, 
!à,o43; matière volatile, i,3i3. Total, 97,58a. — Celle d'Ei- 
bensloch en Saxe , contient : ac. borique , 1,890; silice , 33,o48 ; 
alumine, 38,a35 ; protox. de fer, a3,857 ; soude et potasse, 3,i 75 ; 
chaux et magnésie ,6,857* 

a53. ÀHKOircE de deux critiqivs de la méthode minéralogi- 
QUE NATURELLE , de M. MoHS , suîvie d'observations. {Steyer^ 
mark. Zeùschrift y n**. 4». iSaa, p. i38 et i5o). 

L'auteur répond d'abord *au docteur Ambrosius Rtfu , pro- 
fesseur de minéralogie à Warburg, qui a publié en i8ai 
des observations sur ce système, in-8^. de 68 pages. Il prétend 
que toutes les objections de ce professeur viennent de ce qu'il 
n'a pas bien compris le but de M. Mohs , qui n'est pas d'exclure 
de la minéralogie tout ce qui n'est strictement que du ressort de 
l'histoire naturelle , mais qui a voulu seulement faire pour la mi- 
néralogie ce qu'on avait fait pour la zoologie et la botanique. Il 
ne s'agit que de savoir si cela est possible, et l'auteur le croit. 
Il examine ensuite un article de la Bibliot, ital, de mai 182a, qui 
critique aussi ce système. On y trouve singulier qu'il n'ait pas 
classé tant de minéraux parmi lesquels il y a beaucoup de 
substances non cristallines , etc. Enfin , il cherche à détruire les 
objections élevées dans une revue du système de Mohs , dans 
le Wiener Jahrhùch. der Litterat,^ vol. 16, p.- ;(6i. On trouve 
que Mohs n'a réussi qu'en partie, puisqu'il n'a pas compris 
toutes les parties de la science, qu'il a négligé les caractères 

B. Tome IV. a a 
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chinii5|"f* et physiques des minéraux » etc^ Il est étoimé et ^tnt 
que railleur réponde à cette dernière objection , en tronranC 
ces caractères si'iuiporfans, souvent m faciks à constater, aussi 
insnifisans que les caractères extérieurs. A. B. 

254. Sua LIS DBOX sTSTivBS DB MiirïmALOGiB et sur la nomeu- 

clatore minera logique , par le professeur Ankke. ( Stejermdr- 

kische Zetischrift^ n^. i , 18111 , p. 106. ) 

L'auteur y montre que les systèmes minéralogiqnes de K,ars- 
ten et de Wemer ne sont pas conséquens, et en relève les fautes^ 
pour faffe d'autant mieux ressortir l'otilité du système de 
Mobs , dont il loue aussi la nouTelle nomenclature. 

1l55. ^mCHXECHXS MIiriBALOOIQUBS BT CHIMIQUBS SUB l'HaKHO- 

TOMB de Marburg , par les professeurs Gmbliv et Hmsil, 
{Zeitsckriftjur Minm-alogie ; n^. i, jan?. i8a5,p. 1 ), 

L'hannotome de Biarburg, qui se trouve disséminée dans m 
basalte, ressemble y par sa forme , à celle d'Andreas-Berg. Elle 
dérive comme elle d'un octaèdre à base rectangle; mais d'après 
les mesures de M. le professeur Hessel , il parait qu'il existe* nne- 
dififérence dons les angle;» du sommet de l'octaèdre» ce qui ten- 
drait à faire deux espèces dliarmotome. Nous verrons, plus loin, 
que Fanalyse chimique semble indiquer également cette division ; 
dans l'ancienne harmotome , celle d'Andreas-Berg , l'angle entre 
deux faces opposées de Tootaèdrê est, d'après M. Haùy, de 

q3° a4' , 

^ = 46® 4a angle plus grand que 45<^ c'est-à-dhre que l'oc- 

taèdre serait obtus. Dans la variété qui provient de Marburg, 

l'angle est de —=44** plus petit que 45**, c'est-à-dire que la 

forme primitive est un octaèdre aigu. 

L'analyse de cette dernière variété a donné au Prof. Gmelîn. 
le résultat syîvant : 
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a56. MitTES o'oA DANS LA CXEOXiNtt iftOT NoAil^^lVoth appre- 
nons d^un correspondant du comté di* Cabdrrtis jfît de plusieurs 
antres endroits, que l'on a trouvé près de Parker 'sferry, comté 
de Monigommery 9 une quantité èonsidér^ible d*or natif. Uil 
ttorceaitfy pesant quatre livres onze onces, a été trouvé par un 
jettné girçpn â £x pîeds au-dessous de la surface de ia terre. 
CéM, je crois y plds ^n*on n'en avait encore trouvé dans cet 
état, en une seule pièce. Plus de cent ouvriers sont employés aux 
trarvaux de cette mine, qui consistent , p&ar àhài dire , i détéi^ 
rerl'or enfoui dans une espèce d'argile sablooneiae. (Jfetif^YbrA 
daify AdvertUer. — Rev. EnçycL^ nov. 1S24 » p. 610. ) 

257. VoTAOB AtJX HofHTAGWxs RocKEûsftâ {t^ôckf Mottn^àiHs) ^ 
parËDwm JkMWêi partie minéralogiqiiê.{lsir^ ii\ cah.^ i'gi'4, 
p. asi6* ) 

Il y a du salpêtre dans toutes les eaTemes des Étala dé' TOccl- 
denf, surtout dans le Kentocky.Ua bôiâserâ de terre donne 1-4 
livres de salpêtre; le sel se trouve dans les sources avec legypse, 
les snlfatés de soude et de magnésie, et l'hydrogène sulfuré. La 
saKne dé Kenbava donne annuelfement 3o,ooo scliafTels. Les 
source^ sont dans un pays de calcaire, de grès bigarré et de maMé 
sdiisfénse bitunkinense. i5o gallons donnent 1 schaffel de sel. 
Au ficnVe tiittle-Sandy on a produit 1 0,000 schaffels. Les salines 
des États -Unist prè^Sbawaneètown, d6linent t^,ooo scbuflj^ls, 
a5o galons d*eau produisent 5o livrés de sel. Il y a là des os de 
inamrooutli. Il y a des salines à Iliin%is , à Boons-Saline pk-ès 
Franklin, à Missouri sur l'Illinois. Le nitrate de chaux se trduiW 
dans les cavernes du Kentucky. La vallée du Missouri est cortft^* 
pos^e de grès et de calcaire compacte avec beaucoup de fotsiieîs x * 
Productùx spinosus , incurvus ; Caryophrllea ; Astrta ; TerebrO" 
$tUa suhnudaia; MUiolUes centralis de Say; Êncrmus^ Penta- 
crtwftfjf. . , A. B* 

^58. Sua LB SouFXB volcanique , par le prof. Maex , de 

Brunswick. 

Le conseiller Slromeyer a trouvé nouvellement dans M 
ileft dé Lîpari la substance rouge unie au soufre, qui jusqnifii 
présent a été considérée comme du soufre coloré par l'oxide de 
fer, et y a recdiinii une combinaison naturelle de sélénium avec le 
soufre. ( Archiv Jur die gesiùn. Natur-Lehres Took ii yCidii*iM'^ 
p 3a6. ) 
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«59. 9om LA 0>if KMiTiov DU Basaltb , par ie D'. Hbmbl. 
(JUmenUog. Toicbeabuch , t8i4 » P- 1 19-) 

11. HesMl tronre, en Comparant les analyses qu'a faites KU- 
pfoUi dn basalte de Bohème » de Tangite noire ordinaire et da 
iMspath do Labrador, que le basalte de Bohème est composé de: 
Mdfpath du Labrador, 65, a; angtte noire , 1 5,6 ; ozîde magné- 
tiqnede fer, 16,4. 

s6o. SxPk Li PiTALiTB. ( Aim. qf phUos. , juillet 1824 , p. 7). ) 

Cet lyrtîcle ne feit qne dter la déconrerte d'unie masse roulée 
de pétalite sur les bords du lac Ontario , dans, le Canada ; sa 
Govleur esl le gria-blanc avec une teinte Terdàtre , et elle res- 
semble à quelques variétés de Trémolite avec laquelle die aTiit 
été d'abord confondue. L. Airna^. 

ji6i. Som ut viirxAAX ut vsa AmoiLKux. ( Ann. </ phUot. , 

juillet 1814, p. 7a.) 

L'auteur rejette l'analyse donnée dans un précédent n**. et l'é- 
tablît comme sidt :Protoxidede fer arec une trace de manganèse, 
41,16; ac Carbon., ^9|lo; silice et alumine , 20,78 ; carbonates 
étrangers, a, 67; chaux, 1,8^ eau, i. Perte 1,10. Total, 16,000. 

L. ÀNDEi. 

i6su Sua LA piBams CÂLCAimx d'Abbethâw. (u^/ui. of philos.^ 

juillet 1824, p. 7a.) 

Ce calcaire très-estiméipar la qualité de chaux qu'il donne , 
contient : Carb. de chaux , 86,17; alumine , 7,10 ; silice, 3,4o ; 
carbonates étrangers, 1,67; oxide de fer, 66; eau, x. To- 
tal, xo,ooo. L« AxnKi. 

m63. Cotrp d'cbil sux la^collectiov de minbeaux bt db boches 
DE Stybie dans le Johanneum de Gratz. (SieyermàrÂische 
Zeitschrift^ 4«. n^. Gratz, 182a, p. 85.) 

Cette collection a été fondée pour £ure connaître mieux la Styrie 
et être utile aux arts. La collection des minéraux est placée dans 
5 armoires remplies a moitié de tiroirs ; elle est distribuée géo- 
graphiquement et porte les noms wemériens. Elle comprend 
bSoo morceaux. L'autear énumère les minéraux de 5 cercles de 
la Styrîe dans l'ordre de M. Mohs. Nous nous contenterons d'en 
donner une partie de la liste , et d'indiquer les localités des plus 
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remarquables t sel, sélénite, inariacite, gypse flobr ( Laodl. et 
LaussayC.deBnick),arragonite cristallisée (Radmar), craie (Gran- 
delsee et Rhein ) , witherite (Heaberg), la baryte , le cuivre 
carbonate , le fer phosphaté , le gra]Shite ( Kaisersperg et Brack ), 
le talc, la serpentine ( Weitenbach près IVildon, et à W. Feis- 
trilz dans le Bachergebirge ) , l'anthophyllite (à Feistrits et 
Golsen), la diallage,le disthène (Admont et Teinach dans le 
Bachergebirge avec Tactinote ) , le stilbite ( de Klôch ) , kaolin » 
amphibole , grammatite, asbeste , épidote , roisite ( Eibiswald ) , 
lazulitCy quartz , jaspe , tripoli, tonrmaliBe , grenat , rutile , fers 
chromé ( W. Feistritz ) , oxidulé , oligiste et hydraté , manganèse 
osidnlé , bismuth natif, cuivre natif , nickel arsenical, fer arseni* 
caly cobalt blanc, pyrites jaune, blanche, magnétique et cuivreuse», 
bleu de cinnabre (Eisenerz avec le fer spathique et le* calcaire), ré-o 
sine fossile noire à Eibiswald dans letignite, lignite (Reichenburg» 
Wartberg près Kindberg, Premgraben près Leqben'^ Winkelpiea 
Kapfelberg , Munzenberg). H y a des pôrcellanites à Deltersdorf 
et du peridot cristallisé et ep boules dans le basalte de Kap- 
fenstein. La collection géologique est arrangée dans 6 corps de 
tiroirs et est divisée en roches primitives , en roches intermé- 
diaires, en roches secondaires, tertiaires et d'alluvion, et en ro* 
ches volcanif|Ues. Deux autres divisions sont encore occupées 
par des échantillons de bancs ou de filons de différentes sub^ 
stances, telles que des minerais. Il y a en tout i5oo morceaux dans 
la première divisiod ; on remarque surtout les différentes varié- 
tés de gneis plus ou moins fieuilleté , du Bachergebirge ; il l'est 
quelquefois fort peuj et il alterne néanmoins avec des schistes. 
On y voit encore des schistes micacés, talqueui, argileux , du 
calcaire primitif, de la serpentine et du trapp. Les roches inter- 
médiaires comprennent du calcaire alpin , du schiste, de la grau- 
wacke, des porphyres, etc«; les roches secondaires et tertiaires 
des calcaires, des calcaires à coraux crayeux, des calcaires gros- 
siers', deiLgrès , des argiles , etc. ; et les roches volcamques , des 
tracby tes , des basaltes et des tufs basaltiques alternant avec les 
calcaires grossiers. L'auteur donne enfitt un catalogue général de 
substances du contenu des deux dernières divisions. Des dép6ts 
de fer spcthique existent dans le cercle de Judenburg à Rothel* 
steinerberg et Teltschen près dTAessec, à Saalberg près Lietzen^ 
à Phahberg près d' Admont, et à Zeyring ; dans le cercle de Bruck 
à Eisenerz, Radmar, Gollrath, Feistereck, Niederalpel , Gross- , 
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ley ( vo/tfs l'a^t. précédent ), a donné liea k une réclamation de 
la part de M. J;-E. Smith , qui prétend avoir établi dans son 
Introditction à la botanique (1807 ) plusieurs des propositions 
avancées par le savant français. Il rappelle à ce sujet les points 
principaux de connexion qu'il est facile de remarquer entre leurs 
théories , et surtout quant à la formation des fibres ligneuses. 11 
•voue pourtant que les idées de M. Dupetit-Thouars sont nou- 
veUes pour lui , mais il* croit qu'elles n'éclaircissent ^pas beau- 
coup le reste de la théorie. M. Smith se croit donc fondé à se 
plaindre de Toubli de M. Lindley. G.k . 

a68. Physiologie végi^tale. Théorie nouvelle de la force vi- 
tale des plantes. (J9fi//. eTindusir,, agric. et manufact. de la Soc. 
d'agric. de St^Ètienne ^ janv. 1824.) 

La détermination de la force vitale des végétaux et les mojens 
de la produire forment le sujet de ce mémoire ; il a pour but 
d'enseigner au cultivateur à seconder l'assimilattcSn dans la 
plante, des fluides de l'atmosphère aux liquides et autres fluides 
plus denses qui s'exhalent de la terre. 

Après le développement des théories sur lesquelles ce système 
est fofidé, l'auteur propose l'application des principes qui en 
résultent , dans la culture des quatre sols principaux , sableux , 
argileux, crayeux et tourbeux ; et il termine son travail par l'ex- 
position des lois qu'on peut déduire de l'accord de ses idées 
avec celles qui ont été émises dans l'iconographie végétale de 
la Flore du Dictionnaire des sciences médicales. Les considéra- 
tions présentées par l'auteur nous semblent trop hypothétiques 
pour que nous devions les reproduire ici. Elles rentrent entiè- 
rement dans le domaine de la métaphysique , et se rattachent 
aux idées émises à priori , par quelques écrivains modernes ; 
elles consistent à reconnailre dans les plantes , coramc dans tons 
les corps de la nature , deux systèmes pos»cdant des propriétés 
opposées, ou a élémens , l'un positif et l'autre négatif, qui agis- 
sent mutuellement l'un sur l'autre. Le transport du langage de 
la physique qui n'est que l'expression des lois suivant lesquel- 
les s'exécutent plusieurs phénomènes étudiés avec soin dans 
les corps inertes ou dans les forces qui les meuvent; le transport, 
disons-nous, de ce langage dans les sciences qui traitent des corps 
organiques nous semble plus propre à les embrouiller qu'à les 
éclaircir. 
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269. Wooovo&d's CATALooiTE OF PHiEiTOGAMic PLAHTs. Catalogue 
de plantes Phienogamiqaes d'Edimbourg; par Woodfoed. 
I11-12. Prix 9 3 sh. 6 d. Londres; i8a4* 

2170. HoRTUS RxpuLKNSis , seu enmneratio plantamm quse Ripa- 
lis ab Alots. Colla coluntur, additis stirpium rariorum , Tel 
nondum satis cognitamm aut forte noyarum notis, descriptio- 
nibus et ioonibiis. Turin.; i8a4* (Nov, Giom. de* Letterati^ 
no. xvii , scpt.-oct. i8a4« ) . ' 

Cet article n'étant qu'un extrait •nccioet , devient par consé- 
quent peu susceptible d'analyse* Nous nous contenterons d'indi- 
quer, d'après le rédacteur, les résultats principaux de l'ouvrage 
de B^. Louis Colla. , 

L'Hortus ripulemis est un catalogue de près de deux mille 
plantes rares ou nouvelles , que M. Colla , avocat à Turin , cul- 
tive dans son jardin -de Rivoli. Chaque plante est accompagnée 
d'une description latine assez détaillée et des synonymes les 
plus récens. Quarante* espèces nouvelles y sont lithographiées 
par M°^<B. ThéofilaBiilotti , fille de M. Colla , déjà connue avan- 
tageusement par son talent pour la peinture des fleurs. M. Colla 
a créé quatre nouveaux genres : 1^. le Billotia (myrtinées) qui 
se distingue du Beaufortia par des loges polyspermes et qui est 
formé du Beaufortia pinifolia des jardiniers. Ce genre est dé- 
dié à Mme. Bilotti. 

ao. Le genre Tenorea , dédié à M. Tenore, auteur de la Flora 
Neapolitana , et à qui Sprengel avait déjà dédié un genre formé 
de diverses espèces de Buplevrum, Ce genre est formé du Perdi- 
cium radicale de Wildenow. {Plante corymhijère.) Deux autres 
genres sont dédiés , l'un à Masoagni , anatomisie , et l'autre à 
M. Bonnelli y zoologiste. Le premier est tiré des Banisteria , et 
le second a pour type le Jacquinia macrocarpa de Cavanill. id. 
T 5 , p. 55. 

La plupart des espèces décrites et cultivées par M. Colla 
proviennent des graines que le docteur Bertero , a apportées 
des Antilles. 

On y trouve une collection remarquable àtMimosa^ de Banfi- 
sia^ de Cactus , à'Aloë ^ de Mesembryanthernum y d*£rica , de 
myrtinées de la Nouvelle-Hollande , de liliacées , d'iridées , de 
Pelargoniurn , etc. Enfin une labiée rare , le Xertopoina obo^ 
vatum y et dont M. Colla nous a donné la description suivante : 
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Finfrt mùumi axiUaret i-î, çersùs apkem ramuhram hractto» 
ih hémù 'ifmutssimis mJfidtL PedtmeuU brennsimi sttbtomentofi, 
C4i4Yx monophyllui S-*/emeaiMS , strinius , Hentilms subœquali' 
hus.Coroila buabiaia^ inôocafycij lùngio^\ lahio sujteriare hifidùy 
lacmiit si/dMMtamtUs {irnliculatù , inferiorc 3 -fiiio lacimis roiuî' 
doits , mtermedid majore apice emnrginatâ, R....L. 

271. Rem DIS OCTBACES Dï B0T\S1QUB EF.GEM1IBVT FCBUItS M 

Italii , art 1. ( BibL italiana , n*. ct. , sept. 1814. ) 

Cet article renferme le Catalogne de 18 ouvrages , parmi les- 
quels 7 flores particulières , 7 appendiz à différeotea flores et 4 
traifês partimlîen. Cliacua de ces our rages sera l'objet d'une 
jnalvse pariiculière. L'auteur commence par analyser XUortÊS 
Rrputriuù de M. Colla , et loue dans cet ouvrage non-senlenieBt 
la clarté des descriptions , la sagesse de la méthode ef h beaaté 
des figures que L'on doit à BIme. Teofilia Billolti, qu'il appelle 
GenùlUsima si^ttora e mrtmasistima fi%Ua detCatÊtoft. nais 
riicivre la pureté et l'élégance du style, genre de mérite que 
d'après lui les botanistes italieos n'ont pas* toujours rrrbercbé. 
Les ouvrages qu'il a annoncés seront succescfreaieat aoa/ysés dans 
les articles snivans; la plupart l'ont déjà été par le BuUeî. R...L. 

271. Floea mouANA D. Joannis F. Ma&atti, abbatis vallumbro- 
saoî, opus fio&thnmum nu/ic priinùm in lucemeditnm. Rom«; 
1822. a Yol. in-8., 4^3 et 444 p. [BiOL ital^n^. ci , mai 1^2!^.) 

Cet ouvmge , fruit des études et des excursions botaDiques 
d un savaut professeur dans TuDiversité pontificale de Rome, se 
trouve depuis plus de dix années entre les mains (Ce réditenr. Il 
ot à présumer que si l'abbé Maratti l'avait publié lui même , 
' il l'aurait dépouillé de quelques erreurs peu essentielles ; qu'il 
n'aurnit p^is donné comme indigènes les plantes drs jardins de 
JS.0111C et deses environs, et qu'il aurait mis&on ouvrage an niveau 
(l« s (grands progrès que la botanique a faits depuis cette épo(|ue. 
(jiioi qu'il en soif, c<>t ouvrage ne lai.<se pas que de fournir d'es- 
rt-ilensm^itériaux à la Flore tant désirée de l'Italie.Tel est le juge- 
ment qu'en porte la BiUioieca italiana de Milan. R.... l. 

273. Co!iTi5UATiO!rnnsEco5n MFiroiRESiir lesgenm Phascolas 
et Dolichos) par le doct. Gaetah Savi, prof, de botaniquf à 
Pise. \?iitaç^ dont, de* Letterati, mai ct juin i8a4, n" X^, 
p. 106J ( Voy. le BuHetim, t 2, p. 173.} 
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La scciiQD 4'* clu g<*nre Phaseolus est ainiti cnrartérisée : Pha- 
seoli floribus racemosis %*el paniculatis , carind muticà spiraiiter 
contortâ , dextrorsum versd. Cette section se com ()Ose de deux 
espèces : la première , qui est la neuvième du genre, est le Pha^- 
seolus paniculatus de Mich., FL boreaL Jrncric, t« a , p. oi , es- 
pèce gigantesque dunt les rameaux sont susceptibles d'un tel dé- 
veloppçmeoty qu'ils servent à ombrager des grands berceaux et à 
tapisser des murs entiers. L'auteur a pour la primaière fois, cette 
ann^e*ci , recueilli les fruits de cette plante vivace, dont toutes 
les fleurs tombaient auparavant. 

La seconde espèce est le Phaseolus vulgàris , ^. coccineus de 
Linné , à laquelle l'auteur donne le nom spécifique de muliiftorus , 
adopté par A^'ildenow. Ce haricot annuel, originaire, selon Miller, 
de l'Amériquo méridion.) et qui se cultiTe en Europe depuis tant 
d'années, n^paraît à l'auteur ni asses riche en produits ni assez 
propre aux nuages de la cuisine, pour devenir un objet particulier 
de culture; mais il ne faut pas oublier qu^ la nature du terrain 
influe beaucoup sur les qualités des légumineuses. 

a^« Une portion de l'ancien genre Dolichos , dunt M. Savi a 
fait deux coupes , la première caractérisêe/7ar /a lèvre supérieure 
du calice échancrée ou. bidentée, et la seconde par la lérre sufjé- 
rieure entière. La première coupe a deux subdivisions. La pre- 
mière , à étendard sans callosités , se réduit au genre Soja^ qui 
n*a point de nectaire. La seconde subdivision, à étendard muni de 
deux callosités , renferme trois genres : 

I**. Le genre Lablab: Calli parallelli ad basiin lirnbi vtxiili; 
nectariurn thecaphorum cingens; legumen ovato-acinacifi/ntiLey se- 
rnina umùilico carunculato in atterd extremitate, 

a". Le genre Dolichos : Calli ex ungue vexilli supirnè diver* 
génies ad basim limbi , nectariurn thecaphorum ciagens -, egum en 
teres » rectum^ sémina ecarunculata , u/nbiUco ventrali. 

3^. Le genre Malocchia : Calli paralieui ex ungue vexilà; nec^ 
tarium thecaphorum cingens y legumcn cnsifonne ; 6cmina eca^ 
runculata, umùilico propê alteram extremitatem. Ce genre est 
dédie à la mémoire du pèVe M;doccUi, ancien directeur du jardin 
botanique de Pise. 

La second^coupe ne comprend que le genre Vigna , que l'au- 
teur a dédié à la mémoire d*un autre de ses prédécesseurs dans 
la direction du jardin botanique de Pise. 
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Le genre Soja n'a qu'une espèce, le Soja japonica^ Srri; 
Dolichos Soja , de Limi. Les Japonais font fermenteriez semeocct 
de cette espèce arec du riz et du blé , et eu composent oncsaoee 
destinée à assaisonner les TÎandes. 

Le genre Lablab contient trois espèces : 

1^, Le Lablab vu/garis , Savi. Lablab volubilis , Llnn. 

a^. Le Lablab Nankinicus^ Savi, qui se distingue du precédeot 
par la grosseur de sa gousse , par la figure de ses semences , etc 

3». Le Lablab leucocarpos^ Savî. Dolichos Lablab ^ Gaertn. 
Trois espèces qui ont les plus grands rapports entre elles. L'au- 
teur ajoute que M. Frédéric Carati a récolté en Egypte des grai- 
nes de Lablab leucoearpos sur une plante qui couvrait toute wie 
muraille » et dont le tronc avait la grosseur du bras ; ce qui por- 
terait à croire , contre l'opinion de Clusius, que Prosp. Alpin n'a 
point commis d'erreur en assurant qne le Lablab ^ulgaris peut 
Tivre cent ans et plus. Ce mémoire est suivi d'une planche repré- 
sentant la gousse et les semences de ces différentes espèces. Lca 
genres Dolichos^ Malocchia et Vigna feront l'objet d*im pro- 
chain mémoire. R.....L. 

^74. FlOEA BISTORICA^ or THE THEEE SEASOBTS OF TSE BEITUH 

PAETEEEE. Florc historiquc , ou les trois saisons du parterre 
britannique; par W. Phillips. 7, vol. in-8. i8a4; Londres et 
Edimbourg. (^London Liter. gazette ^ juillet 18241 u • ^9?^ 
p. 485.) 

La Gazette littéraire^ pour donner une idée de la manière 
dont M. Phillips traite son sujet, cite Tarlicle du Eeseda odoruia 
et celui de la Ferveine. On y trouve , je pense, tout ce qui peut 
intéresser les lecteurs sons le rapport de l'origine de ces plantes» 
leurs agrémens, leurs usages , les traditions , fables , contes popu- 
laires, etc., auxquels elles ont donné lieu. Je crains que M. Phil« 
lips n'ait un peu exaa||ré les avantages de rodeuir du réséda , 
qu il croit suffisante pour détruire l'effet des miasmes délétères des 
rues de Londres , où cette plante est cultivée en grande quantité. 
II en est de même de l'odeur du café brûlé, que M. Phillips cite 
à cette occasion et sans laquelle plusieurs des rues de Paris les 
plus fréquentées seraient a peine supportables dans la saison 
des pluies. Cet ouvrage parait écrit agréablement, «et doit offrir 
une lecture intéressante. D-u. 
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vjS, Mehoixé sue les Fruits siliquzox ; par M. Thbii. Lesti- 
BOUOOI8. ( Recueil des trav. delà Soc, de Lille ^ iSiB, p. 194.) 

L'autenr de ce mémoire a entrepris de réfuter les opinions de 
M. De Candolie y toocfaant la stroctnre du firuit des Cracifères. Il 
s'attache surtout k prouver que les bords des valves ne se por- 
tent pas à l'intérieur pour constituer les cloisons. Il examine les 
exemples des végétaux où les cloisons sont réellement formées par 
rintroflexion des valves , et il croit être assuré que rien de sem- 
blable n'a lieu dans les fruits siliqneux. Nous nous permettrons 
cependant d'observer à l'auteur qu'il à'a pas été exact dans le 
choix d'un de ses exemples. U cite entre autres Iruiis Atropho- 
spermes saturaires, le Menyanthes^ genre qui a été rapporté aux 
Gentianées , roab qui s'en éloigne réellement par plusieurs carac- 
tères împortans. Ses trophospermes (placentas) ne sont pas su- 
tnraires, mais bien pariétaux, ou situés sur des lignes saillantes et 
placées au milieu de la face interne des valves. Le FUlarsia se 
distipgue réellement, sous ce rapport , du Menyanthes et rentre 
parmi les Gentianées. M. Lestiboudois attaque ensuite cette au- 
tre proposition émise par M. De Candolie, savoir : Que la silique 
résulte de la réunion de 2 fruits soudés par les valves en regard. 
Il substitue enfin a la théorie du savant professeur genevois, la 
proposition suivante , qu'il donne comme suffisamment démon- 
trée : « Le squelette des fruits siliqneux est formé par plusieurs 
cordons pistillaires (a, 3, 4> ^%^y etc.), soudés sous les stigmates 
et sur les sommets des pédoncules, quelquefois réunis dans toute 
leur longueur par du tissu cellulaire (particulièrement lorsqu'il 
n'y en a que 2), disposés régulièrement autour de Taxe , et por- 
tant leurs graines sur les a bords. Celles-ci, placées dans la cavité 
que forment leurs trophospermes par leur écartement , sont re- 
couvertes par des valves qui viennent s'appliquer sur les bords 
respectifii des trophospermes, lesquels sont, par conséquent, 
intervalvaires, » G n. 

276. Ststxmà Algarum adumbravit C. Â. Aoaroh , prof. , etc. 

In- IX Lund. ; 1824. 

L'auteur , déjà célèbre parmi les botanistes par plusieurs ou- 
vrages sur les Hydrophytes , a réuni dans celui-ci la description 
et la synonymie de toutes les plantes marines connues; il en a 
ajouté beaucoup de nouvelles. Il les a divisées en 4 ordres , qui 
diffèrent de ceux que nous avons proposés dans le temps, dans 
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nient conceroir qu'on objet , chétif en apparence , put mérîter 
la moindre attentioti '; mais ils proclament comme d'immenses 
déconvertes , la présence dn moindre de ces riens , qu'ils pour* 
suivent jusqa'au foqd^d'nne semence à peine fécondée et aplatie 
dans l'herbier , pflc qn'il leur permet de conper en trois ou 
quatre genres , Qn%roupe jusqu'alors regardé comme tellement 
natoreli que les hommes les moins attentifs en saisissaient les ca- 
ractères dn premier coup d'oeil. Ils ne voudraient pas souffrir 
qu'un Brome demeurât une graminée, mais ils souriront de pitié 
si TOUS démontrez qu'une Usnée ne saurait demeurer confondue 
avec nn Lepra , sous un même nom générique , et qu'un lichen 
des écorces à larges expansions membraneuses ne peut être, sous 
la Tague désignation d'algue , de la même famille que la plus 
soyeuse des céramiaires de TOcéan. Laissons ces phanérogamistes 
exclusifs dédaigner ce qu'ils n'étudièrent pas et félicitona-nons de 
tjTOuyer des scrutateurs de la nature, qui, s'étant couTaincus que 
rien n'est à dédaigner dans ses productions , explorent le monde 
nouveau des petites choses ; félicitons-nous en même temps qu'il 
se soit trouvé un libraire capable d'apprécier l'importance de pa- 
veilles recherches, au point d'en publier les résnltatfH^ous avons 
deniièreroent , en fiaisant connaître le premier fascicule des hy* 
poxjléesdeM. Cheralier, qui fait vivement désirer rapparition dn 
second , nous avons rendn à M. Firmin Didot la justice qui lui est 
dne sous ce rapport; c'est encore M. Firmin Didot qui prête à 
M. Fée le secours de ses t>elles presses. L'ouvrage qui nous oc- 
cupe ne fait pas moins honneur à l'art typographique qu au zèle 
'du savant que sa première publication place entre les premiers 
crjptogamistes. Les deux livraisons de M. Fée se composent de 
considérations générales sur l'étude des cryptogames, et sur son 
application à la matière médicale, avec Texposition d'une mé- 
thode lichénographique qui , si elle n'est pas absolument irré- 
prochable, n'en est pas moins la meilleure qu'on ait encore pu- 
bliée. Les erreurs d'Acharius, dont les travaux ont eu tant de fois 
pour résultat le renversement de ses travaux antérieur5 , y sont 
redressées avec autant de politesse que de sagacité , et M. Fée en 
rendant justice au mérite de nos compatriotes MM. Léon Onfour, 
Mougeot et Ûelile , démontre indirectement la supériorité de 
nos lichénographes sur leslichénographes étrangers, quelle qu'ait 
été leur réputation. La méthode lichénographique que nous an- 
nonçons est simple et naturelle ; soixante-six genres répartis dans 
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tlix-halt familles y sont parfaitement caractérisés. Trois planches 
chargées de figures parfaites en font le complément et ne laissent 
rien à désirer sous le doublerapport de l'exactitude et de l'élégance^ 
nous n'y trouvons à reprendre que les détaib du genre Coliema > 
dont le dessinateur nous parait n'avoir pas bien saisi les traits 
anatoraiques. Les planches suivantes justfH 'an numéro ix repré*- 
sentent au naturel avec leurs couleurs , une espèce du genre 
Mypochnus ^ douze Opégraphes et une dizaine de Graphis, La 
description de ces élégans végétaux paraîtra sans doute dans la 
troisième livrabon , qui doit être impatiemment attendue j et 
qui, toute parfaite qu'elle puisse; être, ne pourra que difficilement 
i'^porter sur celles que nous avons squs les yeux. 

B. SB St.-V. 

U79. CONTIinJATIOH DES ObSZEVATIOUS MTCOLOCIQUZS , ET DE 
L'iirUM^EATIOH ok TOOS LES CHAliPICNOHS DE LA PEOVIHGE 

HE Pavie, indiquant les caractères propres à friire distinguer 
. les espèces nuisibles des comestibles; les symptômes des em- 
poisonnemen» causés par ces substances et lesTemèdes les plus 
efficaces à employer en pareils cas; par le docteur Jos. Beega- 
MASCHi. [BihlioL îtaLj n^. ci, mai 1824» P* ^06. ) 

Le genre Jgaricus distribué d'après les coupes de M. PersooU) 
fait encore l'objet de cette portion du catalogue mycologique; 
que le docteur Bergamascbi publie dans la Biblioteca itnliana, 
^ marche de l'auteur y est fort simple; le nom spécifique qu'il 
adopte accompagné du nom que M. Persoon a imposé a chaque 
cotope,est suivi i^d -une phrase hitine empruntée aux <S)^/to/7xi> de, 
MM. DecandoUe et Pèrsoon ; a^. de la synonymie dans laquelle on 
remarque, comme on doit s'y attendre , les noms de Bulliard^ 
de Scbaeffer y de Batsch, de Jacquin, de Micheli> et de Vail- 
lant f etc. ; enfin d'une description italienne qui nous parait , en 
général, une traduction assez exacte des descriptions de la Flore 
Française de M. DecandoUe, que l'auteur a enrichies de quelques 
observations particulières, de l'indication des localités des envi- 
rons de Pavie dans lesquelles il a rencontré les espèces qu'il 
décrit. La qualité nubible ou innocente du champignon y est 
exprimée par ces mots un peu laconiques, è cattivo, è buono» 

Le premier mérite de ce catalogue est celui de contribuer à 
nous éclairer sur la géographie de ces végétations ; et un prin- 
cipal résultat qu'il nous ofire, c'est que dans la province de 
B. Tout IV. a3 
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PaTÎi*, les champignons aflectent les mêmes loralités et les oiémeft 
sites que dans nos environs. Peut-être, sous ce rapport, eùt-il 
été à d^irer qfoe l'auteur eût spécifié l'espèce, soit des troncs, 
60Ît du fenîHtge, sur lesqneb il a rencontré ses Fungus ; par 
exemple, de nous dire si les feuilles mortes sur lesquelles il a 
rencontré VJgaricus aliiaceus étaient des feuilles de cbéiie, feuil- 
lage que cet agaric semble habiter exclusivement dans notreclimat. 

Le second aiérite de l'ouvrage , celui que Tauleur semble avoir 
ambitionné tpécialement , c'est d'avoir mis à la portée de sea 
concitoyens, la connaissance de ces substances qui ont donné tant 
de fois la mort au pauvre qui cherche à assouvir sa faim , et au 
riche qui vent- ajouter un assaisonnement nouveau k ceux qui 
couvrent sa thble. Sous ce rapport , l'ouvrage aurait été suscep- 
tible d'un "degré de perfection de plus. Nous n'avons pas des- 
sein de prétendre que l'auteur aurait dû accomnagner ses des- 
criptions de l'énumération des faits qui établissent les qualités 
délétères ou innocentes de ses agarics; car à moins de faire une 
série d'expériences dont les Uais exigeraient une autre bourse 
que celle d'un particulier, on est obligé sur ce point de s'en tenir 
aux usages des pays que Ton habite , et aux témoignages des 
auteurs. Mais il eût été facile au docteur Bergamaschi de join- 
.dre à la description des espèces comestibles , ainsi qu'il l'avait pro- 
mis dans le titre, les caractères propres à les faire distinguer des 
espèces nnbibles qui ont le plus de rapport avec elles. A l'égard 
de VAgqricus campestris, par exemple , qui est l'espèce la plus 
répandue dans le commerce , il aurait pu instruire le public sur 
les différences qui la distinguent de VÀgaricus bulbosus j-dont la 
ressemblance apparente a causé tant de méprises déplorables, 
et faire remarquer que la variété eiUilis dont les feu'dlets sont 
rougeÀtres, ne saurait se confondre avec VAgaricus bulbotus dont 
les feuillets sont blancs, et qu'enfin le moyen le plus sûr, c'est 
de le fiiire venir sur couches, ainsi que cela se pratique à Paris. 
Les espèces décrites dans la coupe des Coprinus^ sont : 24. ks Jg, 
Congregatus^ ^5. Fumiputris ^ a6. Papilionaceus -, dans les jPai- 
tella : 27. les Jgaricus Campeitris^ 28. Semiorbicularis ^ 29. le 
Melanosptrmus y 3o. XAmams^X. 3i.)e Pulverulentus qui n'est 
qu'une simple variété de YAmarus ( ainsi que le soupçonne 
M. DecandoUe, et auquel, à notre avis, on devrait réunir le 
Contenus de Bull.) ; 3^. enfin, V Appendiculatus. 

Bans la section VII, on des Mjcena ^ on trouve : 33.1'^^. 



lîoiuniijuè. 355 

iTentritXuus ^ ^4* Filûpes qae Bolliard soupçpime ne devoir les 
filameDS qu'on remarque à sa base, qttfà nu état maladif;» quoi- 
que la présence de ces filamens soit un caractère commun à une 
foule d'espèces d'Agarics et d'autres fangosités ; 35. le Pumilus , 
36. le Clams y 37.1e Corticafis, 3B. le Felutipes^ 39. VAWaceus^ 
40. V Ag. fistulosus. 

Dans la section VlII « ou des Ofqphaliay 41. VM Omtifiuut^ 
4a^ VlhfundibuUfortnis ^ 43. kl Tj^'/itt^ BuU., 44. le Çyatht» 
/brmis Bull. , 45. V Amethysteux , qui a tant de rapports avec le 
Cœrulescen^ àtlÀiai,\ tfi A* An €lros((cekS, • • 

Dans la section IX, ou des Gymnopus : 47. le Geotrcpus^ 48. le 
grammopodius Bull. , 49- le Fusipes^ 5o. le Pyrrotpermus ^ 5i.le 
Rimosusy 5a. 1'^^. Hariolorum sur lequel tant de gens évitent de 
mettre le pied, crainte de quelque événement sinistre \ 53. le Bpc^ 
vipesy et enfin 54- V^bumeus de Bull. L'tiutenr promet une con- 
tinuation. Raspail. 

a8o. HisToiEE DB l'Akehàeiâ TstRAQUETRA; par M. J. Gat. 

{Ann» des Se, naL, t. 3, p. 27.) 

UArenaria tetraquetra fut mentionnée pour la première Ibis 
parC. Bauhin dans son Prodromus^ sons le nomade CaryophjrUus 
sàxatiits , erkœfoUus , ramosus , repens. Regardée d'abord par 
Linné comme très-voisine du GypsophUa nggregata^tn 1771 , 
année de la publication du MatUissa aUerq , elle fut réunie par 
lui à cette plante comme variété ^f 

Reichard , Murray , Gmélin , Wtldeaow et Poiret suivirent 
cet exemple; seulement ils considérèrent le Gjrpsophila aggrv^ 
gâta comme variété p> et XArenaria teptuquetra comme type. 
Dans la suite les auteurs n'ont pas assea^ distingué ces deux va- 
riétés l'une de l'autre, ce qui a jeté de la confusion dans les des- 
criptions ainsi que dans la synonymie, et occasioné des méprises 
dans rindiôation des habitat, fâ^Gaj, dans un article remarqua- 
ble par de longues recberches , s'est livré à l'étude comparative 
de ces deux variétés : nous allons exposer maintenant les résul- 
tats de son travail. UArenaria tetraquetra se distingue du Gyp» 
sophila aggregata par des caractères essentiels. Les tiges flora* 
les de VArenaria tetraquetra ne portent qu'une fleur an sommet. 
Celles du Gypsophila portent cinq ou dix fleu^ disposées en tête 
et environnées de l^actées. Les feuilles du premier sont beaucoup 
plus obtuses que celles du second. UArenaria tetraquetra a des 
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fleurs polygames ; il n*est pas certain qneleméine phënomèiie se 
présente sur le Gypsophila, VArenaria teîraquetra offre des tra- 
ces bien sensibles de périgynie , et forme à ce sujet une troisième 
exception connue dans la famille des Caryophy liées. 

L* GjfpiophUa aggfTgata croit sur les collines et les basses mon- 
tagnes de la ProTcnce, du Languedoc et duRoussillon. \Jjirena-' 
ria ieiraquetra ne parait se plaire que sur les montagnes soumises 
à rinfiaence des i^eiges permanentes , à une élération ie 800 à 
1 xoo toises» VJrenaria amabiits (Borj. , Ann, gen. Se. phjrs.^ 3 , 
1820)» qid parait être le teîraquetra^ %^été trouvée par M. Bory de 
St.-Vinoent sur la Sierra-'Wevada. Mais ce qui distingue surtout 
Ces denx variétés, c'est que le Gypsophila aggregata possède, 
ainsi que les Trais Jreruuia « 5 dÎTÎsîons calicinales, tout autant 
de pétales et xo étamines, tandis que XJrenaria tetraquetra n'a 
que 4 sépales,' 4 pétales et 8 étamines. M. Gay fait remar- 
quer\ avec juste raison « au sujet de cette dernière différence, que 
rien n'est plus Tarîable dans les alsinées que le nombre des 
organes sexuels et des enveloppes florales , et que par consé- 
quent les genres Sagina^ Mœhringia^ Spergula^ JlsinetX Arena^ 
ria I qui n'ont pour base que le nombre de ces organes, devraient 
élre réunis en on seuL Non-Seulement le nombre de ces organes 
n'est point un caractère générique , mais encore il ne saurait être 
raisonnablement un caractère spécifique. Aussi M. Gay se garde 
bien de séparer XArenaria tetraquetra du Gypsophila aggregata. 
Seulement, ainsi que l'avait fftt Linné, il prend pour type VAre^ 
naria , en reformant les caractères spécifiques par }9l phrase 
suivante* 

Arenaria tetraquetra. A, cauUbus ex eddem radiée pluribus , 
cœspitosis ; JbiiU oklongis , co'riaeeis , calioso^marginatis , infer^ 
né margine ciiiatis^ sepalis ovato4anceolatis , coriaceis, rigidis^ 
acutis f trinernbtts f apice et margine callosis; petalis oblongis ^ 
sublinearibus , st^Us plerumque 3 ; capsula obiongd , calycem 
a^uante^plerumque sexvalvi; seminilms remiformibus , tubercu^ 
iatis, Gay. 

y. a. un(/lora ( tetraquetra Linn. ) , ( amabilis Bory St.-Vin- 
cent.), y. p, aggregata ( Gypsophila aggregata Linn.). 

Les synonymies et des descriptions rédigées avec soin sont k 
la suite de chacune de ces deux variétés. . Raspail. 
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281. NoTK sua LS GziiAE Capsella; ptr M. Skhdel. {Arm, des 

Scienc, nai,^ t. 3, p. z I2.) * 

Cette note a pour but de rectifier nue erreur qui s'est glissée 
dans le Prodromus ainsi que dans le Systema de M. Decandolle. 
D'après les principes adoptés par ce savant botanbte pour la 
classification des Crucifères , le Thlaspi bursn^pàstoris L.^ regar- 
dé comme ayant la radicule appliquée devant la ^ure des coty- 
lédons y était devenu le type et l'espèce unique du genre Co^- 
sella dans la tribu des Thlaspidées , appartenant au sous-ordre 
des Pleurorhizées ( cotylechnes accumbentes }. M. Sendel a re- 
connu que le Capsella bursa pastoris a la radicule dorsale ( Co^ 
tjledones incumbentes ) ^ et qu'il doit être tran^orté dans les 
Notorhizées , tribu des Lépidinées. 

282. OaSEaVAtlGHS sua la JTOUVELLB fAVtLLS DES GoBJEACiES; 

par M. David Dow. (Edinburgh philos, /okivi., janv. 1824.) ' 

Le CoB£A Cap» se distingue des Bi^oniacéet par sa corolle 
régulière et à S étamines , par ses anthères longues non divisées 
incombantes , par son stigmate à trois lobes , par la structure et 
la forme de son fruit, par ses semences presque dressées, conte- 
nant un albumen charnu recouvert par un tégument simple; ces 
caractères se rapprochent beaucoup des Polémoniacécs, ainsi que 
l'avait déjà indiqué M. Desfontltnes {Ann, Mus^ t. a, p. 3o). Mais 
il en diffère par les valves de la capsule nues et non septifères , 
par rinsertion oblique des graines et par son port^ Aussi M. Da- 
vid Don propose d'en faire une famille nouvelle sous le nom de 
Cobœacées, Il donne ensuite en latin une description aussi com- 
plète qu'on peut le désirer , des caractères de la famille et du 
genre, et il ajoute à l'espèce unique, connue soiisle nom de Cobœa 
scandensCAv.flcon, i, p. a, t. 16 et 1 7, une Douvclle espèce qu'il 
a trouvée dans la vaste collection de M. B. Lambert , et qui 
avait été recueillie par Don Juan Tafidla^ élève de Rniz, dansla 
province de Quito. 

CoBiEA LUTEA, segitientis cafycinis Uneari^Umceolatis ^ tnu^ 
cronatis ^foliolis oblongis^ acutis ( Cobœa tnacrostemma Pavon 
mss. ). Cette espèce diffère peu de la première. 

a83. Desceiptions de quelques nouveaux gerbes de plantes, 
recueillies dans le voyage autour du monde, sons les ordres 
du capitaine Feetciitet , par M« Gaudicsadd. ( Annal, des 

Se, n:Uur,f t. I II , p. 507). 
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Cette Dole renferme quatre nouveaux genres , dont trois ap» 
partiennent aux Fougères et un à la famille des Pandanées, de 
R. Brown. Ce dernier genre est dédié au capitaine Freycinet»- 
sous le noqn de Faetciubtxa , et comprend trois espèces noa- 
▼elles. Les genres de U famille des Fougères sont : zMe Pinohxa : 
scfi dorsales ^ suinnarginales ; inditsium capèulcefofrru ^ bivalve, 
20. Le SoHUOi^MA : son lineares^ coniùiui^ marginales ; indusium 
âu/^x ^ exteriis dehiseens, B^. L'Auskophoeus : M>rciif6roltt/t<fiy 
soUUtrii^ subterminales , apiàvenœ in receptacukan dilaiato in-^ 
sidenies; eapsudœ glandulis stipitatis intermijcfcey indusium nu/- 
lum.X^ premier genre comprend une espèce, le second trois» 
ainsi que le troisLème. R.mL. 

a84* Dbsgaiptiov ou GaAPBioLà, nouveau genre déplante pa-* 
rasite, de la &mille des Champignons , par M. A< Poitbau. 
'( Annal, des Se, natur,^ tome III, p. 473. ) 

Peridium duplex , sessiie, thallp nudaiutn : exterius crassum^ 
crustaceumyfragiie; interius membrancuxurti^ partiium, exienore 
fongius^ mqrcescens\ è cujusfundo surgunt fiUunenta rmmerosa^ 
longa y simplicia , fasciculata , pulvere gnmuloso inUrauxta , 
^ndè nomen Graphiola ^ idest^ pemcellus. 

Le Graphiola phœrùcis , qui a servi de type à ce genre » est 
observé depuis trois ans par M. Voiteau , sur les feuilles vivan- 
tes des dattiers cultivés dans jes serres chaudes de M. Noisette, 
Cette espèce se développe en mai et octobre, végète et augmente 
pendant environ six semaines , se dessèche ensuite sans changer 
de volume. M. Noisette n'a commencé à remarquer cette plante 
qu*en 1819; il pense qu'elle n'existait pas auparavant dans ses 
serres. La description est accompagnée d'une planche. E...L. 

a85. Note sua uir nouveau eBNaE u'Oechidées du Mxxiqub, 
extraite d'une lettre adressée a M. Decandolie, par M. S. 8. 
Lanaxsa. [AnnaL des Se, nat. , tome III , p, 4^2* ) 

Ce nouveau genre, dédié à M. Luc Alaroan, ministre des 
relations étrangères , est voisin du genre Stenoglossum de Hum^ 
boldt et comprend l'espèce unique Jlamania punicea, qui croit 
i'n avril , surles arbres de la haute montagne de Quintzeo. 

a86. Desg&iptiov de l'Apodasthes , nouveau genre parasite de 
plantes phanérogames , par M. A. Poitxau. ( Anruil, des Se, 
fit; t. , tome III , p. 4ai* ) 
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L'«iuteQr a trouvé à la Guyane , sur Técoroc d'uo Casearia , 
nommé Petit bois de Gaulette^ une plante parasite , . grosse 
comme un pois ordinaire , d'un blanc sale dans la jeunesse, un 
[>eu nuancée de rouge dans un âge plus avancé. Le pédoncule 
très -court est entièrement caché dans les couches extérieures 
desséchées de Técorce et de l'épiderme ; de sorte que cette plante 
est sans tige. Le bas de l'ovaire est mi^ni de deux petites écailles 
opposées ; son calice semi-adhérent , se divise en quatre lobes 
arrondis , appliqués sur l'ovaire , qui se rétrécit an-dessus en 
un style gros, conique, terminé par une tête aplatie, sur la- 
quelle on remarque l'empreinte d'une sorte de stigmate en croix. 
La coupe de l'ovaire offre une substance charnue , blanche , et 
quatre faisceaux de fibres qui vont de la base au stigmate; le 
centre est occupé- par une seule loge assez grande, à peu près 
carrée et dont les quatre parois sont couvertes d'un grand nom- 
bre d oviues sessiles, ovales, centripètes. Cette fleur n'a ni corolle 
ni étamiile. 

Un botaniste ; auquel M. Poiteau -a communiqué le dessin et 
la description de cette plante , n'a. cru voir dans VJpodanthes 
qu'une métamorphose des fleurs du Ca$e€aria , causée par la pi- 
qûre d'un insecte. Nous pensons qu'on pourrait , sans recourir 
à la piqûre d'un insecte , ne voir dans cette plante que le déve- 
loppement d'un bourgeon à feuilles en bourgeon à fruit, qui 
sera resté à un état rabougri et sous des formes incomplètes , 
par l'effet de l'épuiseokent du rameau principal. La piqûre d'un 
insecte porte en général des caractères de dégradation différens 
de ceux qu'on peut remarquer sur la planche que M. Poiteau a 
jointe à son intéressant mémoire. Quoi qu'il en soit , et quand 
même les botanistes n'adopteraient pas ce nouveau genre , il 
n en est pas moins vrai que ce phénomène est d'un grand intérêt 
en pliysiologie. U serait cependant à désirer que l'on pût s'assu- 
rer du véritable point d'insertion du pédoncule , ainsi que du 
genre de communication qui existe entre la base de cette plante 
et les filets ligneux du rameau qui la supporte, car la solution 
du problème est là. Raspail. 

287. Note sum le oenae Fkavcoa; par M. A. de Jussiec. (Jnna/, 

des Se» nat., to. 3, p. 19a, 1824*) 

Les botanistes étaient restés indécis sur la place que devait oc- 
cuper le genre Francoa que Cavanilles avait établi, d'après une 
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plante originaire de 1*fle de tlhiloéy dans son ouTrage intitulé : loht 
nés et descriptiones plantarum, M. Adrien de Jussieu ayant ren* 
dmtré 'dans un herbier du Pérou et du Chili des échantillons de 
l'espèce qui avait servi de type à la forma tidn du genre , a conoi* 
piété, par une analyse exacte , la description défectueuse de 
Cavanillet, et a mis les botanistes en état de discoter les affinités 
du genre , en s'appuyant sur des bases plus certaines. Les éta- 
mines ne sont point hypogynes dans ce genre, comme on rayait 
soupçonné, mais insérées au calice, un peu au-dessus de m base ; 
ce caractère fiie déjà l'état de la question , et nonstn^Biine au 
moins à quelle place le Francoa ne saurait être. Le calice à quatre 
divisions profondes , quatre pétales , une demi-fois plus longs et 
alternant avec les divisions du calice; huit étaroines séparées par 
huit corpuscules ; les anthères terminales , cofdiformes , à deux 
loges qui s'ou;i7rent en dehors lon^tudinalement , et r|nférment 
un pollen globuleux jaune et menu ; un ovaire à quatre loges cy- 
lindriques , réunies par Taxe central ; deux placentaires longitu* 
dinaux > couverts chacun d'un rang de tubercules blanchâtres , 
sur lesquels s'insèrent des ovules très-nombreux, forment tout 
jutant de caractères, qui font penser à M. de Jossien que le Fhan^ 
coa doit prendre place a la suite des Crassulées après le Septas. 
II est vrai que dans les Crassulées les ovaires , en plus grand 
nombre , sont libres , et chacun terminé par un style libre , tan- 
dis que dans le Francoa les quatre loges sont réunies par l'axe 
central, sans style, mais avec un seul stigmate quadrilobé. 

Il est un autre caractère qui 4end a éloigner le Francoa des 
Cra|sulées : dans les Crassulées les appendices écailleux sont in- 
sérés à la base de chaque ovaire \ dans le Frùncoa au contraire 
ces appendices sont insérés au calice, sur un plan plutôt posté- 
rieur qu'antérieur à l'insertion des étamincs. M. Ad. de Jussieu 
pense néanmoins que la somme des caractères qui rapprochent 
le Francoa des Crassulées l'emporte sur celle des caractères qui 
l'en éloignent. L'échantillon analysé ne possédait que des ovaires 
et pas un fruit ; aussi les caractères tirés de l'embryon et de ses 
tégnmens, restent encore à reconnaître. 

Ce genre se compose de deux espèces : i^. le Francoa ap^ 
pendiculata (Cavan. , le. , to. 6, p. 77 , 6g. 596 ), F, chiloensis^ 
lobis foliorum 5-7 omninb int&' se discretis , floribus racemosis, 
a°. le Francoa sonchtfolia^ dont M. Ad. de Jussieu donne la des- 
cription détaillée , accompagnée d'uu beau dessin et d'une exccl* 
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lente analyse. F. peruvianoy lobisjoliorum 7 sihimutuà incumben* 
tlhusj floribus spicatis j minoribus. Le LattpanAe amplissima 
sonchifolia ( FenîUée, tom. 11 , joum., p. 7421 > tabl. 3i ]^ ne dif- 
fère pas de ce dernier. K.«.. l, 

a88. Notice sua les MESEiifiaTAiiT&EMÂ eihgehtia, par Ha* 
woETH. ( Philos, 'ma^z, , août i8a4 > p- 109. ) 

Le groupe de Ficoîdes, que M. Haworth désigne sous le nom 
de M. Ringentia ^ est très-remarquable par les formes bizarres 
des parties de leurs espèces. L'addition d'une nouvelle espèce a en- 
gagé l'auteur à revoir tout le groupe. Après lui avoir assigné des 
caractères y il dispose les espèces dans l'ordre suivant : 1°. Me- 
sembryanthemuin tigrinum Haw.Synops.p1. suec. 2^ M.Felinwn 
Haw. M, Ringens feliniun L. Spec. Plant. 698. 3*. M, Lupinum. 
Cette nouvelle espèce, indigène du cap de Bonne-Espérance, est 
très-semblable à la précédente. Voici sa pbrase spécifique : M,fo- 
liis glaucesccntibus , ciliis marginalibus nutnerosis aUisiimis. 4^« 
M. mustelinum Haw. 5^. M, murinum Haw. G.... h. 

289. DesceiptioAs de quelques GEAMiHiES NOUVELLES, rccueillies 
par leD^ £. James dans l'eEpédition du major Long aux Mon- 
tagnes Rocheuses; par John Toeeet. [Ann.qf the fyc. ofhist. 
nat, o/New^York ^ sept. 1824* p- t48.) 
M. J. Torrej a déjà fait connaître quelques plantes alpines 
des Montagnes Rocheuses, recueilles parle D'. £. James. (Voy. 
le Bulletin , t. 3, p. 48. ) Dans le nombre des graminées qui 
sont l'objet de la notice que nous analysons, se trouve une plante 
qui forme le type d'un nouveau genre. Voici aoa nom et ses 
caractères essentiels : 

Pleueaphis Chae. Gen. Fleurs en épis hétérogames-;épillets 
formés de 3 fleurs à chaque articulation du rachîs, tous sessiles, 
entourés à la base d'une touffe de poils; la fleur centrale parfaite , 
composée d'un calice (lépicène , Rich.) à 2 valves, d'une glumeà 
2 valves bifides , bordées au sommet de soies ; corolle à deux 
valves hyalines, l'inférieure avec une courte soie; les fleurs laté- 
rales roàles, ayant un calice à 2g1umes, renfermant deux fleurs; 
la glume inférieure avee une soie courte sur le dos près de la base; 
corolle à 2 valves nues. Ce genre ressemble sous plusieurs rap- 
ports à V/Egopogon de M. Kunth. II ne renferme qu'une seule 
espèce , Pleuraphis Jamesii^ qui a été trouvée sur les plateaux 
élevée de formation trappéennc , près des sources de la rivière 
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Canadienne. Une gravure sur cuivre , représentant Tespèce et ks 
détail^ analytiques du genre , accompagne la description dA 
rieuraphù. 

Les autres graminées décrites dans ce mémoire sont toutes de» 
espèces nouvelles, à l'exception du Trisetum airoitdes de Palitot* 
Beauvois, ou Aira suhspicata^ L. Nous nous bornerons à les in- 
diquer ici : Jgrostis crjptandra , près de la rivière Canadienne; 
Jgnysîis airoldes , sur les bords de l'Arkansa, près des monta- 
gnes rocheuses ; Agrostis cœfpitosa , dans les prairies qui bordent 
le fleuve da Missouri; Andropogon gUutcum y'^rki de la rivière 
Canadienne. Cette plante se rapproche du genre Enanihus , et 
surtout d'une espèce anonyme , figurée dans l'Agrostographie de 
Pa)isot*Beauvois (Tab. ^3 , f. 3.) Aristida/asdcutata , dans les fo- 
rêts près de la rivière Canadienne. Uniola siricia. Cette plante 
n'est peut-être pas une espèce du genre Uniola ; sa corolle n'est 
pas mucronée, sans cela on pourrait la rapporter au genre 
Ceratochloa de Palisot-Beauvob. G h. 

290. Obseevatioks sur les espaces du genre RftelUa , qui crois- 
sent dans l'Amérique septentrionale ; par le cap. John Lscoif te. 
[Ann, ofthe fyc ofnat. hist. ofNew-York^ sept. i8a4 1 P« i4o.) 

Dans cette notice , M. Leconte donne les descriptions de 4 
espèces de Ruellia. Toutes les espèces de ce genre , indigènes de 
l'Amérique du nord et décrites par les auteurs, ont été réduites 
à ce petit nombre; l'on doit accorder quelque confiance a 
M. Leconte, attendu que ses observations ont été faites sur 'Je 
vivant et dan&la patrie des plantes. Voici Ténuroération de ces 
espèces ainsi que leur synonymie : 

i^. Huelliastrepens y Lee. Cette espèce varie beaucoup* selon 
la nature et les qualités du terrain. Les R, humistrata de Michaux 
et R, hirsuta d'Elliot sont des états divers de cette plante. 

2 • R, ciliosa , Pursh. De même que la précédente espèce , 
celle-ci varie aussi beaucoup selon les différences du sol. Elle est 
très-commune aux environs de Savannah , où elle est indiquée 
par Pursh sous le nom de /?. kihrida. 

3». R, tubiflora , Leconte. On distingue facilement cette nou- 
velle espèce a la longueur de ses divisions calicinales et du tube 
de sa corolle. Elle croit dans les savannes dcTAlatamaha. 

fi"*. R. oblongi/oliaf hec. Celte plante, extrêmement -petilc, a 
le port des autres Ruellia, Cependant elle présente des caractères 
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qui seraient peut-être luffisaiiA pour en former un genre distinct. 
M. Leconte rapporte à cette espèce le R. biflora de certains 
auteurs. ^ Jf. ' 

291. Cabactèabs de 3 HOCYELLES sspicES DE PLANTES. [Annuoire 
de la Soc, Linn, d* émulât. de Bordeaux^ ann. 182Ï, p. 47*) 

I®. Staticx hibeÎda : Scapo paniculato tereti^ fiorihus suhco 
rxmbosts , bracteis ovatis ^ scariosis ; foliis atnplexicaùUbuSy obo'^ 
9,at0'spathulatis^ deflexis^ mucronàtis^ margine sphac^laiis. Cette 
espèce a été trouvée par le D**. Montagne sur les bords de la mer 
entre Port - Louis et Gavres. Elle semble être une hibride de$ 
Staùce Umonium et bellidifolia, , 

0?, Agabicus uacEOLus : Stipite inflato , leviter tomentoso ; 

pileo irregulari nigroque 9 suprà nitenie ; lameUis inœqmalibus , 

b€isi acuminatis, decurreniibus omninà ad mediampartem stipitis» 

Cette nouvelle espèce de champignon croit an bois de Boulogne, 

où elle a été trouvée par M. Raspail. 

3<». Latzbradjba poltmoepha. Voy. l'art, suivant pour les 
caractères de ce nouveau genre de diampignons , extraits des 
Annales Européennes. G Iir. 

■ 

aga. Note sua le Lateeradca, nouveau genre de Champignons ; 
par M. Raspail. [Ann. europ, et de la Société de fructification^ 
t. 6, oct. 1824^ p- a33.) 

Voici les caractères asûgnés à ce nouveau genre : champignon 
à chair cotonneuse , portant au sommet des différens lobes des 
masses d'une substance gélatineuse, qui devient cassante par la 
dessiccation , et qui renferme les gongjles. Ce genre doit être 
placée côté des Lycoperdon^ Geastrum^ Reticularia, etc., et 
ne se compose que d'une seule espèce, Laterradcea polymorpha , 
trouvée sur une poutre en bois dans les Champs-Elysées a Paris. 
Elle a la à i4 centim. de haut; sa surface est lisse, blanche, avec 
une teinte rose ; sa chair est blanche et molle , composée d'une 
foule de lobes épais, partant d*une masse commune , en affectant 
des formes plus ou moins bizarres, et qui portent les masses 
gongyliferes au sommet. G. h. 

293. PioUVXL OUVEAGBSUa LES viÇETAUX FOSSILES. 

On va publier en Angleterre un ouvrage sur les débris fossiles 
de plantes , tirés principalement des mines et carrières da comté 
de Fitzv^illiam* L'auteur est M. £. F. Artis., M. G. L. Esq. L'objet 
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de cet ouTinge est de faire connalfre la géolo^e du Torksbire, 
par la représentation figurée des fossiles d'origine végétale , qui 
se tronvent dans les couches charbonneuses et les carrières de 
ce comté. Les planches seront gravées par M. Meddle , d^prés 
des dessins tracés la plupart par M. Cnrtis, dont les connaissan- 
ces en ce genre, pour ce qui concerne la botanique, sont con- 
nues depuis long-temps. L'auteur ajoute que, sa collection ajant 
été faite dans ITorkshire^ il recevra avec plaisir les renseigne- 
mens que les propriétaires de fossiles de la nature de ceux dont 
il 's'agit , désireraient lui communiquer; et, comme les doca- 
Inens relatifs à la classification de cette collection seront soumis 
à Texamen de botanistes du premier ordre, les personnes qui 
voudront bien fournir ces renseîgilemens, peuvent compter d'a- 
vance sur l'exposé fidèle et impartial qui en sera faîL 

294. EoBHHAlfDlGE AlTTECUIlHOiai O? CaEI^ LlHH^US Om SÎg 

sjelf.... Notes autographes de Charles Linné sur lui-même; 
avec des observations et un supplémenL 248 p. in-4>> avec des 
planches. Upsal; 1823 ; Palmbiad et comp. 

lÀJçmé a laissé des notes sur sa vie et «es travaux; Il leB avait 
communiquées à des amis qui lui avaient deuuindé des renaei- 
gnemens à ce sujet. Ces notes n'avaient pourtant pas encore été 
imprimées telles que ce grand naturaliste les avait rédigées. L'é- 
diteur qui les publie pour la première fois, y a joint beaucoup 
d'autres pièces relatives à Linné , et dont quelques-unes étaient 
devenues très-rares ; de plus ce volume , qu'on peut regarder 
comme un monument élevé a l'honneur du célèbre Suédois, con- 
tient sa généalogie , et des planches qui représentent les mé- 
dailles frappées en son honneur, le fac simile d'une de ses let- 
tres, ses armoiries et une vue de sa maison. D. 

295. Note sua David Meese , par Nicol. Muldee , professeur â 
Franeler. {Alg, Konst en Letterbode, 1 824 > n"* ^4-) 

Meese, botaniste habile du 18'. siècle, avait commencé un re- 
cueil sous le titre de Rudimenta Plantamm , dans lequel il s'at- 
tachait à faire connaître les germes et plumules des plantes. U 
n*en avait paru que 2 cahiers. Le professeur Mulder annonce 
que l'ouvrage complet se trouve en manuscrit a la bibliothèque 
de Leyde; il forme 2 volumes in-fol. , dont l'un comprend 48 
feuilles, avcq des dessins coloriés des graines germées , et avec 
des dci>sins simplement es:]uissés. Le deuxième volume conlienl 
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Texplication des dessins; l'autenr indîqaè l'époque où germent 
les diverses graines, et décrit les jennes plantés , en prenant pour 
base le système «de LÎBné. M. Molder se propose* de publier ce 
recueil. 

296. HiSTOIEK PHILOSOPBIQfjE 9 UTTiftÂZ&l BT iCOHOMIQUE DIS 

PLANTES DB l'Eubopb , ptr J. L. M. PoiBBT. [Extrait du 
Prospectus, ) 

Lès ouvrages classiques destinés à l'étude des plantes ne con* 
duisenty après Tex position de leurs caractères , qu'à l'indication 
de leurs noms , sans aucun de ces détails qui sont naturellement 
désirés dès qu'on est parvenu à la connaissance d'une plante. 
Il fallait , pour remplir ce but « un ouvrage particulier qui man- 
quait à la science : c'est celui que M. Poiret & entrepris, et que 
nous annonçons aujourd'hui; 

L'auteur signalé d'abord les plantes sous ces formes aimables 
qui les font rechercher ; il expose ensuite les attributs qui les 
dbtinguent les unes des autres ; niais au lien de s'arrêter à la 
siibple indication des ifbms amenés par les caractères, comme 
dans les livres classiques , il part de ce point pour Êiire con- 
naître tout ce que les plantes peuvent offrir de plus intéressant 
dans la physiologie , dans leurs rapports entre elles et avec les 
autres êtres de la nature, dans leur caractère relatif aux lieux 
qu'elles occupent, dauA leurs fonctions en harmonie avec l'ordre 
général de Tunivers; ajoutant à ces considérations 'importantes 
l'histoire de leur découverte, les aimables allégories auxquelles 
elles ont donné lieu, au milieu des mystères, des cérémonies, 
des fêtes qu'elles n'ont cessé d'embellir. A ces détails se trou- 
vent joints les animaux qu'elles (pgent ou nourrissent; leurs pro- 
priétés médicales, alimentaires, économiques, etc. On a eu soin 
d'écarter tout ce qu'il y a de rebutant dans une nomenclature 
soumise à des changemens interminables. On a suppléé, autant 
que possible, par la synonymie complète, et jusqu'alors trop 
négligée, des figures publiées par les anciens, dont on ne trouve 
ordinairement qu'une ou deux citations. Cet ouvrage ne sera 
pas rigoureusement borné aux plantes de l'Europe; celles des 
pays étrangers, intéressantes par leurs propriétés et leurs usa- 
ges , y seront également mentionnées. 

Conditions de la Souscription. — Le prix de chaque volume 
sera : papier fin des Vosges, 6 fr. 5o c. , papier satiné, 7 fr. 
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Le prix de chaque livra ison de planches, figures coloriées^ 8 tt» 
L'Histoire philosophique, littéraire , vconomiqne des PUn^»» 
fprmera 5 vol. in-8o., qui seront aecomiyignés de 5 livraison» 
de figures, chacune de i6 planclies applicables à chacune des 
familles traitées dans l'ouvrage. La i'^. livraison paraîtra le 
1*''. avril prochain , a Paris , chez Verdière. 
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^97* VoTAOS AUTouA DU MOVDB fait par ordre dn Roi sur les 
corvettes llJranie et la Physicienne , par le Capit. de Frejci-^ 
net. Part, zodlogique , par MM« Quot et Gaimaeu ( liv. 6*^) 
Paris; i824;Pillet. 

6^ liv. Les es].*èces figurées sont la Colombe Macquarie^ les 
Mégapodes FreycUiet et Lapérouse^ YHuÙriernoir^ le Bec en 
fourreau hUmc et le Grèhe Rolland, ( Voj. le Bulletm^ iSiB, 
tom. 3 y n®. gS.) 

Le texte renferme la ^uite de l'histoire des poissons, et les des« 
eriptions dès espèces ci-aprè^ nommées/ Gallidithe barbu , Calr 
lichihù barhatus. (Y. son caractère, J^ii/Z., i823,t 4,n". 56, so^ 
le nom de Bagre barbu.) — Turbot macroptère^ Rhamhus ma" 
cropterus {BuU.^ loc. cit. sous le nom de Flétan à longs filets.) -^ 
JHonochire rayé, Monochirus lineatus : corpore orbiculari , suprà 
fusco cum maculis lineisque transversalibus subnigrU;cauda lata^ 
rotunda. B 6— -D 5a— P 4— V 4-- A 4a— C i6, de Kio^aneiro. 
•— Plagusie marquetée: Plagusia tessellata: corpore elongato an-' 
ticè et posticè acuminato ; maculisjuscis trems^rsaUbus ; pinna 
pectomU radiis quatuor minimis , de Rio- Janeiro. -<— Anguille 
marbrée , AfunEF/ta tnarmoratad^uU.^ i8a3 , t. lk,fi!*. 56). — Ophi- 
sure long-museau, Ophisurus longirostratus (£ufl.y]oc.çit») — 
Ophisure alternant , Oph. alternons : corpore subcompresso, cas- 
rulescente^ annulis et oculisfuscis alternatun notaio \ cauda com^ 
pressa y de l'ile de Guam. — Murène Pintade , Murœna Meleagris 
Shaw, de Rio -Janeiro. — Murène Prat-Bemon, Af. variegata :' 
maxilla inferiore y longiore; corpore plurimis guttis subnigris ^ 
inœqualibus sparso , de l'ile de . Guam. -— Murène marbrée M, 
marmorata : corpore compresse , subluteo, marmorato; maxillis 
œqualibusfdes iles de Vaigiou et de Rawack. — ^Murène dentée^ 
ilf. canina : corpore cylindraceo^ nigricante-, capitêfrasso; tnaxilla 
superiore longiore; dentibus longis acutis, des iles de Vaigiou et de 



V 



Zoologie. 567 

KaWRck. — Blenme ponctuée , Blennius^unctatws : corpore don-- 
gato compressa^ pbmheo^punctisfuscU irrorato ; maxiliis œqua- 
libus ; dentibus caninis quatuor \ operculo suprà emargUiato. B*$ 
— D a8— .P 14— V 3— A 18— C. i r, de la baie des Chiens-Ma- 
riiw. — Blennie fissicorne, Blennius fissicornis : corpore/usco suh~ 
cylindmceo ; cirris ocularibus , eîongatis , ramosis , binls ; oper-* 
culo suprà emarginato ; linea laterali cubiiata, D 26—- >P 1 3 — V 
2 — A 18— Cl 3, de Rio- Janeiro. — Salarias front-bossn, «S^//zriar 
gibbifrons ; capite obtuso ;fronte gibboso verticali; corpore mar- 
morato ; pinnis nigro punciatls ; tinea lateraiiinierrupta, D 32-— 
P lA — ^V 2— A 20 — C 12, des i^es Sandw.— Glinns Bazet, Cli- 
nus nuchispinis : corpore/usco maculato i/ronJte ciUato ; macula 
violacea in apice operculi; couda subrotunda. B 6. — ^D l8 ep. 12 
mons — P i4— V 3 — A 2 ep. 1 8 moas — C|3, de Riô-Jan. — ^Pé- 
riophthalme Freycinet , Periophthalmus Frejrcineti Cuv. : corpore 
fusco y capite crasso , aVbido punctato ; dentibus vaiidis ; pinna 
dorsaUradiis qwituor apice albida, i». D 4 — 2*. D 14 — P 16 — V 6 
— A 14 — C 12, de la rivière deBabao. — Elëotris noir, Eleotris 
niger: corpore nigricante; capite plagio plateo; maxilla inferiorc 
longiore; prasoperculo aculeato, 1". D 6 — ae. D zo — P i5 — ^V6 — 
A 9 — C 32,deriledeyai^oa^ — Sillage inacaléy<Si/^^^ maculata: 
subrosea; corpore arcuato; maculis obliquisseptem vei octo supemè 
in/uscato) macula basipinrtœ pectoralis, B6 — i *. Di 2 — 2«.D 20— 
P 16 — ^V 6 — A 21 — C 1 8 ; du P.- Jackson. — ^Labre Arago, Labrus 
Arago, (Voy. Bull. , i823 , t. 4, p. 56.) — Girellc Gaimard , Julis 
Gaimard: corpore rubro; primo radio pimu» dorsalis longissimo 
flexibili ; pinna ani iS radiés; couda rotunda/ulwz. B 5 — D 21 — 
P la — V 6 — A 3 ep. 12 mous — C. i4 de Mowi. — Girelle Raie-au- 
rore, /ulis balteatus : pinnis ani et dorsi subflavis; fasda subjlava 
longiiudinali et lata; dentibus oris comrrussurœ. B 5— D 9 ep. X2 
mous — P 1 3 — ^V 6 — A 2 ep. 1 3 mous— C x 3, de l'tlede Mowi.— ai- 
relle Dtaperrey,/«^'j Duperrey :çjrano€ephalus; corpore fasdaTU' 
bra transversè notato;cau€la valdèbtfurcataJB 6 — D8ep.i4 mous 
— ^Pi5 — V 6 — ^A 2 ep. II mous — C 14» des llesSandw. — Girelie 
Geoffroy y /ulis Geoffroy: corpore subcœruleoy oculis numerosissi» 
mis sparso; pinnis ani et dorsi fatis; couda rotunda, B 5-^D 9 ep, 11 
mous. — P II — ^V 6 — A 2 cp. i3 mous — C i5, desl les Sandw. — • 
Girelle ténianote, Julis tamitmotus : corpore compresso;/ronte ele- 
vato; spinispirmœ dorsalis novem;ventr<ilibusfilmmentosis; couda 
rotunda. D 9 ep. 1 4 mous — P 11 — ^V 6 — A 3 ep. i3 mons-^ ra,de 
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Ffle de VtigtoiL^^îrelle axUlaire , Julis axiUaris : eorpare rôteoi 
mficuUi lutea in axiUa ; punctis nigris duùbus kasi caudœ ; cauda 
subrotunda, B 5— D 9 ep. 1 2 mous •— » P i3 — VG — A a cp. i a mous 
— C la, des Iles Sandwicb. — Cbeilon doré, Cheiio auratus loLcep^f 
tom. 4,pag* 433, des lie» Sandwîph. — 'Anampaèi Cavier, Anamp' 
ses Omeri : eorpare suhvirùU suprh^ suhtus pUrpureo^ punctis albis 
amussim Uneato; couda rotunda, B 5 — D 9 ep. i3 moas — I^ i a — 
y6 — A 3 ep. 1 3 mous — C 1 4, de Tlle de Mowi. — Chéiline sinuease, 
Cheilinus sinuosus : rostro acuminato; corpore suhviridi^fauur 
nigricantibus undulatis transversè noêaio ; cauda roimnda. B S — 
D 9 ep, limons — P n — ^V 6-* A 3 cp. 9 moos-^C. i5, des fies 
' Sandwich. — Gomphose Lacepède, Gomphosus iricùtùr: cùrpore 
vlridi y piknis venins , dorsi^ caudœ et aniflavis; pectomliBus vitta 
cœrulea notatis ; cauda pautuliun bifurcata, B S — D 8 ep* i4 
mous — ^ A a ep. xa mous — P i5 — V6 — Gand. 1 a , des iteit 
Sandwich. DE]i..«.$t. 

398. Obsxetatioks zooXiOOiQuts , par Brugh. ( ïsis , 6*. llyrais. 

i8a4,p.674.) 

Dans le premier article de ce mémoire , l'antenr parle de la 
grande multiplication des souris dans les environs de Mayeucc 
pendant les années jièches , et des migrations de ces animaux. II 
aitribne celte multiplication, 1^. à la grande quantité de luzerne 
[Medicago sativa) qu'on cultive ; les champs de cette plante res- 
tant 8 ou 10 ans sans être labourés, les campagnols et autre» 
espèces voisines peuvent y établir leurs galeries sans y être in- 
quiétés pendant plusieurs années; a^. a la chasse continuelle 
qn*on fait aux mammifères et anx oiseaux carnassiers. Ces ani- 
maux, tout en détruisant le gibier, détruisent aussi une grande 
quantité de campagnols. Lorsque la multiplication des souris est 
en outre favoriséepar une année sèche, le nombre de ces animaux 
s'accroît quelquefois au point, qu'ils deviennent un véritable fléau ; 
eX on les voit alors émigrer par bandes innombrables d'une pro*- 
vince dans une autre , sans que le fleuve le plus large les arrête. 
M. Brucha été témoin, au mois de septembre 1819, d'une sem- 
blable émigration près du village de Kostheim , où une cohorte 
très-nombreuse ^Hypudœus arvaUs passait le Mein ; et en 18a 2, 
année où toutes les espèces du genre Mus^ et plus particulière- 
ment VHypudœus arvalis^ l'H, aquaticus , le Muf decumanus, le 
M. agrariusy le M. minutas^ le M. MasculuSj le Cricetus vulgaris^ 
et même les diverses espèces de Sorex, se sont multipliées beau- 
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coup plus que dan<( aucune antre année (t). On assure qu'une 
troupe semblable a passé le Rhui près d*Oppenheim. 

On prétend que plusieurs de ces animaux portaient des cornes. 
L'auteur a vu deux de ces cornes, elles l^î parurent avoir beau* 
coup de ressemblance avec les dents. 

Fatco labiatus. Brehme , et plusieurs autres ornithologistes du 
nord de l'Allemagne, prétendent que le nombre des femelles de 
cette cèp^ce surpasse de beaucoup celui des mâles. Sur les bords 
du Ehîn , M. Bruch a remarqué que le nombre des mâles est un 
contraire plus considérable que celui des femelles; et il pense que 
cela dépend uniquement du lieu où levdeux observations ont étô 
faites. Ces oiseaux nichent dans le nord de rAllemamje , et se 
rendent vers le nioi& d'octobre et de novembre dans le midi de 
l'Europe. Les mâles abandonnent plus tÂt leurs faroilies, arrivent 
alors seuls et en très-grand nombre sur le/ bords (lu (hin, tan- 
dis que les femelles vestent av^c leurs jeunes plus long-temps sur 
les côtes de la mer Baltique. 

Le Ifucifraça Caryocatactes est rare dans les environs de 
Mayénce ; l'auteur a cependant eu roccasion d'en voir un nom- 
bre assez considérable. II trouve que les deux sexes se ressem- 
blent parfaiteuient , et que les jeune» ne diffèrent que peu des 
vieux. La différence la plus* notable se fait remarquer dans le 
bec y qui est tantôt court et gros, et tantôt long et grêle; cbe?^ 
les uns les deux mandibules Atnt égales , et chez les autres la sa- 
périeurc dépasse l'inférieure. Brehme en a fait deux espèces , le 
iV. macrorhynchay et le iV^. brachyrhjncha. 

Sylvia suecica Lath. Brehme en a fait deux espèces ; la S, sue- 
cicn qui a une tache blanche sur la gorge , et la «$. iVolfii qui ë&t 
sans tache. La première est le jeune âge de la secojide. 

Grus cinereus. C'est un fait connu de tous les oiseleurs , que 
les Grues conduisent les autres oiseaux de passage, et emmènent 
tous ceux qu'elles trouvent sur leur chemin. L'auteur cite deux 
faits qui viennent à l'appui de cette asaertion. • 

Étant un jour à la chasse aux Alouettes^ une compagnie de 
Grues vint à passer, et dans l'instant même toutes les Alouettes 
se joignireiTt à elles , et émigrèrent avec ces oiseaux. 

Une autre fois, M. Bruch, étant a une chasse où il j avait un 
■ - . ' i II . Il» 

(t) Sur un demi-arpcnt de terre on a tue' da05 Fc^parr d^un mois 
4360 souris. 

B. ToMX. IV. ik 
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très-grand nombre d'oUeaiu de riTage, ainsi qae beanconp dé 
palmipèdes, les chasseurs firent leTer one compagnie de grues, 
et aussitôt tous les oiseaux de passage qui se trouyaient dans les 
environs partirent ayec elle. S. S. 

299. FiGuass TitLÉEs DU RioNB AViUM, f ÇTBYées par J. C. SvsE^ 
MiBL , graveur du grand-diic de Hesse , et dessinées sous sa 
direction. Erpétologie, i'^. livraison. Darmstadt; iSaa ; in- 
folio. Prix des planches grayces en couleur , 3 fl. 36 kr ; gra* 
vées en noir , i £L 43 kr. 

Sont figurées dans la i'^. livraison des planches d'erpétologie : 
La Couleuvre d'Autriche y (Coluber sustriacus Gm.) — La Cou- 
leuvre à collier, (C. Natrix L.) — La Vipère commune, (C. Berus 
L.) -T-La Rainette commune, (Rana arborea L.) — La Grenouille 
rousse , (E. temporaria L.) — La Grenouille commune , (R. escu- 
lenla Gm\) Le Crapaud d'eau , ( Bufo igneus Laurenti. ) — Le 
Crapaud des joncs , (B. Calamita Laur. ) -^ Le Crapaud com- 
mun, (B. vulgarLs.) — La Salamandre terrestre , (Lacerta Sala- 
mandra L. ) -— et la Salamandre aquatique, (L. palustris^L. ) , 
mâle et fem. La première livraison des planches d'ornithologie 
contient: 

La Cresserelle, (Falco Tbnunculas L.) , mâle. — Le Loriot 
commun, (Oriolns Galbula L.) ,mâle et fem. — L'Alcyon , (Alce- 
do hispida L.) , mâle.— La Gorge-bleue , (Sylvia suecica Lath.) , 
mâle et fem. 

Ces deux livraisons , composées chacune de 5 planches , ont 
paru S) la fois. Is. G. S. H. 

3oo. Réponse aux principaux écrits qui ont paru sur le Fos- 
sile ÈuMAiN trouvé dans le mois de sept. 1823, au Long-Ro- 
cher de Montfgny, près de Moret ; par J. P. Barruel ; in-8**. 
de 40 pag. Paris; 1824; Pinard. 

298. Encore un mot sur le Fossile , ou Examen de la Réponse 
deM.BARUEL^ par MM. Payen, Chevalier et Julia-Fonte- 
NELLE.In-8^. de 19 pag. ; Paris; 1824, Delaunnay. 

Nous avons rendu compte des principales pièces dju procès qui 
s'est élevé lors de la publication delà 1^^. brochure de M. Barruel , 
intitulée Notice sur le Fossile humabi^ trouvé près de Morct ^ 
in 8°. de 8 pag. Paris; 1824 ; Pinard. ( Voy. le BuUet, ^ août 
1824, n**. 3oi ; octobre, n®*. laG , 127, 128 ) ; mais nousavo;is 
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oublié de signaler les deux écrits dont nous venons de donner les 
titres, etijui sont les dernïers/actum pour ou contre X Homme fos- 
sile, si Ton excepte toutefois ]a petite pièce du théâtre de Madame, 
qui a fait courir tout Paris, et qui n'a pas peu contribué à em- 
pêcher les passions des*emparerdecette pierre, pour en fomenter 
une grande affaire. Dans la 1^, de ces brochures , M. Barruel ré- 
pond aux diverses attaques dont sa notice ou le Fossile lui-même 
avaient été l'objet. U persiste à regarder, l'homme fossile comme 
un être de la plus haute antiquité , et dit n'avoir rien vu dans les 
raisonnemens qu'on lui a opposés qui puisse faire changer son ju> - 
gement.Il termine en disant qu'il n'admettra jamais que l'homme 
est de création moderne, et que c'est la cause pour laquelle on 
n'en trouve pas de vestiges dans les couches du globe. 

La brochure de MM. Payen , Chevalier et Julia-Fontenelle a 
pour objet de justifier leur analyse attaquée par M. Barruel , et 
de répondre à des allégations de manque de procédé^ 

Nous n'entrerons pas dans de plus grands détails au sujet de 
ces deux écrits, qui roulent sur des points de controverse tous 
plus où moins accessoires à la question principale , surtout en ce 
qui concerne la chimie, comme Tout fort bien senti MM. Payen, 
Chevalier et Julia-Fontenelle. Toute la question Se réduisait à 
produire un os, nne dent de l'homme ou du cheval; comment 
leurs crânes mêmes ne se seraient-ils pas conservés? Rien , abso- 
lument rien, n'a pu autoriser qu'on regardât ce bloc comme étant 
les corps mêmes, soïi fossiles j soit péirtfiés ^ de l'homme et du 
cheval. Reste à savoir si ce bloc est un solide > qui a remplacé ces 
corps, en en conservant plus ou moins les formes moulées, dans 
les empreintes en creux qui se seraient formées à lenr surface 
par l'union du sable environnant, lequel solide témoignerait 
alors par ses apparences extérieures la cause qui l'a produit 
mais d'abord il faudrait reconnaître ces apparences extérieures 
et elles sont loin de produire une impression dégagée d'illusion, 
Il fallait uii effort d'attention et chercher long-temps pour y voir 
ce qu'on vous expliquait ensuite, et dans cette supposition , il 
eût été nécessaire encore de recourir pour constater Vantiquité 
de ce moulage y aux circonstances du gisement, sur lesquelles il 
était impossible, depuis son extraction', de rien statuer. F. 
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3oi. Hteha YENAticA , OU Chien sauvage d^Afrlqae. (Edùtburgk 
/our/t, ofscienc, , juillet 1824 9 p. 187.) 

Cet aaimal n'est autre que THjène peinte [Hyena picta\ dé- 
crite en 1810 )iar M. Temminck, dans les Annales générales des 
iciences physiques ^ Bruxelles, to. III. Ce carnassier n'est point 
une Hjène^ ni un Chien à proprement parler, comme l'obserre 
fort bien M. Brookes , dont les observations ont £ait le sujet de 
la note qui nous sert de texte : aussi ëtablit-il sur cette espèce 
un genre nouveau , sans que l'auteur de cette note nous ap- 
prenne comment il l'a désigné. 

Xi'erreor de M. Temminck vint de ce qu'il trouva 4 doigts à 
tous les pieds de ^t animal , et qu'il fut obligé de se borner à 
lexamen de ces organes \ mais cette méprise dura peu : Delalande 
rapporta du Cap, en i8ao, cette prétendue hyène , dont on put 
reconnaître les véritables rapports. On observa, qu'à l'exception 
du nombre des doigts, tout le reste de l'organisation était celle 
des chiens. Et M. Brookes est arrivé au même résultat par l'exa- 
men du squelette entier. Les caractères de cette espèce, à*9L^Tk% 
les individus de Delalande, se trouvent dans le Supplément à la 
Mammalogie de M. Desmare^, p. 538; et M. Brookes parait 
avoir publié son travail dans le tome 11^ page !id8 des Voyages 
de M, Burchell au cap de Bonne-' Espérance. C'est donc à la fa- 
mille des Chiens que cet animal appartient, et il nous présente, 
relativement à ces carnassiers, une modification générique nou- 
velle ; ce qui ajoute, à cette famille, une division de plus. Jusqu'à 
présent > elle ne contenait que les Chiens proprement dirs et les 
Renards; elle contiendra en outre le genre dont ce Chien à pieds 
d'Hyène devient le type, et auquel M. Brookes doit avoir donné 
un nom particulier; et il est à remarquer que les observations 
de ce savant portent en grande partie sur un individu ramené 
du Cap par M. Burchell , lequel avait également servi an travail 
de M. Temminck; et que cet individu est le seul qu'on ait pos- 
sédé vivant. Aussi est-ce d'après lui seul que le caractère moral 
de l'espèce a été établi , ce qui doit faire douter de son exac- 
titude ; mais il paraît certain que ces animaux se réunissent 
en troupes, et qu'ils chassent de, concert leur proie, de là le 
nom latin qui leur a été donné,' et que peut-être ils conserve- 
ront. C 
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301. De quelques espèces de Phoques et des groupes géné- 
riques entre lesquels elles se partagent ; par M. Frédéric 
CuTiER. ( 3/e/77. du Mus. Whist^ nat. Tom, xi; 3". cahier; 
1824.) 

L'auteur, dans son ouvrage sur les dents des mammifères, 
avait forais d'exposer, dans un travail particulier, les caractères 
génér^ues des Phoques : le travail dont nous rendons compte, 
acquitte cette promesse. Pérou avait divbé les Phoques en deux 
groupes, celui des Otaries ou Phoques à Oreilles extérieures; et 
celui des Phoques proprement dits, ou sans oreilles extérieures; 
et cette division, fondée sur les caractères tirés de la présence ou 
de l'absence de Toreille extérieure , comme on le voit , et aussi 
de la forme des iqcisives , a été adoptée généralement jusqu'à ce 
jour. Cependant, selon la remarque de M. F. Cuvier, la conque 
auditive étant à peu près rudimentai^e chez les Phoques où elle 
existe, et par suite ne pouvant guère avoir qu'une influence 
presque nulle sur leur organisation et sur leurs habitudes, 
et les incisives paraissant aussi être sans importance «chez les 
Phoques, comme elles le sont chez plusieurs pachydermes, chez 
Jes insectivores , etc. , on voit que des genres , fondés sur ces 
d^nx seuls caractères, pourraient bien ne pas être naturels : 
outre la considération des- dents qui présentent chez les Phoques 
6 modifications principales, M. F. Cuvier a eu recours â 
celle des organes cérébraux et des organes des sens , ou , ce 
qui revient au même, des parties osseuses de la tète. Les 
groupes on genres qu'il a obtenus de cette manière, sont au 
nombre de 7. Il décrit avec soin les crânes et les dents de cha- 
cun de ces genres : je vais en indiquer les principaux traits carj^c-» 
téristiques. 

i**. Genre Calloc^phale. Incis. r-; c«n. r — r-;macn. - — r, 

4 I — » 5 — 6 

Les màchelières sont formées principalement d'une grande 
pointe placée au milieu; d'une plus petite située antérieurement^ 
et de deux , également plus petites, placées postérieurement.' 

Boite cérébrale bombée sur les côtés, un peu aplatie à son 
sommet : crêtes occipitales ne consistant qu'en de légères ru- 
gosités : apophyse zygomatique du temporal se prolongeant, 
de manière à constituer la moitié de l'arcade, sejceletant à son 
extrémité antérieure pour former, avec le jugal l'apophyse post*- 
orbttairc inférieure , en remplissant une échancrnre à angle droit 
de ce dernier. Caisses sphériques et Tolumineuscs : trous sphéna- 
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orbitaire et tphéiio -palatin très -grands. Frcmtaux manquant 
d'apophyse po>t- orbitaire. Os do nez placés à peu près snr la 
luéme ligne que ceux du front. Dans l'intérieur de l'orbite 
est un vide recouvert d'une membrane qui tient de ce que 
les maxillaires y les frontaux et les palatins ne se réuniss^ pas 
en ce point ; ce qui avait fait penser que le lacrymal qiVne se 
trouve pas était remplacé par cette membrane* Les cornets ont 
une étendue et un développement remarquables. 

Les espèces de ce genre sont : i®. le Phoque commun, Phoca 
vitulina ; cette espèce peut être représentée par le Phoque figuré 
dans la 4t'- livraison de l'histoire naturelle des mammifères; 
a", et 3^. deux autres Phoques, originaires de nos côtes, figurés 
dans le même ouvrage , g**, livraison , sous le nom impropre de 
Phoques communs. L'ime de ces espèces, jaun&tre, avec un demi- 
collier en forme de croissant sur le cou, parait être le Phoca /e- 
porina de Lepechin : M. T. Cuvier donne le nom de discolor 
à la seconde, celle dont le pelade «st marqué de lignes tortueuses 
d'un grîs-jaimàtre sur un fond noirâtre. 

Outre ces trois espèces et quelques autres très-voisines , mais 

encore mal distinguées, M. F. Cuvier rapporte au même genre 

trois Phoques qui se distinguent par des caractères fort remair- 

.quables , et peut-être suffisans pour en faire des types de groupes 

])articuliers. Ce sont : 

lo. le Phoca groenlandica de Fabricius, P. oceanica de^Le- 
pecliin, dont les màchelières sont plus petites, plus écartées 
Tune de l'autre, et n'ont qu'un seul tubercule en avant et en 
arrière du grand, aux màchelières supérieures, et un en avant, 
deux en arrière , aux inférieures ; le museau est plus allongé 
que dans le Phoque commun; les crêtes occipitales sont sail- 
lantes ; le trou sphéno-orbitaire est très-petit ; on ne voit point 
d^DS l'orbite le vide recouvert par une membrane, que nous 
avons remarquée chez le Phoque commun. 

a*'. Le Phoca hispida , espèce à màchelières plus simples que 
celles du Phoque commun , à tète plus déprimée : il se rapproche 
davantage de l'espèce précédente. 

3°. Le phoca barbata , se distinguant du Phoca groenlandica 
par une capacité cérébrale proportionnellement plus grande , 
et des maxillaires beaucoup plus élevés et plus larges : son. 
chanfrein est très- arqué; ses màchelières se rapprochent asses 
de celles du Phoque commun. 
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Le, nom dé Callocéphale a été donûé à se groupe, à cause de 
l'étendue de sa capacité cérébrale. 

2°". Genre STÉNOEHTNQue. — ^ Le Phoque nommé leptonyx par 
M. de Blainvilie , à cause de la petitesse de ses ongles , et qui 
Tient des iles Malouines, forme ce genre, remarquable par la 

forme de ses dents toutes crochues. U a incisives 7 ; Canines 

4 
I , ^ 5 5 

— ; mâcbelières - — - . Les mâchelières ressemblent à celles des 
1 — 1 5—5- 

antres Phoques , à cela près qu'elles sont divisées très-profon- 
dément. Museau beaucoup plus long que celui des Callocéphales. 
L'occipital donne deux crêtes latérales presque parallèles , tres- 
saillantes et très-épaisses, séparées par un creux profond : la 
boite cérébrale se rétrécit en avant. L'apophyse zygoms^tique 
se prolonge horizontalement jusqu'au milieu de l'arcade , et ne 
concourt point à la formation de l'apophyse post-orbitaire in- 
férieure. Les frontaux , très-étroits , ne sont que sur une très- 
petite surface en rapport avec le cerveau. Les caisses sont 
assez grandes. Les os du nez sont $ur le prolongement de la 
ligne à peu près droite des os du front ; on ne voit point de la- 
crymaux. Les cornets sont fort étendus et fort divisés. Le nom 
de Sténprhynque a été donné à ce genre , à cause dol'étroitesse 
du museau de l'espèce qui le forme. 

3". Genre Pklage. — Le Phoque Moine, Phoça Monachus , 
jest le type de ce genre : les nasaux, les frontaux et les pariétaux 
placés sur la même ligne droite qui caractérise les deux genres 
préccdens , le museau effilé du leptonyx^ ne* se retrouvent plus 
ici. L'occipital est très-relevé ; le chanfrein très-arqué. L'exlré- 
mité du museau est courte et se rétrécit tout à coup en avant de 
l'arcade zygomatique. Les crêtes occipitales sont très-saillantes el 
très-épaisses; les pariétaux sont séparés par une crête sagittale 
très-marquée ; l'apophyse zygomatique s'avance jusqu'à Ia moi- 
tié de l'arcade. Le trou sphéno-orbitaire est d'une grandeur^ dé- 
mesurée. On ne voit point de lacrymaux. Les cornets du nez sont 
très-developpés. Cette espèce ne s'est encore trouvée qu'en Grèce. 
Le nom de Pelage a été donné au genre qu elle compose à cause 
de cette circonstance. Le système de dentition de cette espèce se 
rapporte à celui des genres précédens. Les incisives sont au nom- 
bre de 4 à chaque mâchoire. 
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4*. Genre Stemmatope. — Ce genre et le i»ttivant clifïerent 
beaucoup des précédens : leurs màcbelières , courtes et larges, 
sont a racines simples et à couronnes striées plutôt que dente- 
lées , et sortant peu des genciyH. Il y a 4 incisives snpérieures 
et a inférieures. 

Le Phoque à capuchon , Phoca crixtata Lin^ est le type de 
ce genre. La tête du jeune est remarquable par la hauteur et la 
largeur de la boite cérébrale, et la brièveté du museau : les crêtes 
occipitales ne sont que de siinples rugosités. Les temporaux sont 
très-petits. Les frontaux se rétrécissent subitement en devant- 
. On ne voit point de lacrymaux. Les os du nez s'abaissant , font 
un angle très-ouvert avec la ligne droite'des frontaux. Les crêtes 
occipitales deviennent très-saillanles chez les vieux individus. 

5^. Genre MAcaoaHiHE. — Ce genre , formé du Phoque à 
trompe, Phoca proboscidea Péron, est remarquable par ses 
canines épaisse^ et fortes, et devenant de véritables défenses, et 
par ses màcbelières et ses incisives , toutes faibles et presque ca- 
chées dans les gencives. 

La boite cérébrale est très-petite : tout est donné an museao, 
et spécialement aux organes de l'odorat Les crêtes occipitales 
sont énormes; les frontaux ne sont en relation avec le cerveau 
que par une très-petite surface; leur partie antérieure est très- 
développée, les os du nez sont très -courts. 

6**. Genre Abctocéphale. — Ce genre et les suivans forment 
un troisième groupe, caractérisé par 6 incisives supérieures, 4 
inférieures , de fortes canines , des màcbelières formées à leur 
couronne d*nn tubercule principal , conique, droit, long et 
épais, ayant à sa base, antérieurement, et quelquefois postérieu- 
rement, une pointe plus ou moins développée. 

Le genre Arctocéphale se caractérise parla forme des mâche- 
ftières, qui ont une pointe en avant et une en arrière du tuber- 
cule priocipal ; elles sont plus larges qu'épaisses, et leur couronne 
est plus étendue que leur racine. Les 4 incisives moyennes sont 
échancrées dans leur milieu. 

7®. Genre Platyrhtnqdb. — Celui-ci a les màcbelières for- 
mées d'un tubercule principal aussi épais que large, avec une 
pointe presque insensible à sa base antérieure. La racine de cha- 
cune de ses dents est, à son collet, renflée , et d'un diamètre su- 
périeur à celui de la couronne. Les inci&ives sont pointues. Ce 
genre se distingue principalement par son museau, beaucoup 
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plas large à son extrémité qu'auprès des trous sous-orbitaires; 
cette largeur est due surtout à celle des interraaxillaires. 

Le type de ce genre est le jLion marin {Phoca leonina)\ l'Ours 
marin (JPhoca ursina) est celui du genre Arctocéphale. 

Tels sont les 7 genres proposés par M. Fr. Cuvier ; ils se rap- 
portent , comme on le voit, à trois groupes principaux , dont le 
premier comprendrait les genres Callocéphale , Sténorhynque ^ 
et Pelage; le second , les genres Stemmatope et Macrorhine ; et 
le troisième, les genres Arctocephale et Platyrhynque. 

Quatre planches gravées accompagnent ce mémoire : elles 
contiennent les figures des tètes osseuses des Phoca vUulina , 
Ph, groenlandica , Ph. hispida, Ph. barbota^ Ph, leptonyx^ 
Ph, Monachus y Ph, crisUUay Ph. proboscidea , Ph. ursina ^ 
Ph. leonùia , et enfin d'un jeune Phoque rapporté de la côte 
des Patagons. . Cette dernière tète appartient à un individu 
trop jeune pour qu'on ait pu la considérer comme caractéristi- 
que de son espèce ; toutefois elle ressemble ji plusieurs égards 
à celles du Phoque à capuchon et do Phoque k trompe. 

303. EIssAi SUR l'histoikb naturelle des oiseaux i)E Cour- 
lande , avec des planches enluminées ; par M. J. M. G. Beseee. 
Nouv. édit. In-S.; Berlin (sans date). Prix, 3 fl. ( Jahrb. der 
Forsi und Jagdwiss.^ 182*3, 4*. cahier.) 

Le titre est tout ce qu'il y a dç neuf dans cet écrit , publié 
déjà en 1792. Il n'était pas alors sans mérite; mais ce qu'il ren- 
ferme de remarquable se trouve dans les ouvrages publiés de- 
puis 32 ans par nos modernes ornithologistes. Le texte est ac« 
compagne de 6 planches enluminées qui sont peu exactes , et 
faites , à ce qu'il parait , d'après des peaux mal préparées. 

304. Quelques pARTicuLARiTis sur i^histoire naturelle des 
POISSONS qui fréquentent les c6tes de Comouailles; par Jona- 
than Covzii.[Transact. qfthe Unnean Society ofixmdon, 1823, 
to. XIV, part. I, p. 69.) 

L'auteur range dans l'ordre linnéen les poissons de la côte de 
Cornouailles. Parmi les Apodes, il observe que le Murœna Jn- 
guilla a pu être rangé avec les poissons émigrans; car au temps 
du frai , il cherche dans les rivières les lieux les plus favorables 
k la nourriture des jeunes anguilles , par les vermisseaux et les 
petites plantes^ loin des eaux courantes et trop rapides. Le Mu^ 
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rcena Conger se tient vers les trous des rochers. On y voit aussi 
VAmmodyles Tobianus et T[iéme\e Xiphias Gladius ou TËspadon. 

Parmi les poissons jugulaires, M. Couch cite les Caliionjrmus 
Lyra et Dracunculus , le Trachinus Draco , les Gadus Morhua , 
jEglefinuSy luscus^ mùiutuSy Moiva^ Mustela (Toisin des Bien nies); 
et parmi les Gades sans barbillons^ les G. Merlangus^ Pollachius^ 
carbofiariusy Merlucius; \esBitnnius Pholis, Galerita, Gunnellus^ 
Phycis^ et on autre déjà cité dans le Synopsis de Ray, mais nou 
s|^cifié exactement* 

Entre les thorachiqnes sont les Cepoîa rubescens , le Gymne» 
trtis Bawkenii de Bloeh, les Gobùis Aphya et niger^ le Cottus 
GobiOy le Zens Faher; les Pleuronectes hippoglossus, rhomboïdes^ 
punctatus, Rhombus^ et le megastoma ? àe Donovan , déjà cité 
dans Ray, et qui difFère du punctatus avec lequel on Tavait 
réuni; c'est le Carter (charretier) ou Poisson - lanterne des pé- 
cbeun. On a pris^ en 1821 , un Chœtodon aussi sur les mêmes 
côtes, et plusieurs Spants^ tels que le Smarisj le Pagrusy le f^e^ 
tuloy qui forme no genre différent, puis les Labrus Tlncoy bùna- 
culatus , CoquuSj et le cornubiensis ^ qu'on a mat à propos "con- 
fondu avec la Tinca, L'auteur cite encore le Sciœna Labraxy et 
une autre espèce désignée dans Ray , Synops, pisc, part, i ., p. 
3a, sous le nom de Pagrus totus argenteus; les Gasterostcus Ductor, 
Scomber Scomber, S, trachurus eXglaucus^ Mulius Surmulctus/fri- 
gla Lyra^ Cuculus et Gumardus, Dans les Abdominaux, XcsSalrno 
Salar^ Trutta^ Salmulus^Fario; les Esox Belone^ Sauras , Sphyrœ- 
na^ et peut-être \tbrasiliensis? le Mug'U Cephalus; les Clupca 
Harengus, Pilchardus ^ Aiosa, Sprattus ; le Cyprinus Icuciscus 

Dans Tordre des Branchiost èges , les Cyclopterus LumpiLs et 
cordubensis ^ ainsi qu'une variété du C Liparis ; le Tetraodon 
truncatus ; le Centriscus Scolopax, 

Enfin parmi les Chondroptérygiens, les Kaja Torpédo , Squa- 
lus Squatinay un autre appelé Lewis ^ les Sq. Galeus Mustelus , 
inaxitnus^ cornubicus^ enfin V Accipenser Sturio, Il est remarqua- 
ble qu'il n existe pas d'autre Raie que la Torpille sur ces côtes. 
Le Chœtodon trouvé n'y avait été sans doute que par quelque 
circonstance extraordinaire , car c'est un poisson des mer» Tor- 
l'idiennes. Les espèces que l'auteur présume n'être pas encore 
décrites auraient mérité de plus grands détails , afin de les iairo 
mieux connaître. J.-J. V. 
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3o5. Description des Coquilles fossiles des ektirovs de Paris \ 
par G. P. Deshates. VMivr. (Voy. léJiullet,, janv. iSaS, 
n^ 125.) 

Nous commencerons par la VI". livr., qui suit immédiatement 
la lY^., dans Tordre adopté par M. Deshayes y pour la distribu- 
lion de ses matières. Dans cette dernière se trouve le commen- 
cement du genre Hélice. L'auteur donne successivement .d'a- 
près des Moules peu caractérisés, les Hélix Moroguesi et Tristani 
de M. Brongniart , puis une 3^. espèce qu'il appelle H. du-- 
bia , ces deux dernières , dit-il , ne diffèrent peut-être pas de 
VH. Moroguesi; vient ensuite VH, Lemani Brong. , qui est 
plus caractérisé , et 1'^. Ferantii^ nouvelle espèce qui doit avoir, 
selon M. Deshayes, beaucoup de rapport avec X Hélix rotundata. 
Il en est de même de VH. Desmarestina Brong., qui fait partie 
de la W, livr. Ces 10 espèces sont les seules de ce genre ^ indi* 
quées'par l'auteur^ aux environs de Paris. 

Le genre Hélicine, qu'on ne s'attend pas à trouver après les 
Hélices, renferme une seule petite coquille, appelée Helicina du-- 
bia, par M. de Lamarck. M. Deshayes, la jrange avec doute dans 
ce genre; mais il dit qu'on ne peut cependant Ven oter sans ns- 
querde la placer plus malice qui, soit dit en passant, n*est pas 
une raison pour en embarrasser le genre Hélicine. Du reste, nous 
prions M. Deshayes de la comparer au Trochus vesUarïus ; il 
verra qu'elle en est congénère , et que par conséquent c'est dans 
le genre Pitonnille de Montfort , que M. Desbayes rapporte à tort 
au genre Hélicine et dont M. de Lamarck a fait son genre Ro^ 
telle , qu'elle doit être placée. Ce genre Pitonnille doit former , 
avec la Natica cepacea, seulement un sous-genre des NeUices, 
selon toutes les apparences. D'après cela l'on doit rayer le genre 
Hélicine du nombre de ceux coAnns, qui se trouvent fossiles aux 
environs de Paris. M. Deshayes passe ensuite au genre Bulime. 
Il mentionne les B, sextonus Lam. ; lœvigatus, nov. sp. ; Conulus 
Lam.; terebellatus Lam. ; rien n'est plus incertain que le classement 
de ces espèces parmi les Bulimes; les trois premières sont cer- 
tainement de petites Paludînes^ la 4^ est peut être une Pyra- 
midelle. M. Deshayes décrit une petite Agathine , qu'il nomme 
pellucida: nous ne la connaissons pas. Il passe ensuite an genre 
Auricule, dont il signale 10 espèces. La x'*^. J. conovuli/onnis, est 
notre A,edentula, Prodr,^ p. 108, a**. i4 > la 5*., A. miliaris, est 
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nouTelle; VA. cjthareUa (BoInn.Lam.) , parait être unePyrami-: 
délie y genre auquel nous ayons déjà rapporté VA, acicula Lam. 
Peut-être VA, Spùia de M. Desba jes est-elle dans le même cas. 
Celle qu'il appelle bimarginata est évidemment notre Pyrami'- 
délia Miirula^ qui se trouve à Léognan et a Mérignac. 

Vient ensuite le genre Cjclostome, dont les figures sont aussi 
comprises dans les planches de la 4** li^niî&on. Les Cjcl. Comu^ 
pastoris ^ispiruloides sont sans doute des coquilles mannes étrau- 
gères aux Cjclostomes ; les deux nouvelles espèces signalées paï 
M. Deshayesy C. microstoma et infiata^ sont vraisemblablement 
dans le même cas et paraissent être des Palndines. Le préambule 
de la famille des Limnéens, et non des Lyronéens, termine cette 
livraison, dont les planches, très-bonnes, se rapportent au texte 
de la ville. F. 

3o6. CoZfTIHUATlON DE l'EsSAI SUR L'OETCTOOaAPHIE DU Pli- 

MONT , par le prof. Sr.-BoasoK. ( Mem. délia Acad, di 7b- 
rino , To. xxix, p. a5i , av. i pi. {Voy. le BulL , i8a3, t. zv, 
p. 85.) 

M. Borson commence avec ce nouveau mémoire de 67 p., la 
classe des Bivalves. Ainsi que les précédens , c'est plutôt un Ca- 
talogue, suivi de V Habitat et de quelques observations , qu'un 
travail complet sur les fossiles de cette classe qui se trouvent en 
Piémont. Les descriptions manquent entièrement ^ les seules es- 
pèces que ce savant croit nouvelles sont , en général , signalées 
par une phrase linnéenne en latin ; et comme les dessins de celles 
d'entre elles dont il donne la figure, sont très-mauvais, il en ré- 
sulte que ce travail, cfui aurait pu devenir un supplément si utile à 
Touvrage de M. Brocchi, ne sera qued'un faible secours pour les 
naturalistes. Nous faisons, avec tous les amis de cette partie de 
la science , le vœu que M. Borson reprenne l'ensemble de son 
travail sur les fossiles pour le publier à part , sur le même format 
que l'ouvrage de M. Brocchi, qu'il donne des descriptions complè- 
tes des espèces nouvelles et qu'il les accompagne de figures dignes 
d'être rapprochées du bel ouvrage que nous indiquons. Le tra- 
vail de M. Borson deviendra alors indispensable à tous ceux qui 
possèdent la Conc/dliologia subapenninOy et ce saiYSint aura rendu 
un véritable service à la science^ 

La synonymie des espèces données comme étant connues, sur- 
tout celle des analogues , nous semble un peu légèrement éta- 
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blie et aurait besoin d*étre étudiée de nouTetn. C'est également 
un défaut qui s*observe* dans l'cayrage (le M. Broccbi et sartout 
dans le catalogue de M. Renieri. Entre autres observations qui 
nous frappent au premier abord, c'est hFenus isiandica de Linné, 
rapportée a tort au genre Cyclade qui est tout fluviatile jusqu'à 
présent. Après les BÎTahes M. Borson donne les MultiyalTes , il 
termine sou mémoire par un supplément aux Univalves , dans 
lequel il ajoute un assez grand nombre d'espèces soit nouvelles^ 
soit nouvellement trouvées en Piémont. Toutes les nouvelles es- 
pèces ne sont pas figurées ; les figures sont au nonoJbre de 36. 
Tel qu'il est , le travail de M. Borson offre des rfl|eignemens 
utiles pour l'étude des espèces de cette partie de l'Italie. F. 

307. Icônes Sepiaeum, in litore marb Mediterranei coUectarum. 
Auct. C. G. Caeus. Cum Tab. Y »n. pictis. {Nov, Acta Acad. 
Cœsar, Leopold. CaroL^ t. zii., 1'". part., p. 3i4>) 

Le Di". Carus a fait dessiner à Gènes , souf seà yeux et sur 
le vivant, pendant un voyage qu'il fit dans cette ville en 1^1 , 
les céphalopodes, dont il vient de publier les figures. Quoiqu'elles 
laissent encore à désirer sous le rapport des détails de leurs par- 
ties caractéristiques qui ne sont pas assez rigoureusement expri- 
mées, telles que les ventouses ou suçoirs qu'il eût fallu d'ailleurs 
regrossir et dessiner à patt , cette publication n'est pas moins 
un véritable service qu'il rend à la science, car nous n'avions 
encore aucun bon dessin des espèces les plus communes de 
nos mers , et l'on sait qu'il est impossible de se faire une idée 
juste de ces espèces lorsqu'elles ne sont pas dessinées sur le vivant 
et avec leurs couleurs véritables. 

La i**^. espèce figurée est un individu jeune du Sepia offici-- 
nalis ^ pi. a8. — La 2*. est le Lotigo vulgans , petit individu, 
pi. 19, fig. I. • — La 3«. est le Sépiole de Rondelet, entier et 
ouvert, pour voir l'emplacement de ses principaux organes, .7^- 
iV/.yfig. 2 et 3. — La 4^*9 pi* 3o, est une très-belle espèce rapportée 
au Loligo sagittata de Lam. ; mais il suffit de comparer les figures 
que ce savant naturaliste en a données pour se convaincre qu'elle 
en diffère. Dans celle du D**. Carus les 2 longs bras ne sont point 
en massue , ils sont sùbulés comme les 8 autres et sont à peine' 
plus lon(;s qu'eux ; enfin ils sont munis sur toute leur longueur 
de ventouses pédiculécs , tandis que dans le siigiiiata sa massue 
seule en porte. Nous présumons donc qua cette .espèce est^on- 
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▼elle.-^La 5*. espèce, pi. 3 1 , est 1* Octopus vulgarU\ la 6*., pi. 3i, 
est V Octopus moschatus. Toates ces figures sont très -belles et 
enlamiiiées ft?ec un grand soin. M. Cams termine leor no- 
tice explicative par la description des merreilleux change- 
mens de coulear des animaux cpii nous occupent, changemens dont 
nous avons déjà entretenu nos lecteurs en rendant compte du 
mémoire de M. San-Giovanoi et de celui de M. de la Fresnage. 
( Voy. \t Bulletin y janv. iBaS, n^ lag.) F. 

3o8. DEscaiPTioif n'uim nouvelle espèce n*OHCHiDi€if , par 
le Rév. ^NDSDOwir Gcildinc. ( Tramact, ofthe Linn^ Sac, , 
vol. Xn^ part. 2, p. 321 , avec fig. ) 

L'auteur donne d'abord les caractères du genre Onchidium 
de Bucbanan , non d'après cet auteur , mais sans doute d'a- 
près ses observations sur l'espèce qu'il fait connaître ; il indi- 
que ensuite les espèces qui, pour M. Cuvier, composent ce 
genre , réparties de la manière suivante , en trois coupes : 
^. Dorso verrucoso. O. Tjrphœ. Bnchan. **. Dorso tuberculato, 
O, Peronii Cuv. , Sloanii Cuv. , celticum Cuv. , O. occidentale 
N. Sp. ***. Dorso lœvigato. O, lœvigatum Cuv. 

Voici la description que donne M. Guilding de VO^ occiden" 
taie , dont la connaissance est le but de cette notice. O. Dorso 
Jtisco atomis brunneis elevatis sparsis , ventre palUdo , lateribus 
livido^maculatis , brachiis apice divisis.' — Habitat satis frequens 
in locis hurnidioribus élevât is Insulœ S^^.-VincentU, ubi per 
diem sub lapidibus contractum latet, — Ova oblongo-elliptica , 
flavescentia , gelatinosa , filo connexa^ numéro 20, in Globum 
convoluta , in umbrosis dejx)nit. — Animal nuper exclusum pal' 
lidum, collo cauddque nigricantibus. 

M. Guilding ne parait point avoir eu connaissance de nos t^- 
vaux sur les Limaces dont il s'occupe ; nous avons montré depuis 
plusieurs années, Prodrome de la famille des Limaces y p. 5 et 
suiv., que rOncliidie de Buclianan était vraisemblablement d'un 
genre différent de celi^L des espèces que M. Cuvier y a rappor- 
tées ; les unes et les autres étant d'ailleurs dicères, sont bien diffé* 
rentes de nos Vaginules, munies de 4 tentacules, et auxquelles 
appartient la nouvelle espèce que M. Guilding fait connaître au- 
jourd'hui. Celle-ci ne diffère peut-être même pas d*une de celles 
que nous avons publiées , mais il est dif&cile de se déterminer à 
ce sujet; de bonnes figures prises sur le vivant, manquant ea- 
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eore pour la plupart d'entre elles. Les figures qui moutrent l'ani- 
inal en dessus et en dessous , les oeufs et un jeune individu , sont 
médiocres. L'on a surtout fort mal rendu les tentacules infé- 
rieurs^ que l'auteur appelle Brachia, Il semble les avoir copiés 
sur les lèvres ou tentacules buccaux de la figure que Bncbanan 
donne de son O. Tjrphœ ^Ismôli que, certainement, ce sont de 
véritables tentacules bifides à leur extrémité. F. 

309. Descriptiom de cinq espèces de Chito9 , par D. W. Bar- 
NES. ( Americ, journ, of Sciences^ vol. VII, n°. a, novembre 
"ïSaS , p. 69 , av. fig. color. ), 

Ces cinq espèces de Chiton furent données au docteur 
Mitcbill par le capitaine Bidgely, qui lés a recueillies sur les 
côtes du Pérou. La i^**. , la seule qui ne soit pas figurée, est le 
Chiton magelianicus de Chemnitz. La 2<^. est nommée striatus. 
Voici la description qui en est donnée : Plus large , en pro- 
portion , que le Chiton squamosusy auquel il ressemble quant 
à la direction des cannelures : les triangles marginaux, cannelés 
transversalement, les dorsaux longitudinalement, les valves ter- 
minales étoilées ; cannelures un peu effacées, interrompues ; bord 
étroit, couvert de petites écailles rondes et luisantes; couleur 
bronze foncé, ui^iforme. Animal vert foncé; dans l'état sec il 
est cendré, avec le dessous bleuâtre pâle. Long, i p. 5; larg. i, p. i. 

Là 3^. est le Chiton peruvianus de Lamark. La 4'- est nou- 
velle, on l'a nommée Ch.niger. Il est ovale, oblong, et a les valves 
intermédiaires oblongues, couleur noire ou brun-noir; la surface 
luisante; la bordure moitié de là largeur de la coquille, coriacée, 
garnie d'écaillés allongées, d'un blanc rougeâtre , ou de filets 
longitudinaux irréguliers et interrompus. Animal vert-pâle. Long. 
2 p. 5 ; larg. i p. sans la bordure. Les valves sont couvertes 
par le Balanus Verruca de Bruguière et le Lepas Strocmia de 
IMulier. La 5*". est nommée echinatus ^ en voici la description : 
ovale, oblong, couvert d'un épiderme grossier, vert et rude, 
très-adhérent à la coquille , cachant le tout, à l'exception d'une 
petite partie delà carène dorsale ,""011 le test paraît noir , uni 
et luisant; sous Tépiderme , en dedans sans doute, l'animal est 
d'un blanc d'ivoire ; bordure plus de moitié aussi large que la 
coquille, et hérissée d'une quantité d'aspérités inégales, irrégu- 
lières , blanches et à tète arrondie. L'animal est d'un vert pâle , 
le bord intérieur est d'une couleur plus claire que l'anima). 

Cette description n'est pas claire et a besoin d'explication. F. 



384 Zoologie. 

3io. Ôbssbyatiohs sue les Balakes. {^Mem. di Storia Natwale 
deltàhateViki(Zktn.m't^^^àéc. i. Bologne, 1820, p. i3,p1.^.} 
Voici encore nne prenve ajoutée à tant d'autres y des suites 
fâcheuses pour la science, dé llsolement où les sa vans des parties 
les plus édairées de l'Europe Tivaient les uns par rapport aux 
ahtres , avant que le Bulletin ne leur servit de correspondance. 
Les'inémoires de l'abbé Eanzani bien dignes d'être étudiés par 
les naturalistes de France, d'Angleterre et d'Allemagne , leur 
ont été entièrement inconnus^ si l'on en juge du moins par ceux 
sur les mollusques que nous n'avons vus cités nulle part , excepté 
dans les plus nouvelles publications, telles que les Crustacés fossi- 
les de M. Desmarest, et le dernier ouvrage de M. de Blainville.Nous 
les ignorions nous-mêmes complètement, il y a quelques mois. 

M. Raniani présente d'abord en peu de mots l'historique 
des variations d'emplacement que les Balanes ont éprouvées dans 
le système ( voy, notre article BeUane dans le Dictionnaire 
classique eTHist. NaU où nous avons présenté cet historique 
avec quelques détails); puis il examine successivement, 1^. la 
classe a laquelle ils appartiennent, v», leur ordre ,3^. s'ils doivent 
former nne famille, 4^ si l'on doit \t& diviser en plusieurs genres. 
11 termine en en décrivant plusieurs espèces peu ou point con- 
nues. -Après avoir décrit sommairement leur organisation com- 
parée à celle des Anati/e», il entreprend de résoudre les diverses 
questions que nous venons d'indiquer. Il discute d'abord savam- 
ment les raisons données par MM. Cuvier et de Lamark pour 
faire de ces animaux une classe à part , il les trouve insufTisantes 
et croit qu'ils doivent rester avec les acéphales. Il pense de même 
à l'égard des Brachiopodes, et propose en conséquence les di- 
visions suivantes pour les acéphales. 

A. Des^bras vobins de la bouche , Oleh a*; Iq. i*^ ordre, des 
bras articulés et cornés, Ceratolena; 20. 2®. ordre des bras 
charnus, Sahcolena. 

B. Sans bras, Anoleka; i\ i". ordre avec un test, Calv»- 
tanolena; a®, a*, ordre sans test, Gymuaholena. 

M. Ranzani se disculpe du reproche qu'on pourrait lui faire 
de changer les noms ^^Cirrhopodes ^làe Brachiopodes qui sont 
consacrés par l'usage , en montrant que ces noms expriment des 
idées fausses, puisque ni les uns ni les autres de ces animaux n'ont 
des membres qui puissent secômparer à des pieds, étant d'ailJeors 
constamment îkx^?.. Ce savant, après avoir ainsi déterminé ce 
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qui concerne la classe et Tordre des Balanes^ reconnaît qo'ils 
doivent former nne famille distincte des Anatifes , principes que 
nous avons suivis dans nos Tableaux de classificMion des mol- 
lusques. Il examine ensuite les cariv;téres qui peuvent servir à 
distinguer les genres entre eux , et par une observation attentive 
des diverses parties du test des Balanes,ilen propose plusieurs 
qui n'étaient point encore en usage ^ ef dont nous verront 
remploi ci-après en mentionnant les genres qu'il propose 
dans la famille des Balanides à laquelle il attribue les caractères 
suivans : > 

Testa, tuboconico polyvalvi^ basi etdhœrente corporiJbus alienis. 
clause operculo bihalvi, aut quadrivalvL .KmnxsX branchas pte- 
rygoïdeis f fimbriatis. 

Voici les genres qui la composent : nous réunissons après cha- 
cun d'eux les espèces que M. Ranzani y rapporte , et dont il 
donne une synonymie et une description détaillées. 

A. Balanidia tubo quadrivalvL 

I. Genus Asemus. — Tubus suturis intùs tantùra conspicuis* 
areis depressis nuUis; apertura angusta, oblongo-tetra^ona ; pa< 
rietibus ad basim crassis; lamina interna brevi quadripartita 
suturis ejusdem ex.ictè respondentibus suturis tubi. Basis mem^ 
branaceo - calcareis tubi parieiibus vix adhaerens. Operculum 
quadrivalve, pyramidale, valvarumposterioriun appendice nulla. 

Ce genre, que nous avons institué sous le nom de Polytrema 
(Voy. Dict.class. d'hist, nat,i t. îi ; jy. 144), aété nommé Conta, 
par le D"". Leach , et adopté sous ce r*.om par MM. .Sovirerby et 
de Blainville; mais l'auteur primitif eit M. Schumaclier, qui Ta 
appelé Tetraclita, Ainsi voilà quatre dénominations différentes 
pour un genre qui ne contient qu'environ 4 «pèces>C*est le pro- 
duit de l'ignorance où l'on était des travaux de ^es voisins. 
M. Ranzani ne décrit que le Lepas porosa de Linné, type du 
genre. 

II. G, OcHTHOsiA. — Tubus suturis exteriùs conspicuis; nreis 
depressis tribus , singulis sutura média \ areis prominentibns 
tribus, duabus majoribus, unâ minore, buic tantum sutura 
média; apertura oblongo-trigona; lamina interna quadripartita 
portiunculis tribus intùs prostantibus è suturis tribus anierior - 
bus tubi, ejusquc cavitatero in tria loculamenla dividentibus. Ba- 
jds membranacea. Operculum bivalve; valvia obliqué pyramida- 
tis, in latere aperlurae postico afllxis. 

B. Tome IV. a5 
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Le Lepas Siroëmia d« Mnll«r , on Fermca de Spengler, esl le 
ly|»e de ce genre, d^jà fait sous le nom de Verruca par M. Schn- 
maeher, qui lui a donné positiTemenl 4 valves. U a été adopté 
par M. de BlainvUle soim le nom imposé par M. Ranzani , et 
ne doit comprendre qne les Balanes â opercule bivalve , sans 
support. M. de I^marck parait avoir rapporté à tort Je nom 
générique de Creusinau Lepas Siroëmia dont M. Leach a fait 
son genre Ciiiia et non le genre Creiisie. Ce dernier comprendra 
les espèces dont le test quadnvalve a un opercule aussi composé 
de A parties, et dont le support infundibuliforme est implanté 
dans les madrépores; c'est le genre Creusie de M. Sowerby et 
de Leacb (auquel se rapporte la C. Spinuiosa de M. de Laiiiarck, 
et peut-éire la C lœvis de M. de Blain ville. La C Bomcu de ce der- 
nier forme notre genre Botda (la Balanite des Madrépores^ Bosc)^ 
distinguée par un opercule à qnatre TaWes, un test sans divi- 
sion vt un support infundibuliforme,^ c'eit le genre Pyrgome 
t\c M. Sovrerby ; mais ce dernier nom doit rester au genre de 
M. Savigny s'il est confirmé, lequel est caractérise par un oper- 
cule bivalve. 

B. baladinia tubo aexvatvi; suturis exteriàs plus roînùsve 
conspicuis in areanim limitibus ; areis depressts ses , totîdem 
promiuentibus , suturis interioris laminae alternis cum suturis 
tubi , saltem in parte superiori. 

a. Areis triangulnribus. 

I. Basi calcari, tubo arctè adhaeirente. 

m. G. Balarus. — Tubus nreis prominentibns duobns, reli- 
quis mullo angustioribus ;^^parietibus. ad bttsim aliquanto crassio- 
ribus; apertura letragona , lateribus duobuslongioribns; lamina 
interna brevi. Basisinlùsstriata , striis radiatis. OpercuUim qua- 
drivalve, infrà oris limbum undique adfixum , pyramidale, obli- 
quuui , val vis posterioribus appendice instruclis. 

M. Ranzani décrit les /?. Gigas , nouvelle espèce du voyage du 
cap. Baudin; Tinùnnabulum; TuUpa (nous doutons que le Lcpas 
spongiles de Poli doive rentrer dans cette espèce, ainsi que le pro- 
pose M. Rabzaoi); sulcatus [Lepas Balanus , Lin.) ; radiât us [L. 
violaccaGme\.)\ panctatus [L, minor Gmt\,)\ crispotus (L, cris- 
pata,lÀu,)\spinosus {L. spinosa^ Lin.); discors y Nov. Sp.; ç^- 
iindricus (L. cylindrica Lin.); balanoïdes , Poli; lœvis et stria- 
tus ^ Cliemn. Il mentionne les espèces suivantes comme ne lui 
ctuiitpas a^soz counues : Lepas pat cl laris ^ angusta , lÀtu ; Pa- 
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tula Karsten; ^a/tftfla Schi6ter; celui-ci ptrak être da genre 
Acaste. 

%, Basi membranaceà. 

IV. G. CBTHAMAi.ns. — Tnbusareîs promînentibas subaequa- 
libus; apertura tetragona, lateribus subaequalibus; lamina iiiter- 
iià brevi ; parie libus ad basim niukô crassioribus* Oper<<ulum 
qnadrivalve ferè horizontale^ ac vix pyramidatum, per muscnlos 
basi adhaerens. 

M. Ranzani y rapporte les Lepas depressa et sieUaia de Poli ; 
il les décrit et figure même cette dernière espèce. 

V. G. CoEONULA.— Tabusareis prominentibussubsequalibus, 
apertura ovali, lamina interna ad basim multô crassioribus. 
Operculum quadrivalve, aperturae. superioris limbo undique ad- 
fixum , dnas veluti laminas refcrens erectiusculas , conniventeik 

M. Ranzani décrit la Coronulà testiduntwia Lam. , et une 
espèce sous le nom de Patula, figurée par Ellis et par Gualtieri , 
et qui a échappé à M. de Lamarck. M. de Blainville soupçonne 
qu elle n'appartient pas à ce genre. 

VL G. Cetopirijs. — Tub'us conico-depressus; areîs promi- 
nenlÂbus subaequalibus, nperturà.subçirculari; parietîbus ad ba- 
^m crassissimis. Operculum quadrîvaNe, valvaromapicibus ob- 
tusis , hinc apertura apice (Cujusdaiu tubuli ab aniwali claudenda. 

Le type de ce genre , que M. deBlainville réunit aux Coronu les, 
est le Lepas balœnaris de Lin., qui fait également partie des Co- 
ronnles de Lam. 

VII. G. DiADEM A. — Tubus ferè globosus areis prominentibus, 
subaequalibus; apertura subcirculari; parielibus ad basim crassis- 
simis; lamina interiore ad basim usque porrecfâ. Operculum 
bivalve. 

C'est le L. Diadema sous le nom de D* candidum^ qui sert à 
M. Ranzani pour l'établissement de ce genre, que M. de Blain- 
Ville ne conserve pas, et qu'il laisse ainsi que M. de Lamarck avec 
les Coronules. 

b. Areis quadrilateris. 

VIII. G. TvBic^ivELLA. — Tubus ferè cylindrîcus , elongatus; 
suturis punctatis, punctis excavatis ; areis prominentibus subae- 
qualibus; parietibui ad basim nihil crassioribus ; lamina interna 
ad basim usque porfeclâ. Operculum ut in Celopiro. 

Cest.le genre de même nom dans M. de L.tmarck ; il donne à 
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la seuk espèce connue le nom de 71 annukfUi ; M. de Blalntinf; 
réunît ce genre nux Coronnles. M. Ranzani termine son intérêt* 
Mnt mémoire par l*expo8é de U classification des Cirrhipède» 
du D*. Leach. (Voy. Joum- de Phys.j 1817 , tom. a.) F. 

3ii. Sua PLÛsimms cbustac^ raees des Indes Occidentales; 
par L. GmLDiVG. ( Trans, ofthe, Linn, soc, of Land. , vol. 
XIV, a*, part., p. 334 ; *« le 16 déc. t8a3.) 

L*autfur a choisi parmi les nombreux crustacés qui habitent 
le golfeduMexiqiieles espèces suivantes, qu^l considère comme 
les plus dignes d'attention , et dont plusieurs noo encore dé- 
crites ont été trouvées dans les eaux profondes. 

I. HoMOLA sPiHiPRs. H, rubescefu ^ testd toté femônbusque 
spinofis hirsutisy pedibus anticis maforihus spinosùsimis : trou- 
vée une seule fois dans le gosier d'un grand poisson , péché dans 
un endroit profond de la mer des AntilTes. 

Cette espèce donne à l'auteur l'occasion de faire Taddition sui- 
vante aux caractères du genre Homola de M. Leach : Antennœ 
rxtcmœ infra oculos insertœ ^ longiludine corporùt^fiii/ormis ; 
articulis duohns hasUarihus valde elongaiis , prpno crassiore , 
serjtndo mpiee recurvo setigero. • 

a. M AcaopoDiA occInK^^^ALls. M, olivacea tota hirs^t^ antennis 
]tetif*eris rostro longioribusy collo tumtdo, unguibus inœrne spino- 
sîs. Assez commun dans le golfe du Mexique. Son corps et ses 
pieds sont souvent recouverts d'épouges et de varecs. 

3. Leptopodia obnata. L. rufescens ^ testa utrinque lineis 
oclo lonç^tudinalibus san^ineis eintire coalescentibus, Muris 
pedibns a anticis scabris digitis purpureis ; posticis 8 anticè spino- 
sis. Très-rare dans la mer qui avoisine Tile Sl.-Vincent. 

4. ScYLLARUs CARiNATUs. S. Ftifescentî-vitreus y lateribus obs- 
cure crenatis , testa caadâque carinatis. De la mer des Antilles; 
trouvé une seule fois après une tempête. 

5. ScTLLARus ^.QumocTiALis Fabr. SuppK Espèce figurée par 
Browne Jam. Tab. 41 fig. i. M. Guilding en décrit la femelle qui 
é!nil jiisqiralnrs inconnue. 

f>. Ibacits CILIATUS. T.nigrO'flavescenx purpureo variusjcorpore 
verruroso; verrucit ciliatix; testa utrinque ante fissuram ii-dentatd 
postivè 6 dentnté^. Très -rare dans la mer des Antilles. 

7. Atya scabra LcAch. Trans. Linn., t. 11*., P» ^^^' L*a"'eiir 
Qe uienlioiine cette espèce que pour en indiquer la patrie. Elle 
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»c montre eu grande quantité dans les ruisseaux des itioitlngnes 
de Vile Sl.-Vincent, en compagnie avec le PcUœnum Carcinus, 
Les nègres la vendent an marché. Dr&m. st. 

3l2. DESCRIPTION DE QUELQUKS INSECTES QUI SKRYENT A DKVE- 

MbppEu LA DOCTRINE de M. William Mac-Leay, sur les aURnilés 
et analogies des insectes et des champignons, par Wil.Kirry. 
( Trans, ofthe Lin, Soc, o/Lond,^ i823'y l. i4i part, i, p. 93.) 

M. Kirby débute par d«s considérations sur les rapports syin^ 
boUques qni unissent le règne des créatures ou des êtres organi- 
sés par des affinités naturelles; mais celles- ci forment une sorte 
de labyrinthe. qui rapproche les êtres parfois les plus disparates; 
ainsi plusieurs tribus très-diverses sont rattachées par des inter- 
médiaires inattendus qui produisent beaucoup de complication 
dans les différentes classes, comme l'a déjà montre M. Mac-Leay 
dans ses «ayantes Horœ entomoiogicce. Pour ajouter aux preuves 
déjà présentées, M. Kirby donne la description de plusieurs 
infectes intermédiaires entre diverses tribus. 

Ainsi , parmi les coléoptères pentamérés , de la famille des 
Harpalides , il y a le genre Catascopus de Kirby, dont voici' le 
caractère essentiel : Lnbium seu ligula tripartitum; lobo inlerme- 
dio abbreviato, lateralihus apice tatioribuif, Labrum emarginatum. 
Cet insecte, voisin du Notiophilus de M. Duméril , rattache les 
Harpalides à plusieurs Elaphrides et autres Carabiques. 

De même le Pseudomorpba Kirby (Aa6/tt//i apice tridentatum; 
paipi rnaxiliares, brevcSy cytindricï) , rattache les Scolytides aux 
Carabiques. 

Pareillement le Mivela , delà famille des Méloionthes, a pour 
caractère : Mandibulœ dorso rotundatœ^ apice compressas^ biden- 
tatœ ^ dente inferiori iruncato. Antenrue novem-articulatoe, ('et 
insecte rapporté tantôt aux Areoday aux Euchlara , diffère dvs 
Hannetons. Ainsi, chaque famille d'insectes présente des espèces 
et des genres formant nuances ou passages avec d'autres or res 
quelquefois bien différens; et particulièrement dans le genre 
Mimeia , les organes de la masticiitînn offrent des singularités 
remarquables qui les rapprocheraient du genre de dentition des 
animaux vertébrés par une distinction de dents niolaifes et d'in- 
cisives ou de laniaires. Ainsi la nature montre des réminiscences 
en diverses classes , comme nous l'avons déjà montré pareillement 
dans l'art icfe Nature et en quelques autres du Nouveau dictoti' • 
nuire d'histoire naturelle, J.-J. Vire y. 
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3l3. RBCHSm6HE0 AVATOMIQOES SUE LE LiTHOBIUS FOmPtCATOS 

et le Scutigera UnteUa ; par M. Uoir Duvovk. ( Ann. des se* 
/lar. ^ t. 2 , mai i8a4 , p« 8i . ) 

M. Léon Bufour coinmence par délerminèt rigonreuseineiit 
les deux insectes myriapodes qu'il a disséqués; il en discute sa- 
Taniment la synonymie et en donne une doscriplion succincte. 

Le LiTBOBius FOEFicATusLeach, Latr., etc., se trouve en été dans 
les jardins, sons les pierres, les tas d*herbes arrachées, etc. Les or- 
ganes de la digestion sont composés : i^. de deux glandes saH- 
vaires placées à Tissue de la tête et ayant la forme de deux 
grappes assex grandes , ptH distinctes entre elles , et d'une cou» 
leur bleu améthyste souvent très^fonoée; 

a<». Du tube alimentaire, qui est tout-à-fait àtoxX , et dont la 
longueur ne surpasse pas celle du corps de l'insecte ; ^œsophage 
tX le jabot ne forment qu'un même tube ; le ventricule chylifi- 
qne comprend à lui seul les trois quarts de la longueur de ce tube. _ 
L'intestin est moins large que le précédent, et, avant de se ter- 
miner à l'anns, il offre un e<e'cnm à peine sensible; 

3^. Des vaisseaux hépatiques qui sont au nombre de deux, et 
qui s'insèrent^ un de chaque c6té , i un bourrelet valvuleux qui 
termine en arriére le ventricule chyli6qiie. , 

Les organes mâles de la génération sont composés de deux 
testicules , de trois vésicules séminales et d'une verge. Les orga- 
nes femelles consistent en un ovaire et deux glandes sébacées et' 
en une vulve armée à droite et à gauche d'une pièce crochue et 
mobile qui doit jouer un rôle dans Tacte delà copulation. 

L'auteur a étendu ses observations sur le système nerveux *, 
mais comme elles sont parfaitement en harmonie avec celles de 
M. Tréviranus à ce sujet, il renvoie à ce qu'en a jdit et figuré cet 
anatomîste. 

Le ScuTiCERA LiilEATA Latr., etc. , se trouve aux environs de 
Paris et au midi de la France, dans les mêmes localités que le 
précédent. Il résulte des observations de M. Léon Dufour, que les 
organes de la digestion se composent, comme dans le Lithobie: 

i^. De deux glandes salivaires, moins grandes que celles du 
Lithobie. Elles ont la forme d'une grappe ovale, blanchâtre et 
granuleuse, composée d'utricules ovales , oblongues, assez ser- 
rées entre elles et traversées, suivant leur longueur, par une 
rainure médiane; 
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^^. Du tube alinoenUire, qui n la plus grande «inalogie avec ce- 
lui des Lithobies. L*œâophage est extrêmement petit, et il est pres- 
que caché dans la tète. Le jabot est formé par une légère dilata- 
tion de rœsophqge, et il se distingue du ventricule chylifique par 
une dîfTérence de textHre ; ce dernier est couvert de cryptes 
glanduleux, ronds ou ovales. Cet organe est brui»qaenient sépai-é 
<le llntestia par un bourrelet tnnalaîre ou s'in&èrent les vaisseaux 
biliaires. Ce que i'oa peut appeler cœcum n'est qu'une dilatation 
de rintestin dans laquelle SL Léon Dufour a trouvé quelques 
«rot tes grisAtres. 

3«. Des vaisseaux hépatiques qui sont au nombre de quatre , 
proportiottuellemeni plus courts que dans les autres myriapodes 
et dont l'une des paires est plus grosse que l'autre. 

Les organes mâles de la génération sont composés de deux 
testicules oblongs , amincis a leur bout intérieur et confinant 
aussitôt en une anse courte qui reçoit le conduit coromim des 
vésicules séminales. Par leur extrémité postérieure ils dégénèrent 
chacun en un canal déférent filiforme , qui bientôt offre un ren- 
flement aussi considérable que le testicule même : il se rétrécit 
enfin en un conduit qui va dans l'appareil copulateur. Les vési- 
cules séminales forment la partie la plus app.-t rente de l'organe 
générateur; elles sont formées de deux utricules ovoïdes placées 
vers le milieu de l'abdomen et munies chacune d'un conduit ca- 
pillaire qui se réunissent bientôt en un seul canal plus long que 
tout le corps de l'insecte et qui s'insinue et s'abouche, après bien 
des circonvolutions, dans l'anse où confluent les extrémités an- 
térieures des organes sécréteurs du sperme. L*organe femelle res- 
semble parfaitement à celui du lÂthiobie. De chaque côté de la 
partie postérieure de l'ovaire on aperçoit un disque arrondi , 
semi-diaphane ou opaloïde, se terminant par un gros pédicule.En 
déchirant celui-ci Tauteur a reconnu dans son intérieur un tube 
capillaire ; il se propose de faire de nouvelles recherches à ce 
sujet. 

En enleyant les plaques dorsales de la Scutigera pour mettre 

à découvert les viscères, on crève souvent des glandes ou des 

sachets adipeux , d'où s'écoule une humeur d'un violet rougeâtre; 

on trouve aussi souvent au-dessus des viscères des lobules adi- 

. peux , blancs et disposés parfois en mosaïques. 

Le nnémoire de M. Léon jttufonr est accompagné de trè^-bon- 
nes figures dessinées par l'auteur lui-même , ce qui garantit suf- 
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fisammeiit leur ezacticnde. Nous regrettons que les limites de cet 
article ne nous permettent pas d*enirer dans plus de détails 
sur cet intéressant mémoire qui jette un très-grand jour sur Ta- 
natomie de deux insectes assez peu connus jusqu'à présent. £. G. 

3 14. De la HATumE du Havheton, par le D^ Suceow jeune, 
de M anheim. (FerhandL des grosherz, Badischen Landtvinhs- 
cha/t. Fereùu zu EttUngen. 1 82^ ; cah. 12 cum tab. 3.) 

Après quelques recherches étymologiques sur diflerens noms 
donnés en Allemagne à cet insecte, M. Suckow passe à son examen 
anatoroîque et physiologique. H décrit d*abord comparativement 
les parties de la bouche du hanneton et de sa larve; il en fait au- 
tant pour le canal intestinal et pour ses annexes, tels que les or- 
ganes tubuleux qu'on a nommé» canaux biliaires , également 
dans les deux états , et il les figure simplement mais avec une 
grande précision. Il fait connaître em uîte fappareil de la géné- 
ration du mâle et celui de la femelle, en n'omettant aucune partie^ 
et entre autres il décrit la composition des ovaires et la structure 
de la poche musculaire qui se trouve à l'issue du v«gin prés de ia 
vulve, en attribuant à cette poche la fonction de conserver la li- 
queur spermatiquc du mâle quiy est déposée. Cette idée luiappar- 
fient sans nul doute puisque son mémoire a été imprime en 1823, 
et (fue ce n'est qu'en 1834 que M. Audouin a émis en France une 
semblable opinion , sur rutilitc de cette poche , qu'il a nommée 
copulatricej parce qu'il croit avoir remarqué que le pénis du mâle 
y est introduit dans l'accouplement et ensuite coupé de ma- 
nière a y rester comme corps étranger. 

M. Suckow ne pousse pas plus loin ses recherches anatoroiques. 
Il expose toutes les circonstances de la vie et des métamorphoses 
du hanneton, et comme par appendice il indique , en y joiguant 
des figures, les différentes espèces du même genre qui se trou- 
vent près de la ville de Manheim, où il a fait ses observations. 
O sont les Melatorutia FuUo , villosa , solstitialis , brunnea et 
horticota. 

Trois planches sont jointes à ce mémoire. Deux préseutent 
des détails anatoniiques tracés avec beaucoup de netteté, et la 
troisième offre les représentations des espèces dont nous venons 
de rapporter les noms ainsi que celles des œufs , de la larve , à 
des âges différens,et de la nymph Au hanneton vulgaire, 

La figure des parties de la génération de la femelle offre une 
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particularité qu'il lest bon de faire connaître : l'oyaire gauche a 
ses 6 chapelets d'œufs convergens. et réunis vers rextrémité de 
façon à former une niasse assez serrée. Le droit , dont les chape- 
lets ont été écartés les uns des autres, en présente 7 au lien d^. 
On aurait tort de croire qu'il en est toujours ainsi ; c'est une 
anomalie que l'auteur n'a rencontrée qu'une seule fois, et qui ne 
se représentera peut-être jamais aux yeux des obsenrateurs. Le 
nombre normal de ces chapelets est de 6. Dans cette même figure 
la poche musculaire est placée aussi à droite , et sou extrémité 
repose sur la base de l'ovaire droit. Sur le milieu de son corps est 
couché transversalement une autre vésicule longue et étroite, abou- 
tissant au-dessus de la première, et dont l'usage est, pense-t-on, 
de fournir une matière visqueuse propre à enduire les œufe et à 
les coller sur les corps au milieu desquels ils sont placés ; ce qui 
d'ailleurs n'aurait pas beaucoup d'utilité pour ceux du hanneton, 
qui sont déposés dans la terre. D£sm... st. 

3i5. Histoire natceellx duXtlocopa tereuo et delIIoeiâ 
magulata; par M.'L. GuiLnino. {Trans, of, the Linn. soc,of 
Loari.fVoLili , a*, part., page 3i3, avec Hig,) 

La Xylocope Tarct, Xylocopa Teredo, est une espèce de 
l'Amérique équinoxiale et des iles qui en sont rapprochées , dont 
les habitudes sont en général très-semblables à celles de notre 
Xylocope Perce- bois d'Europe. La femelle , qui est peut-être le 
Xylocopa Mono de Fabr., est ainsi' caractérisée: X, iota hirsuta 
aterrima^ a Us œneo-purpurascentihus latis. Le mâle que l'auteur 
regarde comme étant XApis BrasUianorum de Lînn., en diffère 
beaucoup, ainsi qu'on peut en juger d'après sa phrase caracté- 
ristique , X.flavo-rufescens hirta , subtus nigricam , capile parvo. 

M. Guilding décrit assez rapidement non-seulement l'insecte 
parfait, des deux sexes , ainsi que ses œufs , ses larves et ses nym- 
*phe8, mais encore les déprédations que font éprouver à ces der- 
nières les larves d'un insecte coléoptère très- rare dans nos col* 
lections , XMoria mctculata de Fabricius et d'Olivier , ou Cucujus 
maculatus de Swed. , Act. Hoiro.; 1787. 

Il fait connaître la différence oui existe entre les sexes de 
cette espèce , et une variété nouvelle , dont le corps est d'un 
jaune plus pâle, et les 7 taches noires des élytres plus petites. 
Il annonce que la larve est hexspode , une, luisante , d'un jaune 
pâle, avec la bouche noirâtre, et que la nymphe est oblongue, 
jaunâtre, luisante^ avec a lignes dorsales ochracées; les yenx, les 
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nandiiniles et lei membres d'mi jaune phis ob&car. L'œuf dW 
elle ftort , est pliicé dans le nid de l'abeitle ; et , lor8<{u'elle est écUn 
se , elle parait manger la nourriture qui était préparée pour celle- 
çî^et la faire ainsi périr de faim. Restée seule, et peut-être iiprés 
s*ètre creusé une cellule particulière où elle se clôt, elle subit sa 
métamorphose» et parvient à l'état parfait. L'iosecte ensuite 
débouche l'ouverture de cette cellule et sort. D. 

Bi6. Sua l'insecte hommk Oisraos par les anciens Grecs, et 
Asilus par les Romains ; commtuiiqué à la société linnéenne 
de Londres par William Sbaep Mac Leat, esq. {Tram, ofthc 
Unit, soc, ofLondon^ tom. i4 1 part. 2^ , art. ao , p. 35 5. ) 

L'auteur fiiit voir d'abord combien est difficile la détermi* 
nation des anciennes espèces d'animaux et de plantes pour les 
rapporter aux nôtres, quelque plaisir qu'offre cette recherche. 
Le nom des OEstres est fort célèbre dans Fantiquité. Virgile dit 
de cet insecte {Géwgiq,^ III, 147) ' 

Cui nonun Asilo 
Romaaumestf iEstron Graiit^ertére i>ocanUs. 

Olivier a cru que notre Œstre est totalement dîflferent de relui 
des anciens ; MM. Latreille , Kirby et Spence n'ont point cherché 
à détruire cette opinion. Le Taon des Français {^Tavano des Es* 
pagnols, Tabano des Italiens) parait être l'ancien Tabanus de 
Pline, le pv&>^ d'Aristote, qui offre de grands rapports avec 
son Qtarpoç, Ëlien décrit VOistror. et le Myops d'Aristote, comme 
voisins , et suivant les bestiaux en bourdonnant Les poètes ont 
emprunte aux naturalistes la description de ces insectes, car 
Homère peint sous le nom d'aioXoç , un insecte fiitigant de la 
famille des tabanides, ou le Tabanus pluviaiis de L. , ou quelque 
autre du genre Càrysops. Les commentateurs en ont fait un Taon 
qui suce le sang. La circonstance que ces insectes apparaissent 
en juillet, peut se rapporter aussi à V Œstre moderne. Le mot an- 
glais Breese ou Brize, employé par Sbakspeare^ comme dési- 
gnant un insecte suceur du sang des bestiaux, est donné par 
Mouffet (contemporain de Shakespare ) à un insecte qui est 
notre Hœmatopota pluviaiis • Eschyle ^.dans son Proméihéc en- 
chainéj parle d'insectes suceurs da stng, qui conviennent avec nos 
Chrysops , ou Hœmatopota, C'est probablement aussi le Tabanus 
bovinus h., et cet insect'e est certainement ÏJsîlus^ ou YOEsints 
de Virgile (asper^ acerba sonans ); aa contraire, l'Œstre du 
bœuf bourdonne rarement selon B. C|aiL,.at celui du chevfil est 
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silencieux. Kirby et Spence croient qne VOEstrus des Grecs est 
lin Pangonia^ ou Nemestnna; mais c'est au Tabanus que se rap- 
porte le mieux YOEstruseX. le Myops d'Aristole; d'ailleurs Olivier 
et M. Latreille montrent que le Pangonia ou le Bomhjlius ont 
un suçoir faible et destiné seulement à sucer le nectar des fleurs. 
Linné avait rapporté VOEstrus des anciens à un JsiUts, proba- 
blement au crahriformis ; c'est une erreur dans laquelle il avait 
été entraitfé par Topinion de Vali^nieri. M. Mac Leay cite enfin 
un passage de Mouffet ( Theatnun insect. ^ p. 6a), qui montre 
que c'est un Taon , dont le bourdonnement effraie les chevaux 
et les fait fuir. 

Cette dissertation, d'une agréable érudition, prouve dans 
M.Mac Leay beaucoup de connaissances littéraires^ en même 
temps qu'une grande science en entomologie. J.-J. Y. 

317. Traite zoolooiquk bt phtsxolociqub sum lbs vbes ih- 
TBSTiRAUx DB l'hommb; par M. BaBiiaBBy D. M.; traduit de 
l'allem. , par M. Gbundlbb, D. M. P. ; revu et augmenté de 
notes 9 par' M. de Blauivxllb. In- 8. d^ TÎij et 676 p. , avec 
nnatias de 12 pi. in-4* Paris; 1624; Panckoucke. 

L'ouvrage de M. Bremser , intitulé Uber lebende ff'ùrmer in 
lehenden Meschneriy imprimé à Vienne en 1819, est trop connu 
des zoologistes et des médecins pour que nous entrions , à son 
sujet , dans de grands détails. INous nous appliquerons surtout 
i faire connaître la traduction que nous annonçons. M. Bremser, 
instruit de la résolution de M. Grundler^ et de la part que M. de 
Blaiijville prendrait à la traduction de son ouvrage, a envoyé 
linx auteurs des notes pour quelques changemens ou des rectifi- 
cations de diverse nature , ainsi que plusieurs dissertations pu- 
bliées en Allemagne p.ir ses élèves sur plusieurs vers intestinaux 
de l'homme, qu'il ne connaissait qu'imparfaitement lors de la 
publication de son livre. Ces matériaux et les notes ampliatives 
ou explicatives que se proposait d'y joindre M. de BlainviUe 
étaient trop étendus pour qu'il fût facile de les intercaler dans 
le corps de l'ouvrage , on même en note au bas des pages ; les 
auteurs ont donc cru préférable de les comprendre dans une 
partie à part , placée à la fin du volume , et divisée en autant de 
chapitres que l'ouvrage lui-même; en sorte que chacun de ceux- 
ci a un chapitre supplémentaire. La disposition de cet ouvrage 
a subi elle-même un changement notable. L'original allemand 
traite dans autant de chapitres séparés, i<\ de La formation des 
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vers mtrsfinaux en général; %^ de leur distribution sjrstématiqiie 
générale ; 3"*. de la description de ceux qui vii^ent dans le canal 
intestinal de t homme ; 4**< des causes de lajonnation de ces 
vers : 5». du diagnostic ; 6*. des remèdes généraux ; 7». des re^ 
mèdes spéciaux ; ^, de la description des vers nématoïdes qui 
séjournent hors du canal intestinal; 9^ des vers trematoides ; 
10^. des vers vésiculaires ; ix<>. des Jormules des m/^catnens^ 
Ia^ enfin des Pseadohelminthes ou prétendus vers intestinaux. Il 
a semblé avec beauconp de justesse aux auteurs de cette traduc- 
tion , que le mélange de la partie zoologique et médicale poa* 
vait nuire à la régularité de Touvrage, et ils Tout plus nettement 
divisé en deux parties, la i'*. physiologique et soologiqoe, la 
2*. médicale ou thérapeutique; chacune de ces parties est ensuite 
subdivisée en 3 chapitres. L'on comprend que nous n'avons à 
nous occuper ici que de la première. Les trois chapitres qai la 
composent sont consacrés, le 1*'., aux considérations générales 
sur la formation des vers intestinaux ; le 2*., à la division systé^ 
matique de tout ce groupe d animaux ; le 3". , À la tlescripiion 
des espèces qui vivent dans le corps de V homme; ot dernier est 
coupé en 3 sections, Fers intérieurs au canal intestinal, Vews 
extérieurs ^ et Pseudohelminthes» Nous croyons intéressant de pré- 
senter à pnrt une analyse des opinions de M. Bremser, exposées 
dans le i^*^. chapitre, au sujet de la formation des vers intestinaux. 
La question des générations spontanées qui y est traitée avec un 
grand falent, est d'une telle importance que nous pensons faire 
une chose utile en mettant prochainement sous les yeux de ceux 
de nos lecteurs qui ne connaissent pas l'ouvrage de M. Breièser, 
l'excellent résumé qu'a présenté M. de Blainville de ce premier 
chapitre dans celui qui lui sert de supplément. La division systé- 
matique exposée dans le a*, chapitre, n'est pas rigoureusement 
semblable à celle adoptée dans l'édition allemande; Von a suivi 
dans la traduction, le vœu exprimé par M. Bremser lui-même 
en donnant cette division telle qu'elle est présentée dans le Syn- 
o/7^û- publié en 1818, par M. Rudolphi, depuis son grand traité 
sur les Entozoaires; on s'est même servi pour cela de la disserta* 
tion de M. Fischer (1) , publiée en i8a3 a Vienne, sous les yeux 
de M. Bremser. Cette dissertation , les deux ouvrages de M. Ru- 



(i) Brti'is Entozoorum scu Pcrmium inteslinaUum expositio ei me- 
thodus eostfcm inuesUfgandi et conservandi , cum icône . 
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dolphî , celui de M. Bremser et sa traduction ainsi que la ma- 
gnifique collection de figures, intitulée Icônes Helminthum, dont 
nous avons rendu compte dans le Bulletin , et enfin la partie de 
TEncycIopédie méthodique relative è ces animaux (Voy. ci-après, 
n°. 329), forment ki partie la plus importante des ouvrages que 
l'on peut consulter sur les entozoaires; du reste, une table al- 
phabétique fort étendue des noms d'auteurs cités avec les titres 
de leurs ouvrages, sera très-utile pour compléter la bibliotlièqne 
des naturalistes qui s'occupent de ces animaux. Nous ne donne- 
rons point ici la division adoptée dans cette traduction, puis- 
qu'elle est conforme à celle de M. Rudolphi; nous n'entrerons 
pas non plus dans aucun détail, quant au 9^. chapitre, consacré 
à la description des espèces des divers genres, puisque ce cha- 
pitre est semblable à l'édition originale; mais nous donnerons 
uti aperçu sommaire des chapitres supplémentaires dus aux ta- 
iens de M. de Blainville. Nous venons de dire que nous ferions 
connaître le i«^. de ces chapitres; dans le a^, M. de Blainville 
donne le tableau systématique de la méthode de classificatio* 
de M. Oken, d'après son Manuel d'histoire naturelle, Leipzig, 
1818 , en y joignant des notes de synonymies importantes. M. de 
Blainville indique ensuite dans l'appendice, à la partie descrip- 
tive des espèces , un ver du canal intestinal de l'homme qui avait 
échappé jusqu'ici à l'attention des naturalistes, et qu'il a appelé 
Nettorhynque ; cette espèce est mentionnée dans un mémoire in- 
titulé Description eCun ver extraordinaire ^ par J. Paisley, inséré 
dans le tom. II des Transactions de la Soc, de médecine d'Edim- 
bourg, Quant aux entozoaires qui vivent hors du canal intestinal, 
M. de Blainville ajoute sur les espèces suivantes dos observations 
importantes: Ver de Médine ou Dragonnecui^ Hamulaire sub- 
comprime, Strongle géant , Polystome pinguicole , Echinoccoque 
de rhommCy Cœnure cérébral; il présente, au sujet des Hydatides 
en général , la classification de ces derniers animaux, par Lue- 
dersen, et un extrait du mémoire de M. Laënnec sur ces vers vési- 
culaires : er^ri il présente l'histoire du prétendu ver intestinal 
dont M. de Lamarck a fait son genre sagàtule; il fait voir que ce 
n'était que l'appareil hyolaryngien tronqué de*quelque oiseau. 
M. de Blainville passe ensuite aux Pseudohelminthes , et ajoute k 
cet te partie du travail de M. Bremser, des considérations propres 
à faire reconnaître la nature des corps que peuvent rejeter les in- 
dividus de l'espèce humaine. 
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pions terinhieroos cette analyse en parlant des planches, dont 
l'esécotion , imitée de celle des planekea originales , est Irès-rc- 
narquable , surfont comme produit de la lithographie. Les fi- 
gures se détachent très-bien en blanc sur an fond noir ; on ne 
pent cependant pas dire qu'elles égalent absolument leur mo- 
dèle. Deux planches nouvelles se rapportent à Tappendice de 
M. de Blainville, et ajoutent beaucoup à l'intérêt de cette tra- 
duction importante. F. 

3 18. De la PLAce que les ^ponces occupent dahs l'Ighelle 
DES Productions de la Natuee , par J.-E. Geat. ( Zool. 
journ,f mars i8'i4* ) 

Après avoir assez longuement exposé les opinions des auteurs 
anciens et modernes sur la nature des éponges, placées par le$ 
uns au rang des animaux , et par les autres parmi les irégétaux, 
M. Gray adopte cette dernière manière de voir; et il se fonds 
sur Tobservation d'espèces de graines ou de corpuscules qu'il 
a vus se détacher de la production dite Éponge deau douce 
( Ceistatelle Lainarck ) , et se couvrir , quelques jours après 
leur séparation, de fibres croissant à la manière des végétaux ^ 
composant ainsi une masse comme veloutée. II compare ces pe- 
tites graines à celles des algues ; et il pense que si l'on examlnaiit 
bien la substance mucilagineuse des éponges de mer , on y trou- 
verait probablement des graines semblables. 

En terminant , il remarque que les éponges ne seraient pas 
le seul genre qu'il faudrait transporter dans le règne végétal « 
et que tous les polypiers calcarifères de M. Lamouroux ( les 
acétabulaires'peut-étre exceptés), seraient aussi dans le môme cas> 

Comme M. Grny n'annonce aucun fait positif pour les épon- 
ges de mer et les polypiers calcaires , et qu'il se borne aux con- 
jectures que nous venons de rapporter , en invitant les natura- 
listes à s'assurer s'il n'aurait pas deviné juste , nous pensons que 
ce travail n'a fait faire aucun progrès réel à la science. Desm-st. 

319. Histoire Naturelle des Zoophttes, ou Animaux Rayon- 
nas, faisant suite à l'histoire naturelle des Vers de Bruguiè- 
re , par MM. Lamouroux , Bory de Saint- Vincent et Eud. 
Deslonchamps. To. 11^ 1'*. part. A.-ESC. In-4®. de viij et 
376 p. à R colonnes. Paris; i8r4 ; M. Agassc. Formant fat ^S*. 
livr. de VEncyciopc/lie Méthodique. 

Forcé de continuer cet interminable ouvrage sur le'i ^^ plan 
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qui fut adopte par Diderot et d^Âlembert , et de mettre en un 
volume ce qai , d'après ce plan , en eût exigé plusieurs , les 
auteurs de cette continaation ont dû cependant s'efforcer de 
faire concorder lenr travail avec les parties, qui , dans le i^'. 
volume publié par Brugnière, se rapportaient aux mêmes animaux 
que ceux dont ils devaient s'occuper ; et quoi qu'ils aient été 
forcés de recommencer la série alphabétique, à cause des nom- 
breux profi^rès de la science , ils se sont bornés à renvoyer aux 
articles de Bruguière toutes les fois qu'ils ont eu a revenir sur 
des sujets qu'il avait déjà traités : ainsi, leur histoire des zoophy- 
tes est une suite et non une répétition dei'ouvrage de ce natura- 
liste. 

La longue étude que M. Lamouroux a faite des polypiers et 
des animaux rayonnes en général , les ouvrages bien connus 
qu'il a publiés sur ces animaux , les travaux de M. Bory de Saint* 
Vincent sur les infusoîres, et ceux auxquels s'est livré M. Des- 
tonchamps sur les intestinaux , ne permettaient pas de remettre 
en des mains plus exercées cette partie intéressante et difficile 
de la grande entreprise de M«. Agasse; aussi cet ouvrage offre- 
t-il un tableau assez complet de l'étal actuel de la science, quoi- 
qu'il n'ait pu présentcft toujours la totalité des espèces connues, 
mais tel que pouvaient le comporter la forme d'un dictionnaire, 
et la nécessité de se renfermer dans des limites resserrées. L'on 
conçoit qu'un semblable ouvrage n'est pas susceptible d'analyse, 
et qu'il sufBt d'en signaler la publication et les noms de ses au- 
teurs. 

•^— ^•^^*^^>^^^'^~'~ 

MÉLANGES. 

3ao. SoriKTÊ PHiLOMATHXQUE. — 16 août i8'i3. — ^M. Geofifroy 
donne verbalement des détails sur un mémoire qu'il a lu à l'In- 
stiiut, et dont l'objet est la description des organes génitaux 9 
urinaires et intestinaux , considérés à leur point de rencontre, 
dans l'autruche et le casoar. — • La Société est en vacance pen- 
dant les mois de septembre et octobre. — 1 5 novembre, — M. de 
Blainville annonce d'après M. Brewster, que le D^ Knox, ana- 
toiiiiste d'Edimbourg, a découvert le trou central de la rétine 
de Sœinmering, dans l'œil de plusieurs reptiles sauriens, du 
jgenre Lacerta de Linné.— < Le même membre donne aussi li^- 
ture d'une lettre de M. Bertrand-Geslin , qui lui écrit de Vérone, 
qu'après avoir visité la formation ichthyolitique de ce lieu , il pense 
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que les norobreax poissons fossiles qu'on y troQTé , ont dik vîtft 
à cette place, dans des bassins naturels, isolés et remplis d'ean 
salée. Il a trouvé des cérithes au-dessos du banc inférieur à poia- 
aons de Monte-Bolca, et il a remarqué qœ ce dépôt est dana on 
calcaire tertiaire à nnnimnlites subordonné dans le tnfa volcani- 
que , qui Ini-méme est supérieur au calcaire du Jura. U a anssi 
reconnu reiactitude de l'observation faite par M. BIarxari« i 
Predazzo , de roches granitoîdes , évidemment superposées à des 
bancs calcaires de Doloroîe, de Debnch, appartenant à U formation 
jurassique, et contenant des débris de corps organisés, téb que 
des Nautilites , des Turrîlites , des Ammonites , et des Trochus. 
Enfin il a trouvé un Glossopètre ou dent de Squale fossile dana 
le lignite de Pugniello, près de Chiampo, lequel est comme le 
lignite de Monte-Bolea , supérieur ^u terrain tertiaire. — 29 no- 
vcmbre. — M. Dupetit-Thouars donne verbalement quelques dé* 
tails sur le Tanguin de Madagascar, très-bel arbre assez analogue 
à un Laurier-Rose gigantesque, et dont le fruit, semblable pour la 
forme à une petite poire de Saint-Germain , contient une seule 
graine ou amande creuse. C'est cette amande qui renferme nne 
substance vénéneuse, très-active, employée à Madagascar ponr 
éprouver, par une sorte de jugement de Dieu^ les individus pré- 
venus de sorcellerie. — M. Richard lit une note renfermant des 
observations sur le genre Couina d'Aublet, appartenant à la fa- 
mille des ApocynceSy et ne renfermant qa*une espèce connue; 
grand arbre originaire des forêts de la Guyane, laquelle a été à 
tort décrite en Angleterre sous le nom de Cerbera triphyUa . — 
M. de Blainville communique deux planches gravées, relatives à 
des travaux anatomiques de M. Knox d'Edimbourg. L'une a rap- 
port aux organes venimeux de i'Ornithorhynque ; l'autre repré- 
sente différens faits relatifs au trou central de la rétine du Camé- 
léon et d'autres sauriens. (Voyez le Bulletin, \^%^, mai et juillet, 
p. 74 et a83.} 

EliKATUM. Dans le Bulletin dernier,, février, no 157, p 19G, on 
a imprimd par erreur la signature Df.sm.st de M. Desinare«it , pour 
celle de M. Guillemin , Gn. 
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321. Conjectures sue la foeme oeioiitaiee des Pteéitées , 
par M. Jk de Chaepehtxee. ( Edinb, philos, Journ.j voL XI, 
1824» p- 35i«) 

Cet article est tiré de l'ouvrage de M. de Charpentier, sur les 
Pyrénées ; l'auteur y cherche à expliquer la distribution actuelle 
des formations des Pyrénées ou la place qu'elles occupent dans 
catte chaîne. Selon lui , le milieu de la chaîne aurait été occupé 
autrefois par les roches primitives de granité > de gneis, etc. ; et 
ce massif aurait été flanqué de formations intermédiaires et se- 
condaires. La destruction de toute la partie supérieure de cette 
espèce de cône, aurait fait qu'à présent les plus hautes cimes 
des Pyrénées sont occupées par des dépôts secondaires et in- 
termédiaires, et que les roches primitives se trouvent à un ni- 
veau plus bas et même vers la plaine. Cette idée ingénieuse est 
cependant sujette à de fortes objections. A. B. 

Bsa.BEMEEKuiTGEN UEBEE BiE EiFEL uiiD AuvEEcifE.Observalions 
surl'Eifel et l'Auvergne, par J. SteiniKcee. In-8. de /|8 p. 
Mayence; 1824; Kupferberg. ^ 

Dans la préface , l'auteur remarque que le Calymene macro- 
phthalma se trouve dans le calcaire intermédiaire de Gerolstein 
et de Hîlleshcim; il cherche ensuite à établir que le muschelkalL 
de la Lorraine se retrouve aussi le long du pied oriental des Vos- 
ges, et qu'il a été confondu mal à propos avec les dépôts ter- 
tiaires du même pays. Il se range à l'avis des géologues qui pla- 
cent le sel de Vie dans les marnes gypsifères qui se trouvent entre 
B. Tome IV. a6 
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le grès bigarré et le maaohelkalk , le long de la Moselle , de U 
Sauer et de la Saar. Dans le Luxembourg , le quadersandstein 
supporte souvent un calcaire bleuâtre â Gryphea Cymhium Schl., 
qui est le lias. t)ans un premier article, il trouve que le Cantal of- 
fre des exenpks de critères de soulèvement aussi frappans que 
ceux des lies Canaries, mais le Cantal en présente deux , Tnn est 
le fond de Mandailles et l'antre le baut de la vallée de Saint- 
Proyat. Le mont drOr en offre aussi de plus peUts dans le vallon 
d'Enfer de la Cour et de Chaudefour. Les sillons basaltiques et 
porpbyriques de Légal au mont d'Or, et de Thiérac au Cantal , 
rappellent ceux des Bararicos de l'île de Palma ; mais l'auteur 
ue croit pas que les vallées du Cantal et du mont d*Or soient 
dues, comme les Barancos, a des crevasses produites lors delà 
formation des cratères de soulèvement. Il trouve de même dif- 
ficile de rattacher à ces derniers cratères les plateaux basaltiques* 
delà Fratice. \a lave peut-elle former des courans sous la mer? 
Les mésotypes de Gergovia , l'analcime d'Uhclade , ont été foi^ 
mées dans les basaltes par les filtrations des eaux pluviales. Nous 
ajouterons que nous avons trouvé dès zéolites dans des tracliy- 
tes^ entre Salers et le col de Cabre dans le Cantal. IJ«ins un se- 
cond article il pense que dans le Cantal il n'est pas nécessaire 
de séparer la dolérite ( Allagnon, Saint>Flour ) du basalte , dont 
elle n'est qu'un accident. Dans le troisième article il montre que 
les trachytes et les phonolites s'élèvent toujours au-dessus des 
anciens basaltes qu'ils accompagnent; ainsi, dans le Rheingebir- 
ge , le pbonolite constitue le mont Heiligerkreuzberg; dans TEi- 
fel, le irachyte forme le haut Kelberg et le Nuyrburg , il repa- 
rait aussi sur le lac de Laach et dans le Westenvald. Il regarde 
le domite comme une roche plutôt simple et comparable aux 
masses pulvérulentes et blanches des éruptions ponceuses. Il 
combat avec raison l'idée de M. Daubui&son , qui ne voit dans 
les pays de Clerroont que les restes d'une coulée; quoique cette 
opinion ne soit partagée par aucun autrp géologue français. La 
hauteur différente qu'atteignent le trachyte et le basalte expli- 
que-t-elle pourquoi la première roche renferme à Tordiiiaire du 
fer micacé, et la seconde du fer oxidulé magnétique? Pourquoi 
fait-on si peu de cas des observations de M. Ramond, qui pré- 
tend que les trachytes forment dans le mont d*Or des courans 
sur les tuffas , et que les basaltes ont percé ensuite tous ces dé- 
pôts? Ces faits se voient distinctement près les Recoilets de 
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Saint-Ga], à l'ouest de Mnrat, ao Cantal; le tnflGEi y est recou- 
vert de trachyte depuis Liorao. On les retrouve en montant de 
Murât au col de Cabre , on n'y arrive sur les porphyres trachy- 
tiques qu'après avoir traversé des pentes tufacëes. Et dans le 
mont d*Or, le basalte du Querail ressort de dessous les tufs et les 
porphyres couronnent les hauteurs. Néanmoins il y a aussi des 
masses trachy tiques qui se sont élevées en dômes à travers les 
tuf&s; tels sont le Capucin, tes roches phonolitiques de Sana- 
doire et de la Tuillière, an mont d'Or, les trachy tes au N.-O. 
de Mandailles , le Mézin et les montagnes de Montusçlat. On 
pourrait même penser que le Mézin est placé sur les basaltes du 
lac de $aint->Froot, tandis que la masse de Montusçlat a l'air 
de reposer sur le gneis : il faut donc reconnaître une succession 
de dépôts de basaltes anciens , de tuffa , de trachytes et de ba> 
saltesplus récens. Le cinquième article n'a pour but que de mon- 
trer que les volcans de l'Eifel et des bords du Rhin ont leur foyer 
dans ou sous les roches primitives , puisque leurs scories renfer- 
ment des morceaux de gneis ( Mennlg , lac de Laach ) et de 
granité (Gillenfeld, Daun, etc. ). Il indique dans un bloc rejeté 
par le volcan de Rockcskill un minéral qui a des relations avec . 
rhauyne, le lazulite et le noseau. A Daun il y a des malaco- 
lites. Dans le sixième article il cherche à établir par de nouveaux 
argumens sa division des volcans des bords du Rhin , en deux 
époques d'éruption. L'Eifel extérieur, les environs du lac dc 
Laach ont brùié, lorsque le continent était déjà à découvert^ 
comme actueliemenl , et que le Rhin avait le cours qu'il a aujour- 
d'hui, tandis que les sept montagnes et leurs environs ont été 
volcanisés antérieurement à cette époque. Il fait ressortir Fiden- 
tité des volcans de l'Eifel avec les volcans récens du Yivarais et 
de Clermont , mais ces derniers ont répandu leurs laves dans le 
fond des vallées actuellement existantes, donc il en doit avoir 
été de même dans TEifel, et les courans de l'une et de l'autre 
contrée , n'ont pas coulé sous l'eau de la mer. U prétend encore 
trouver des indices d'cxuplions volcaniques sur les borc^ do 
Rhin, dans un passage de Tacite, que M. Noggerath aurait 
mal commenté ( Dos Gebirge in Rhein - fVestphalen^ to, 3 ) ^ 
et dans un morceau d'un pot vitrifié de Bertrich. Où sont , de- 
mande-t-ll, les bruyères des environs de Cologne, dont l'em- 
brasement aurait été raconté, suivant M. Noggerath, par Tacife? 
ne pourrait-on pas interpréter le récit de Tacite par la sup* 
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position de qoelcpet embrasemens des lîgnites de ces environs ? 
Les éminences de gmnstein , près de Trêves, sont placées sur 
deux lignes courant du SS.-O. an NN.-E. « la plus grande dis- 
tance qui les sépare est de 12 heures entre Saarburg et Nenma- 
gen. Ces roches sont au milieu du schiste argileux, qui devient 
ronge&tre dans leur voisinage. Le grunstein se compose de feld- 
spath , de diallage (Schiilerstein) et d'amphibole. On est étonné 
que M^ Steininger n'ait pas encore observé de pyroxène dans 
les roches trappéennes du terrain houiller et du grès rouge du 
Palatinat. Du reste , ces roches sont pour lui des produits 
ignés ; il fait bien observer qu'elles, ne forment jamais avec les 
grès, des alternances à comparera celles des argiles schisteuses 
et des grès , mais il se trompe ensuite quand il prétend que la 
formation d'eau douce d'Auvergne et du Cantal ne renferme 
nulle part des dépôts volcaniques^ et que le basalte n'est jamais 
intercalé dans une formation marine. La craie du Yicentin et de 
la Sicile , le calcaire grossier supérieur du Yicentin et de la 
Hongrie, les terrains tertiaires de Madère, etc., offrent des cou- 
ches courtes basaltiques ou tufacées , qui montrent l'erreur de 
notre estimable savant. Dans un appendice, il commente notre 
lettre , où nous lui faisions remarquer qne le rétinite sans quartz 
forme deux fiions au pied du Plomb du Cantal , dans le vallon 
des Chazes. L'auteur trouve que ce rétinite se rapproche plus 
des obsidiennes que des rétiniles de la Saxe , et il dit qu'il u'a 
observé ni le silex réxinite du dépôt d'eau douce d'Aurillac, ni 
celui qui forme un si grand amas au milieu des roches tufacées 
de Fontanges. A. B. 

3a3. Société D'AMAtEuas des sciences, de l'aceicultuee et 
DES arts, a Lille. Prix proposé pour iSaS. — La Société , déli- 
rant faire concourir l'étude de la géognosie à la prospérité du 
département , décernera , dans sa séance générale du mois 
d'août 1825, une médaille d'or delà valeur de 3oo francs, à 
l'auteur du meilleur mtrnoire sur la Géognosie du département 
du Nord, Les concurrens auront soin de faire connaître la nature 
et la disposition des différentes parties du sol, la solidité et la 
manière d*étre des terrains , le gisement des minéraux , la posi- 
tion des fossiles et leurs rapports avec les couches et les terrains, 
etc. Les mémoires seront adressés, yra/icj de port, a,u secré- 
taire-général de la Société, avant le I•^ août de cette année. 
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3!i4. Sum DES Os p^tbifi^s TAOuyis 9^t& de Kôsteitz, par 
ScHOTTiir. ( IsiSy cah. 8, i8a4^ p. rBa. Litt. Jnz,) 

Le Pechstein de politz, vis-à-vis de Kôstritz snrl'Elster , offre 
des crevasses oa des cairités où il y a des ossemens empotés dans 
du tuf calcaire et de l'argile. Af . Schlotheim y cite des restes du 
Rhinocéros antiquitatis de Blumenbach , d'an cheTal doq. exif- 
tant, d'un cerf, d'une hyène ( Canis croc€Uus form, rnajpr) et 
d^un Lion. Sur le bord N.-O.de TEIster^lly a des carrières 
de gypse vers Kaschwitz ; ce gypse renferme aussi des fentes et 
des cavernes remplies d'argile et d'os d'animanx terrestres, 
d'oiseaux de marécages et d'hommes. Ces derniers os , et tous 
ceux qui n'existent que jusqu'à huit à douze aunes de prpfon^ 
deur , ne sont que peu calcinés. A. B. 
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325. Dictionnaire des Sciences KATUESiXESy rédige par plu- 
sieurs professeurs du Jardin du Roi et des principales Écoles 
de Paris. Tom. XXIX, XXX et XXXI, aTec-3^<îah. de plan- 
ches, etc. ( Yoy. le BullçtinAe i.Sa4 1 t» I^ p. 228.) 

Les livraisons de cet important ouvrage continuent à pa^ 
raitre avec régularité, et le zèle des auteurs se soutient tou- 
jours au même, degré. Les planches nombreuses qui les ac- 
compagnent présentent aussi toujours le même mérite soui^ 
le double rapport de l'exactitude du dessin et de l'exécution de 
la gravure. Les. trois volumes que nous annonçons à la fois com- 
prennent des articles du plus grand intérêt, ainsi qu'on pourra 
en juger par la liste que nous en donnons ci-après, en y rap- 
portant les noms des auteurs qui les ont rédigés. 

M. Brongniart i Marne ^ Mésotype ^ Mica^ Micaschiste , Mi- 
mophjrre^ et l'article Minéralogie [1), — M. Chevreul : Manga- 
nèse (sous le rapport ^chimique)» Margarates^ Margarique {acide)^ 
Mercure (sous le rapport chimique). — M. Brard : Manganèse et 
Mercure (sous le rapport de la minéralogie), Marbre y Météorite. 
— M. Élie de Beaumont : l'article Mines , qui renferme un ex- 
posé très-succinct, mais très-complet, des principaux procédés 
■ I ' ' ■ I ■^^^.— Il II ■— — » 

(t) Ce dernier «1 etc' publie sc'pare'mcnt sous le titre à* Introduction 
m la. Minéralogie y chez Levrault. Voy. le Bull., 182 {, d^., n<*. 278. 
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', Méwmût^ Mêtmiasie^ ete.— M. Poî- 



MérmUms, Mmimmu—M. Bovy de Saint- 

— M. Floucm : Jfotflfe al/kM- 

Fntide AftiMpjmmi.i'y qm est 

l^Hyct dl KBe uKtisctMM ns vo^^^^csn povp wiifer à 
lei frils Rbtifr i b g^aéeslM de cei «oiMiiz, ÎDstnic* 
tM doDt aevi iumIiu i» coaple daei le procham BuUetin, — 
V • Frédéric Cimer : Mé^adermey MÊÊrmoite et Marie^ qui con- 
ticBt b dctcriptioii d'osé etpcce aosrclle nonmée Biafto des Ha- 
roBs, Mmstela Âmro^ lju|iielle a les pieds Teins en dessous comme 
la Zibdiiie,et le pelage d'm blond dair^avec les pâtes et la qoene 
senleincatd'nne teinte pins foncée* — ^M . Damont : ItescAor, Jfe/^ 
<M (Cos*xpkms)f MartiM'PécheMr^ MaHinH, Még^tode^ Merle f 
en 7 comprenant les Grwe , Mésange , MiUm et Moineam. — ^M.Clo-» 
qnet4 Merlm^ Merludu, — M. Dnméril : Métamorphose des îm- 
sectes^ Méthode entomolof^ue^ où se trouTe rezposition des 
caractères des genres dinsectcs admis par ce nataraUste telle 
qa*dle est présentée dans l'ouYrage qn'îl a publié chez M. Le* 
▼rault , sons le titre de Considératiims géaéraies sur les insectes, 
(V. Je Bulletin j i8!i3 , to. 4> p. 261)» — M. de Blainville : Mitre ^ 
Modiole, Médusaùre. — M, Defrsnce : Mitre et Modioles fossiles, 
Millepore, etc. 

Les cahiers de planches qui aoçompsgnent ces trois Tolnmes, 
sont les l9^, 3o*. et 3i*. Depuis leur publication trois autres 
•ornes et 3 cahiers de planches ont paru, et atteignent presque la 
fin lie I0 lettre N, Le 32*". coniient rarlide Mollusques de M, de 
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BlaintUle, qui, présentant une méthode de classification hoh- 
Telle, sera Tobjet d'nn examen spéenil, et fournira la matière 
d'un article particulier. I>esm...st. 

326. Voyage de dkcodvsbtes aux I'eeeés austbalks, etc., ré- 
digé par PÉEON. A*', édit., rev. , corr. et au^çm. par M. L. de 
Fbeycihet. 4 vo). ln-8. avec nn atlas in-4* de (>S p). noires ou 
color. Paris; 1814 et i825; ArthusBertrand. (Voy. le Bulletin 
de juillet 1824, n"*. 265.) 

La mmTelle édition de cet intéressant oiivrapre est terminée : 
BOUS n'ajouterons rien à ce que nous en avons dit dans le Bull. 
cité. Les soins de M. de Freycinet snr toutes les parties de cette 
entreprise n'y laissent rien à désirer; aucune nouvelle planche n'a 
été ajoutée, quant à l'histoire naturelle, â ^les qiit ornaient la 
première édition; mais les mémoires scientifiqitvs , disséminés 
dans l'ouvrage, ont été réunis pour former un 5***. livre, qui ter- 
mine le 4*'> ^ol. Les figures des divers animaux terminent égale* 
ment l'atlas. D. 

MmÉKALOOIK. 

327. Sur le Smaeagdite, par IVf. Haidinoee. (Gilbert, ^/i/t. dtr 

PhysUs. 1823, in-i2,p. 367, etc.) 

M. Haidinger fait voirdans ce mémoire que la substance nom- 
mée iSmara^c/Âf^ par H. B. de Saussnre j Kômiger Strahlstein par 
Werner, et LHéillage perte par M. Hafiiy, n'est pas une espèce 
propre, mais un assemblage de vartétés d*>^ff^fifto/e et dé PjT" 
roxène de couleur vert-pré et gris verdàtre. Les caractères ks 
plus tranchés du Smarvgdite sont la conleor verl-pré , la te»* 
turé feuilletée avec Téclat nacré, qni ne dérivent pas de la divtw. 
sibilité , mab de l'assemblage ( joinH surnuméraires de Haûy). 

On trouve le Smaragdite particulièrement comme partie com- 
posante de l'Euphotide ( Gahbro de M. de Buèh ) avec la Saussu» 
rite ou Jade , et une substance réniiie par Werner , Haûy et 
d'autres minéralogistes avec le feldspath , quoiqu'elle fbnne une 
espèce propre. Les autres minéraux qui accompagnent le Smarag* 
dite dans l'Euphotide sont le grenat, le talc et ledisthène. Le beau 
Ferde ili Corsica tluro est compose de saussurite et de smar.i(;- 
dite , qui , ici , n'est presque que dé l'Aïuphibole. llABTiiAïf iv. 
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Z^S, JjZSTe dss LOCALXTris de qaelqnes-iin9 des Minéraux rares 
. d'Ecosse, par f. M^ccuixocp. {Edmb, Journ. ofSc. da D. Brews- 
ter, n^. a, oct., p. 225.) 

Le quartz fétide existe à Pol Ewe et Loch Greinord en petits 
filons dans le gneis ; le quartz coloré par le chlorite à Brete , et 
dans les lies de Jura et d'isia en filons dansles roches chloriteuscs; 
le quartz coloré par Tactinote ou le prase à Loch Hourn en fi^ 
lon^ dansl'actlnote schisteuse. Le quartz coloré par la terre ^erte 
d^ns les trapps de Eum, de Glen Farg, de Kinnoul, etc. Ce 
quartz mêlé de feldspath vert compact à Rona et dans le Ros- 
shire ; le quartz irouge dans le gneis de Lewis; le quartz bleu vio- 
laté dans le gneis de Loch Maddy et à P^ortli-Uist; le quartz 
poir mêlé d'amphibole dans l'amphibolite schisteuse de Ben Lair, 
dans leB.os$hire, etc. Le feldspath bleu abonde a North Rona, le 
feldspath brouygris, non opalescent dans la roche hypcrsténique 
de Sky, etc.; le feldspath vitreux dans les porphyres secondaires 
de Blayen (Sky). Le feldspath compact vert existe dans le gneis 
de Jona et de Tirey, et blancà Jona ; l'héliotrope dans les trapps 
secondaires de K-innouI 9 St.- Andrews, etc., et rerfiaircs de Ruin 
f>t de Thull. La staurotide dans l^micaschiste de Bixeter Voe dans 
les Shetland; la macle dans lemicachiste de BalahuUsh ; Tapatite 
dans le gneis et le granité de Rosshire,etdans le trapp deRum ; 
la staurolite (Harmotorae?) dans les filons de strontian et le trapp 
de Kilpatrick; la pinite dans des filons porphyriques de Ben 
(&loe dans le Forfarshire, et aussi dans rArgyllshire; le tri- 
phane dans le granité de Glen Elg ; le fluoré dans le gneis de Su- 
Iherland, dan^ Içs filons métallifères de Stronti.ine, etc.; la Preh- 
nite dans le gneis de Yell (Shetland); leConitedans Tamygdaloïde 
trappéenne de Kilpatrick, etc.; la chlorophœite dans le basalte de 
Rum ; l'apophyllite dans les trapps de Sky et de Kilpatrick ; la 
stilbite 4ai?s le schiste argileux de Kerrera ; l'analcime primitive 
à Talislier (Sl^y); l'olivine dans le trapp de Loch Brittle (Sky), 
d'ailleurs £prt rare en Ecosse ; l'amphibole pargasite et sahlite 
dans le niarbre de 7^rey ; le fer micacé dans des filons de trapp 
du Perthshireyl'oxide de chrome dans le fer chrqmaté d'Unst; de 
l'or à Helmsdale dans le Sntherland. A. B. 

Stig. Exposé ABROGÉ de la collection mînéralogique du Jolian- 
née de Gratz ; par le prof. Anker. {Steyerm'àrk, Zeitschrift ^ 
p». 2, i8ai,p. m.) 
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Cette collection , dont le commencement a été la collection du 
prof. Jacquin , achetée par l'archiduc Jean ^ est arrangée dans a 
salles où elle est placée dans %g armoires dont chacune est vitrée 
«n hnnty et contient i6 tiroirs en bas. Elle a été arrangée par M. 
Mohs , d'après son système. L'auteur passe toute cette belle col-* 
action en revue\'et en indique les principaux morceaux en em- 
ployant les noms reçus et ceux de Mohs. Cette collection est com- 
posée de 6000 échantillons, dont plusieurs des plus rares sont 
• donnés par des amis des sciences. Il y a de plus looo échant. de 
minéraux de Siyrie , qui sont placés dans une salle particulière; 
environ looo échantillons pour les leçons, 4oo morceaux du 
Groenland , donnes par le prof. Gieseke, an grand nombre de 
roches et de fossiles ; et be^ULicoup d'échantillons doubles que 
le Johannée veut échanger contre d'autres. 

330. AifDEUTDiçoEir zu EiNZA Gesteiitslehee , etc. Élémens de 
In Minéralogie, surtout par rapport a la série cristalline sili- 
ceuse^ in-8., prix, la gr. ; Leipzig; Wienbrack. 

33 1. Modèles de Cristaux de M. Mf.itge. (Jrch./tir Gesckicktéy 

i5". année, avril i8a4, p. 236.) 

Le D^. Menge propose des collections de 100 formes de 
crbtaux , avec un catalogue qui indique la dérivation des formes 
secondaires des formes primitives. Une telle collection coûte a4 
thalers, et en s'adresse au Naturalien-Comptoir de M. Menke , à 
Lubeck. 

BOTANIQUE. 

^33a. A SKETCH OF BoTAifT , etc. Esquisse de la botanique de la 
Caroline du sud et de la Géorgie; par Stepheit Elliott. la 
numéros formant a vol. in-8.de 600 p. chacun. Charlestqwn; 
1816 à i8a4- 

« 

Cet ouvrage est une Flore de la Caroline méridionale et de la 
Géorgie, disposée selon le système sexuel de Linné. Quoique 
dans la préface, l'auteur s'excuse sur l'imperfection de son livre^ 
on e.st disposé cependant à lui rendre plus de justice que lui^ 
même ne s*en accorde, si Ton fait attention à la manière exacte 
.et détaillée dont paraissent faites les descriptions. L'ouvrage est 
précédé d'un vocabulaire très-abrégé des termes de botanique. 
{1 ne contient en effet que ceux dont s'est servi l'auteur, qui n'a 
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pas jugé à propos de compliqaer sa nomenclature de tous ks 
mots nouvellement imaginés pour 'exprimer des choses qvi 
avaient déjà leurs désignations. Dans les premières livraisons , 
M. EUiott a eu pour seuls guides les ouvrages de Michaux, de 
Qaytouy de Bigelow^ de Pursh^ qui traitent des plantes améri- 
caines. Plus tard il a cherché à s'accorder autant que possible avec 
le Gênera planiarum de M. Nuttall , et avec le Systema vegeior- 
hUium de M. Decandolle , qui ont été publiés après Tannée 1817. 

Le caractère générique nous semble exprimé avec trop de 
concision. Au lieu de reproduire le caractère essentiel donné par 
les auteurs systématiques, M. EUiott, travaillant sur des plantes 
vivantes et dont une grande partie forment des groupes indi- 
gènes en totalité de la région qu'il habite, aurait rendu un ser- 
vice à la botanique , en donnant plus d'étendue aux caractères 
communs qu'offrent les genres de plantes américaines. 

Outre le caractère essentiel du genre , l'auteur donne encore 
en latin et en anglais les phrases spécifiques qu'il a presque toujours 
refaîtes, d'après les plantes vivantes. Il comprend toutes les plantes 
mentionnées dans les écrits des botanistes comme originaires de 
la Caroline et de la Géorgie, mais il ne dit pas %\\ a en occasion 
de les examiner lui-même, ce qui s'indique ordinairement par 
CCS signes (V. Y. ou V. S.). Chaque phrase spécifique est suirie 
d'une description plus ou moins détaillée, et de renseignemens 
sur l'habitation , la station , la rareté et l'époque de la floraison 
de la plante. 

L'auteur a fait connaître un grand nombre d'espèces et même 
de genres oouveaux. En suivant l'ordre de son ouvrage, nous 
indiquerons seulement les premières , et nous produirons les ca- 
ractères assignés aux seconds. Nous ne pourrions , sans donner 
'trop d'extension à cet article, indiquer les transpositions de genres 
ou plutôt les rectifications qu'il a opérées relativem^t à la place 
que lei espèces doivent occuper. Il nous est également impossible 
de rapporter les changemens de noms introduits dans cet ou- 
vrage. Quelque /défectueuses qu'aient pu paraître les dénomina- 
tions employées par Michaux et par d'autres auteurs, on les con- 
servera néanmoins pour éviter de surcharger la nomenclature. 

DiANDXiE MoitoGTNiB. Qratiola sphœrocarpa ; G . tetragona ; 
Micranthemum ernarginatum ; Utricularia bipartita ; Lyvopus 
angttstifolius ^t sinuatus y Salvia Claytoni et obov€Ua ; ColUnsO" 
nia punctata. 



Botanique. i^\i 

DiAiroftiX DiOTirie. Tripterella cœrulea^ à laquelle M. ËllioU 
rapporte le Burmannia biflora de Linné. 

Teiandeis MONOGTiriB -— L^cHif A9TB£s« Genre nouveau dont 
voici les caractères : CoroUa supera y liinbo Q-partito , laciniis 
inœqualibus } stigma minutissùnè trifidum ; capsula Z^locularis^ 
truncata^pofysperma, La seule espèce qui constitue ce genre est 
le Lachnanthes tinctoria, ou Heritiera Gmelini^ Michx. , DUiUris 
Heritiera de Persoon. 

Xyris fimbriata , X.juncea ; Rkynchospora plumosa^ punctata 

et caduca; Cyperusfasciculatus^ repens et tetragonus ; Marùcus 

cylindricus ; Scirpus simplex^ equisetoïdes ^ ciliatifoUus ^ sténo-' 

phyUuSy coarctatuSy sulcatus, divaricatus et schœnoïdes; Dichro^ 

mena iatifolia ; Muhlenbergia diffusa. 

AuLAXAHTHUs. M. ElUott caractérisc ainsi ce nouveau genre 
de graminées : Flores pamculati ; calix i^valvisy unlflorus^ valvis 
aqualibusy sulcatù ; corolla ^-valvis ^ subœqualis. L'espèce qui 
doit être considérée comme le type du genre, est peut-élre le 
Phalaris villosa de Michaux ? L'auteur la nomme Jl, ciliatuSy et 
lui ajoute une espèce nouvelle, J. rufus. 

PaspaVuin dasiphyUum , purpurascens , vaginatum ; Ceresia 
fluitans; Pamcum cenchroïdes, corrugatum^ gibbum , gymnocar^ 
pum , hians , pauciflorum , sphœrocarpon , ciliatum , ensifolium 
Baldw. , amarum^ scabriusculum y multifloruniy ovale y lanugino- 
suniy viscidum y dichotomum f viUosum^ débile ^ angustifolium, A 
la suite de la description de tontes les espèces du genre Panicum^ 
au nombre de Sg dans la flore dont il est question , M. Ëlliott 
ajoute des notes sur les affinités de ces espèces entre elles , et 
les distribue en 7 groupes , et il fait remarquer une erreur de 
Schreber quant à la structure des organes Coraux du genre Pa^ 
nicum. 

Jgrostis arachnoïdes y trichopodes^ clandestina-, Aristida spi^- 
ciformis et gracilis ; Andropogon ciliatus , argenteus y vaginatus 
et tetrastachyiis ; Aira purpurea , trijlora et mollis ; Poa tenuis^ 
confertay nàida , ambigua ; Uniola nitida ; Festuca parviflora. 

MonocEEA. Le nouveau genre dont l'auteur expose les carac- 
tères avait été précédemment établi dans le Journal de botani^ 
que , par M. Desvaux , sons le nom de Campulosus, M. Elliott 
ne parait pas en avoir eu connaissance. Il a pour type le Ckhris 
monostachya Michx. 

TiTRAiTDAXE MOXfOGticiE. Houstonia patens y var. , minor de 
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VHoustoniacœrulea9uTs\u Galiiim cuspiaatum; ÏAidwigia alata^ 
sphœrocarpa , çjriindrica , lanceolata, 

' pEifTAïf DRiE HOiiOGTNiE. ViUarsia cordata ; Hottonia ùijiata; 
Lysimachia Hebermonti\ Phlox cordata \ Ipomœa orbicularis ; 
Lobelia pallida ; Sabbatia corjmbosa Baldw. , brachjratay gen^^ 
tianoïdes ; riola villosa , tripartita, 

Peittandeie DiGTifiE. — Ltou lA. Gentc nooTeau delà famîIlQ^ 
des Ascicpiadécs , ainsi caractérisé : Massœ polUnis lo, lœves , 
pendulœ ; corona staminca ^-phylla^foUolis planis erectis ; stig- 
ma conicum bifidum\ corolUi monopetala^ campanulata ; folli^ 
culi lœves, La seule espèce de ce genre est le Ljronia mariiinta ^ 
ou Ceropegia palustris Pursh. 

AcERATEs. Genre nouveau de la même famille que le précé- 
dent , et qui est ainsi caractérisé : Massœ pollinis lo , iœves , 
pmdulœ'y corona staminca S-phjlla ^foliolis concavis brevibus ^ 
angulUfilamentorum appressis\ corolla reflexa \foUiculi lœves, 
\JAceratcs longifoUa ou Asclepias longifolia Michx- est l'unique^ 
espèce du genre. 

Asclepias connivcns y tomentosa, oboi^ta. 

PoDosTiCMA. Ce nouveau genre, formé aussi aux dépens de» 
Asclepias, a reçu pour caractères : Corpusculum pediceUatum ; 
massœ pollinis i o , lœves, pendulœ ; corona staminea S-phylla, 
foliolis compressis ; corolla campanulata ; folliculi lœves.he Po' 
dostigma pubescens ou Asclepias pedicellata de Walter et Pursh,. 
et le Podost. viridis ou Asclepias viritlis^N dXl,, sont \e%dt\ïX 
espèces de ce genre. 

Hjrdrolea corymhosa ; Eryngium aromaticum et gracile', Hf" 
drocotyle cymbalarifolia', Ammi cosiatum', Sium tricuspidatum ^ 
denticulatum , 

Pentandrie tricynie. — Lepuropetalok. Ce nouveau genre 
est caraclériséde la manière suivante : Calix ^^partitus \ petala 5,. 
squamœformia , calyci insert a-, capsula supernc libéra, i- 
locularis , i-vahis, he J^puropetalon spathulatum a été men- 
tionné sous le nom générique de Pyxidanthera dans le Catalogue 
de Mulilenberg. 

Pentandrie pentagynik. Drosera foliosa, 

HEXANnRiE MoivoGYNiE. TiUandsia Bartramii; Pontederia 
lancifolia-, Hypoxis fiUfoUa\ Juncus dichotomus y bijhrus \ Rm.'>^ 
mex hastatulus. 
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HiXANDBiK TRiCYXiE. Tofiçldia gUibcrrifita', TriUium Cutes^ 
àtei y nervosum. 

OcTAïf DEiE HoifOGTifiE. Rhexia anguitifolia. 

OcTANDBiE TRiOYHiE. Poljgonum sctaceum incamatum, 

Décandbie MONOGTifiE. BoptUia bracteata; Cassia aspera, — - 
MoNOTROPSis. Sous cc DoiTi , M. Schi^einitz a établi un nou- 
veau genre dont voici les caractères : Calyx S-phyllus^marcidus^ 
JoUolis basiunguiculato-gibbos isfornicalis ovato-acurninatis, arctè 
oppressis coroUœ quant iongiiudine adœquant; corolla mono- 
petalaj campanulata ^ carnosa y rubro-alba y limbo ^-fido albo 
demum reflexo , laciniis ovalô-acutis ; nectarium ad basin corol- 
lœ b'fidum inclusum corollam quasi gibbosam reddit,; stamina 
jo, çrctè insidentia inter nectaria germini, filamentis carneo" 
rubris , antheris luteis clavato-saccatis ; pistillum unicunty ger- 
mine pentagone , siigtnate subgloboso viireo ^-valvi apice poro 
notato ; stipiie carnoso duro , stipulis carneis , demiim marcidis 
brunneis , obsito. Ce genre n'est composé que d'une espèce , M. 
odorata, 

DécANORiE TRiGYWiE. SHene fimbriata ; Stellaria prostrata ; 
Arenaria diffusa, 

DÉCANDRiE pENTACVîCiE. Oxolis tecurva^furcata, 

IcosANORiE MowoGYWiE. Ccrasus kirsutu , umbellata, 

IcosAKDRiE Di-PENTAOYiriE. Cratosgus orboresccns. 

IcosAKD&iE POLYGYWIE. Dalibarda lobata ; Calycanthus ino- 
dorus. 

Le I*'. vol. se termine à l'Icosandrie. Quelques espèces nouvelles 
ayant été trouvées depuis la publication dès premiers numéros , 
M. Ellioll les a ajoutées à la suite du volume. Ces espèces sont : 
Lindernia réfracta ; Fuirena hispida ; Andropogon secundus , 
Vralepsis ccrnuta, espèce appartenant à un nouveau genre créé 
par M. îîultall ; Ludwigia natans ; Er)ngium Plucknetii et Po^ 
fygonum fimbriatum. 

Polyandrie monogyhie, Scurracenia Catesbœi ; Actœa pa- 
chj-poda. 

Polyandrie di-pewtagywie. Hypericum acutifoliumy ambi- 
guum yfastigiatuni. 

Polyandrie polygynie. Ranunculus oblongifolius , nitidusy 
palmatus , trachysperma, ^ 

DiDYNAMiE GyMVOs^ZKiîiz, Dracocephaium obovatum. — Mac- 
brideapulchra.Ce nouveau genre forméavec le TAymbra CaroU' 
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nianaàe Waltcr, et très-voisin du MelittU, a été adopté et décrk 
par M.NutlaU dans son Gênera qf North Amer. Pkuîts, — Scutd- 
inria villosa. — Cera^thera linearifoUa, Nouveaa genre ainsi 
caractérisé : Calix bilabiatus , iéMo superhre emat^imata^ inferiart 
bifido; CoroUœlahium superius a^lobmm, ùtferius Z-pariieum; 
stamina exserta disUiniia ; Antherœ incumbentes itirmfmè ariS" 
tatœ. 

DinTNAMiK AVGiosPERMix. RucUia hirsuta; Gerardia Piuke^ 
netii ffasciculata ; Chelone lat{/blia; PemtsUmon dissectum. 

Tethauticamik S11.IQUEUSS. Si^mhrium fFàlieri, 

MoNAPELPHiE PoLTAVDan. SUm graciUs ; Hibisau Caro* 
linianus. 

DiADELPHiB DicAimmiE. PsoToka {j^àmduioêa , muitijuga; He- 
dysarum rigidiim, rhombijbliutn , scaberrùnam ; Latkynu /msU- 
lus; Vicia MitchelU^ acutifoiia; Astragalits obcotdatus.^^ Sno^ 
PBO&TYLBS. Genre nouveau de légnmiocusesy offrant pour ca- 
ractère essentiel : Carina ctun sêamimbus siyioqae spiraliur 
iorta; legumen teres, subbiloculare \ semina cylindrica^reni/oi*' 
mia. Ce genre formé aux dépens du Phaseolat ^ a'eo diffère 
que bien légèrement, il se compose de 3 espèces; Strophosiyies 
angulosa , helvola et peduncularis qnî étaient des Pkaseolns ou 
des Glycine déjà décrits. — : Amphicarpa. Ce genre formé aux 
dépens du Glycine de Linné a été publié dans le journal des 
Sciences Naturelles de Philadelphie y et adopté par M. luttai 
— Glycine mol lissima, — Thtrsantrus. Ce genre a été également 
décrit dans le journal des Sciences naturelles de Philadelphie. H 
a été créé pour y placer le Glycine fmtescens L.; mais M. lïuttal 
lui avait déjà donné le nom de fVisiaria, 

STNoiirisi RÉGALE. Lctctucasogittifolia ; Prenanthes deltoidca. 
-^Apooon. Ce nouveau genre de Chicoracées offre les caractères 
principaux suivans : Receptaculum nudam ; pappus nuUus , invo- 
lucrum octophyllum série duplici. Il ne renferme qu'une seule es- 
pèce y Apogon humilis. •— Liatris secunda^ VaUeri\ fVernonia 
tomentosa. — Brickellia. Ce genre nouveau est ainsi caracté- 
risé : Involucrum pofyphyllum imbricatum; Akenia subglabra 
' lo-striata; Pappus pilosus sii^e scnber; receptaculum nudumpumc- 
iatum. Une seule espèce, B. cordifolia, — Kuhma glutinosa ; Eu» 
patorium pinnatijidum , glaucescens y parvifiorum et scabndum» 

STHciHÉsix superflur. Conyza smuata. 
pTBRocAULoir* BL £lliott caractérise ainsi oc nooreav geore : 
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Invclttcrum imbricatum y squamis tomentosit sub^eariosis? ap~ 
pressisy coroUulœ fœm. et hermaphr. immixtœ; fœm. graciles 
limbo sub Z-deniatœ ; hermaphn limbo S-fido ; Akenia aagulata / 
pappus pilosus scaber^ reeeptaculum nudum. A ce genre appar- 
tient le Conjza pycnostcLchys de Michaux. — Senecio fastigiatu,s \ 
Chrysopsis pinifoUa , deniatà; Aster exilisy racemosus y virga- 
tus y discoideus , scaber, dichotomus ; Solidago cinerascens'y tor'» 
iifoliay corymbosay pubescenSy angustifoliay salicina-y BoUonia 
diffusa. 

STNCiéif ÉsiK FRUSTAANÉE. Heliantkus sparsifolius , truncatus , 
hispidulus , tenuifo/ius y spiUhulatus , tricuspis y divers\folius , 
scaberrimus y tomentosuSy aristatus\ Coreopsis Oetnieri , pubes- 
cens 'y Rudbeckia mollis^ 

SYivoév ÉsiE NÉCESSAJRE. Sylphium pinnotîfidumy scaberrimumy 
dentatum, 
. GirirANDmiB mohanorie. Orchis bidentmta, 

MoNOECiE MOHAMDRiB. Ckata copitata, 

MovoBBGiE TEUHDEiE. Carex tasionea y /uTcoia y glaucescens ; 
Scleria gracilis. 

La 6^. livraison du second volame s'arrête au genre Pinus» 
Une livraison est encore nécessaire pour compléter l'esquisse de 
la botanique de la Caroline méridionale et de la Géorgie. Quand 
la fin de cet ouvrage aura paru , nous ferons connaître de la 
même manière que ci-dessui ce qu'elfe renferme de nouveau. 

333. Catalogue EAisoimé des PtAiiTES introduites dans les eolo- 
nies françaises de Mascareigne et de Cayenne^ et de celles 
qu'on a rapportées vivantes des mers d'Asie et de la Guyane 
au jardin des Plantes de Paris y par M. S. Peerottet. {^Arm, 
de la Soc. Linn.y Paris, mai i8a4 , p* 89.) 

Dans une introduction, M. Perrottet fait l'histoire de son 
voyage à Cayenne et dans l'Inde y sur la gabarre le Rhône , 
commandée par le cap. Philibert.il donne ensuite la liste alpha- 
bétique des plantes et des graines qui ont été l'objet de ses soins 
pendant ce voyage. Les renseignemens fournis par M. Perrottet 
ne sont pas susceptibles d'être présentés par extrait. Ils ressem- 
blent, en effet, à ceux que l'on trouve épars dans les récita des 
voyageurs, c'est-à-dire qu'ils ne se con^osenf paf de d^MiripUont 
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botaniqoes'y mais LU sont entièrement relatifs aux usages -écoBO^ 
miqaeset.à la caltare de ces végétaux. G k. 

334. Remarques SUR UNS erreur de STHomnciE relativement aux 
Lycopodes , par M. PAois. [Ann. de la Soc. Linn, de Paris, 
1. 1 9 p. 299, sept. 182/1.) 

On avait présenté dans les mémoires de la Société Linnéenne 
de Paris, t. i ,p. 47^9 une table des Moossesetdes Lycopodes , 
par Palisot - Beauvois , comme la synonymie la plus exacte et 
]a plus e'tendae qui ait été publiée jusqu'icL M. Pages prouve 
que Palisot -Beauvois a reproduit les erreurs graves qui avaient 
été commises par divers auteurs , relativement' à la citation des 
planches de VHistoria muscorum de Dillen. Cet ouvrage ayant eu 
plusieurs éditions , il s'ensuivit des différences dans les numéros 
des planches, de sorte que ceux-ci ne correspondaient point à 
ceux de la table synoptique qui accompagnait les éditions de 
Londres postérieures à la i*^^. imprimée à Oxford. M. Pages' a 
donc fait une chose utile en présentant un tableau qui indique 
à quelle planche se trouve la même figure dans les 2 éditions, et 
a fourni un moyen de rectifier toutes les erreurs. G ir. 

335. BoTAKicAL MAGAZINE , n^'. 456 et 457. ( Voyez le Bulletin y 

to. IV, p. 233. ) 

2537. Zephjrranthes rosea,Bo\. regist.821. — 538. Vancratium 
Zeylanicum L. — 2539. Gloriosa virescens Lindl. mss. Celte 
])lante avait été décriteavec doute comme u^e variété du G. JKjper- 
^a , par Laraarck [Enc. meth,^YA\t crult en Afrique, au Sénégal, 
où elle a été trouvée autrefois par Adanson, et sur la côte de 
Mozambique , d*où elle a été envoyée en 1823 , par feu M. Forbes. 
Voici sa ])hrase spécifique : G. virescens yfoliis cirrhiferis , pedun- 
c.ulis pendulis ^petalis unguiculatis apice undutatis, — 254 o. Goo- 
iîyerapubesccns.HoTi. Kew. — 254 1. Lavatera hispida Dej»font. — 
7.bl\'i..Phlomis lunarifolia, Sra.Var.^. Russeliana, M.Lagasca con- 
sidère celte plante comme une espèce distincte, à laquelle il donne 
le nom de Husseliana^ qui lui est seulement appliqué ici comme 
iiom de variété , avec cette petite phrase : Bractels Uneari-lan- 
ceolatis verticUUs distant ibus. Bussel ( Alepp. 2., p. 269., t. 16 ) 
en a fait une variété à fleurs jaunes du PhL herba sfcnti, — 2543. 
Cnladium bicolor. Venten. Cels. tab. 3o. — 2544» Malva abuti^ 
Ifjides L. . — 2545. jéristo/ochia labiosa. Bot. reg. 689. — a546. 
éolidagolanceolata L. — ^t^'j.SÔlanumpfyracanthum. DunaL var*. 
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B. peduneulis caljcibusque inermibus.^^^^tfi» Scuteîlaria altissi- 
maL. — 2549. Berheris aristata D. C. Prodr. Boschitria, Don 
Pro dr. flor. Népal, p. 204. — a55o. Lobelta Tupa, L. G....K. 

ZOOLOGIE. 
336. Nouveaux dogumkhs sur l'existence de la Licorite, 

A diverses époques , des témoignages plas ou moins dignes de 
foi ont appuyé l'antique croyance de l'exisfence de la licorne, 
rangée dans ces derniers temps parmi les animaux fabuleux avec 
le spliinx, le griffon, l'hippogryphe, la sirène, etc. Ces témoi- 
gnages sans cesse renouvelés nous sont venus a la fois de l'Asie 
et de l'Afrique centrales. Il paraîtra sans doute remarquable 
qu'il nous arrive également aujourd'hui de ces deux contrées 
éloignées de nouveaux renseignemens qui semblent donner plus 
de poids à tous ceux qu'on a recueillis au sujet de cet animal 
célèbre , sur la r éalité duquel Pâllas et Sparmann semblent n'avoir 
point eu de doute. 

Une lettreda voyageur Ed. Rùppel datée d'Arabukol , le 3 mai 
1824, et écrite au baron de Zach [Correspondance astrono- 
mique , vol. XI , n*". III , pag. 2169 ) , contient ce qui suit : « Un 
» esclave des environs de Koldagi m'a raconté de son propre 
V mouvement que dans son pays il y avait un animal de la gran- 
» deur d'une vache , qui avait la forme svelte d'une gazelle , la 
» peau garnie d'un poil court et jaune , tirant sur le rouge ; une 
») raie blanche sur le front et sur le nez , et dont le mâle porte 
» sur le front une corne longue et droite ; la femelle n'en a pas. 
•> On appelle cet animal dans le pays Niluhna, J'ai plus d'une^ 
» raison d'ajouter foi au récit de cet esclave , lequel au reste 
** n'avait jamais été questionné sur l'existence de la licorne. Ce 
» même esclave me fit aussi une description très-fidèle et très-exacte 
» de l'oie deGambia(i), qui est fort commune dans son pays. » 

Venons actuellement à la licorne d'Asie. Voici le document 
récent qui vient d'être publié à son sujet. La Gazette du gouver- 
nenient de Calcutta et VAsiatic journal de décembre 1 824 , p. 48 ' 

' **~^'~^'~^'~^^'^'^~— ^■'^^■~— ^^^ 

(i) Une Dote étendue et fort intéressante du baron de Zach, au ' 
sujet de ce ^assjge de la lettre de M. Aiippel , pre'sente l^enscmble des 
renseignemens fournis par les anciens et les modernes sur l'animal 
qui nous occupe. 

B. Tome IV. 27 
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eo rendant compte de la sëaiice do 7 juillet 1824 delà Société 
asiatique de Calcutta, s'expriment ainsi : M. Hodgson, aidc-rési- 
dent à Katmandou, a eniroyépour le musée de la Société, en-* 
tre autres objets curieux , une grande corne en spirale , qu'on dit 
provenir d'une licorne, avec le dessin de l'animal fait par un pay- 
san de B'hote. On assure que ce dessin donne une idée exacte de 
l'animal vivant; la corne s'élève au milieu de l'os frontal. On 
ajoute que cette espèce de cerf vit en troupeau , qu'il est herbi- 
Tore et que sa chair est bonne à manger ; son nom est Chiro , sa 
couleur bai-cl'tir ; il habite la contrée boisée connue des indigènes 
sous le nom de Changdung , et située à peu de journées au N.-O. 
de Digurche. Le témoignage des pauvres babitans de B'hote, 
que le commerce et la dévotion conduisent chaque année au Né- 
paul, parait être unanime au sujet de l'existence de l'animal, mais 
ils n'osent s'engager à le prendre , même sous la promesse d'une 
bonne récompense. Ils déclarent que le Chiro est trop fort et trop 
grand pour pouvoir être pris vivant , ou pour être tué par leurs 
faibles armes ; mais ils trouvent quelquefois fri corne, dont l'animal 
se dépouille vivant, ou qui provient de quelques individus morts^ 
Les Hindous 'consacrent ces cornes a leurs divinités; celle que 
M. Hodgson s'est procurée avait été apportée à Katmandou , 
pour être suspendue dans le temple de Snmb'bou-Nat'h. 

Ce document important semblerait laisser peu de doute sur 
l'existence d'un animal unicorne dans la partie centrale de l'Asie; 
il confirme les témoignages asseE nombreux qu'on avait déjà et 
dont le baron de Zach a tracé l'aperçu historique dans In note 
que nous avons citée et dans une autre note antérieure insérée au 
vol. V., p. 58 de sa correspondance astronomique. Cette dernière 
note a été composée à Foccasion d*une lettre du capitaine Smith, 
dans laquelle ce capitaine fait part à M. de Zach que le major 
Lattar, qui avait un commandement dans les montagnes de l'Est 
du Népaul, avait envoyé à l'adjudant général Nicho]h,un rapport 
officiel , dans lequel il lui fait part que la licorne, animal regardé 
jusqu'à présent comme fabuleux , existe réellement dans l'inté- 
rieur du Thibet : suit une description, etc. , que l'on peut con- 
sulter. . 

On a objecté contre l'existence de la licorne l'impossibilité de 
concevoir la formation d'une corne sur la suture des os frontaux ; 
mais cette coroe peut être de la nature de celle du Rhinocéros « 
et dans tous les cas, on doit penser que si \ai corne présentée 
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k la Société deCalcutU eût été Tune de celles àtV Antilope h cornet 
rJroùes d'Asie , elle eût été reconnue par les membres de cette 
savante Société. F. 

337. Lit, Putois dks Alpes. Martela alpina. Description par M; 
F. GcBLiR. ( Mém, tle la Soc. imp, des naturaL de Moscou ^ 
t. 6,.p. ai 3.) 

MusTEL4 ALPIN A ( Pûtortûs alpùius ). M, sulphurca , supra 
Juscescens ^ mento albo.^ Dente Uniario interno tubcrculo nal- 
lo; molaribiis secuiidarlis suprà a. — Longitudo capilis 2 une. 4 
lig.; colli I '- une. ; spinae 8 ~ une. ; caudae 4 7. - 5 J une. ; pe- 
dum anteriorum % une. 8 lin.; posteriorum a une. 3 lin. — > 
Habitat io montibus AUaicis» circà mineras argenteas Ridde- 
rian.is. 

Le Putois des Alpes a entièrement la forme du Putois commun^ 
mats il est plus petit et il a la tète plus allongée et plus effilée^ 

En hiver les poils de dessus sont gris cendrés à leur base , 
tandis que restréroité et le niilieti en sont j.unâtrcs : à la tétè^ 
et sur la queue ils sont un peu plus foncés. Le ventre et le bas 
da cou et des jambes sont d*un jaune pâle ; la bouche et le 
menton sont blancs. Les oreilles sont rondes et de la niémé 
couleur que la tête; le cou est comme chez les autres espèces 
de ce genre» long et épais; le corps est allongé et gréle à la 
taille; la queue est longue et fort velue, comme celle du Pu- 
tois commun; les pieds sont très-velus, et lesjpoils en sont de la 
longueur des ongles. Selon Tassurance des babiians des mines de 
Riddersk^ qui connaissent fort bien cet animal, ses poils sont 
en été plus courts, et en dessus d'un jaune grisâtre, en conser- 
vant à leur base la même couleur qu'en hiver. Il vit entre les 
pierres détachées des rochers, des hautes montagnes et dans des 
creux sous terre, qu*il quitte jour et nuit; il ne grimpe pas sor 
les arbres. Toutes les espèces de Souris formeA sa nourriture 
favorite, mais il dévore aussi les Lièvres des Alpes [Lagomys alpi^ 
nus) y les Perdrix et les Poules de neige. Quelquefois il visite les 
maisons des mines de Kiddersk pour prendre des 5>ourîs et des 
Poules qu'il étrangle. Il s'accouple en février, et en mai; sa femelle 
met bas de a â 5 petits. Sa fourrure n'est pas dans le commerce! 
parce que ses poils sont trop courts. 

Musée de l'Université de Moscou et de Barnaoul. — «> M. Fh^ 
cher annonce que M. Gcbler vient de confirmer leiistendé 
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d'une espèce qaeTa11asn*a fait qu'entrevoir, et' qu'il a nommée 
Mustela aliaica, caudâ captte dnplo loDgiorey concolore. ( Zoog. 
Rosso-Jsiai,, t. if p. 98, n?, 33.) 

338. Note au sujet de la bépoksb faite par M. I^bshates, à quel"' 
ques observations critiques de M. de Féru f sac , sur la famille 
des Néritacées de M. de Larnarck^ et sur le genre Naviceile, 
Par M. DB FiaussAC. [Ann. des se, nat.^ noy. 1824, p. 370.) 

Tfous avon s indiqué le but de la Réponse de BL Deshayes dans 
le Bulletin de janvier dernier , n». i a6. Dans cette réponse, non- 
seulement M. De&hayes repoussait les critiques fiiites par M. de 
Férussac , mais aussi il l'attaquait sar divers* faits qu'il a avancés. 
M. de Férussac , dans la note que nous annonçons , montre d'a- 
bord que ses critiques, qui portaient sur des £eiits matériels, 
sont fondées , et ensuite , que M. Deshayes a en complèteioent 
tort sur tous les points où il a voulu, à son tour, chercher à le 
trouver en défaut. D. 

« 

339. Courts réponse a tjh petit pamphlet. 

.M. Deshayes, auteur de la Description des coquilles Jossiles 
des environs tie Paris ^ virait de faire distribuer, avec la 8«. livr. 
de cet ouvrage , un petit pamphlet qui me concerne, et auquel je 
ne daignerais pas répondre, si, par la plus inconcevable légèreté, 
pour ne point qualifier ce fait sous son vrai nom, il ne se permet- 
tait d'avancer : « Que je n* ai pas craint de lui dire que f avais assez 
de moyens en ma puissance pour faire tomber son ouvrage sUl le 
publiait. Le fait est faux. J'eusse pensé à cette mauvaise action, que 
je ne suis pas assez jeune pour compromettre ainsi mon carac- 
tère ; et d'ailleurs mes articles, qui ont si fort échauffé la bile de 
M. Deshayes , qui surtout a été courroucé de ce qu'en parlant de 
lui, je disais ua jeune naturaliste^ mes articles, dis-je, prouvent 
que j'ai fait la part de la justice et celle de la critique. 11 fallait 
repousser celle-ci par des raisonnemens solides et des faits posi- 
tifs plutôt que d'employer des armes qui retombent stur soi-même. 
Ce moyen aurait mieux prouvé, peut-être, que j'étais jaloux de 
M. Deshayes , ainsi qu'il l'avance complaisamment. Du reste, il 
est très-vrai que j'ai cherché à détourner Bl. Deshayes de son 
projet de publier les Fossiles des environs deFaris; mais en voici 
le motif. M. Deshayes me fut présenté par M. Duclospour pren- 
dre part avec lui à l'ouvrage général sur les fossiles des terrains 
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tertiaires dont je rassemble tes matériaax depuis long-temps. Je 
consentis Tolontiers à cette coopération , et un projet d'acte , qui 
est entre mes mains, fut dressé aprôs s'être donné mutuellement 
parole de ne rien publier isolément. An mépris de cet engage- 
ment , et sans même en prévenir ni M. Duclos ni moi , M. Des- 
hayes, sans que rien fût changé dans nos obligations respectives, 
a pnblié son prospectus; el ce fut alors que je cherchai à lui 
éviter une action peu délicate et qui blessait toutes les convenan- 
ces , mais qui, en m'éclairant^ me faisait voir avec joie cette 
rupture. Je suis fâché que l'imprudence de M. Deshayes me 
force à dévoiler ces circonstances. Férussac. 

34o.CoNsiDÉRATioNssur le Mollusque Céphalopode qui se trouve 
dans la coquille nommée Argonaute 'y par M. Rarzaici. [Mem. 
di Storia natur,, déc. i**"., p. 85, av. i pi.) 

Ce mémoire a principalement pour objet de combattre les 
opinions énoncées par M. de Blainville dans celui qu'il a publié 
sur le même animal {Journ,de Phys.^ 1818 , t. 86, p. 366, «t t. 86 
p. 370), et où il cherchée prouver que cet animal est parasite 
dans la coquille où on l'a trouvé quelquefois. M. Kanzani discute, 
avec beaucoup d'érudition, tout cequi a été dit par les anciens et 
les modernes au sujet du Céphalopode dont il s'agit ; il suit les 
divers argumens dont s'est appuyé M. de Blainville , les com- 
bat avec succès , et termine son intéressant mémoire en disant 
que, loin d'avoir donné à son opinion la force d'une espèce de 
démonstration, M. de Blainville a laissé la question dans son pre- 
mier état, et que de nouvelles observations sont nécessaires pour 
la décider et lever tous les doutes. F. 

341. Extrait de la Notice relative a l'Éthêrie du Nil, de 
M. Cailliaud; par M. de Férussac; et Description d'une 
nouvelle espèce d'Ethérie; par G. B. Sowehbt. [Zoolog, Journ.y 
n*. 4 , janv. 1 825 , p. 5 1 8 , avec û^. ) 

M. Sowerby donne d'abord un extrait de la Notice publiée 
par M. de Férussac sur l'Ethêrie trouvée dans le Nil par M. Cail- 
liaud. ( Voy. le BulL de juillet 1824 , n<>. 246 ). Puis il donne la 
description suivante d'une nouvelle coquille de ce genre cu«* 
rieux, qui se trouve par là augmenté d'une espèce fort remar* 
quable. 

« Cette Éthérie est une des coquilles les plus intéressantes et 
les plus précieuses entre les nombreuses espèces de mollusques 
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tesUcéft non décrites; j'en fis l'acquisition , dit M. Sowerby, dans 
la collection du vénérable G. Humphreys (célèbre marchand dont 
les connaissances en ce genre surpassent celles de toute autre perw 
sonne de la même profession ) : elle se trouvait parmi ses Ostreœ 
àxotes^miàis sans étiquette. Cette coquille est d'aulaot plus re- 
marquable, qu*elle semble appartenir à une autre division des 
OstreofptiT ces aspérités tubulaires, iftégnlièreSy qui caractérisent 
si éminemment les Ostreœ hjrotis et Vùnbricata de Lamarck. 

iETKERiA TUBiFBRA. Tcstd irref^lari (Jbmtà speciminis trans-- 
9entfi)^ iialvd superiore $pinis irreffilaribus tuhulosis consperséL La 
forme de cette espèce est, comme celle des autres Éthéries^ ex- 
trêmement irréguliëre : elle est iridescente en dedans, et d'un 
vert terne ; la surface exlcrieure de la valve supérieure est d'un 
vert noirâtre foncé , excepté dans la pattie où elle est rongée ^ 
etparsemée des grandes aspérités tubulaireSyirréguUères. D'après 
fin examen de cet échantillon, avec une des Éthcria Lanutrckii^ 
^ie la collection de Tankarville , j'ai constaté que ce qu'aura en- 
tendu désigner M. De Lamarck par « callosité oblongue dans la 
hase de la coquille* n'est que la terminaison do ligament, lequel,' 
dans ce genre, comme dans V U/uo ^VAnodon , et autres Naïades 
de M. De Lamarck, forme un sinus-; circonstance qui offre un 
pou veau caractère de son analogie avec ces dernières, et proba- 
blement une preuve de son affinité comme genre voisin. 

La planche gravée en noir , qui représente celte rare et belle 
poquille , est fort bien exécutée. F. 
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S42* Paris. — Académie Royale des Sciences de l'Institut 
de France.— Séance du 4 octobre 1824. ( f^ojr. Bull, dejanv, 
2825, n^ 140. ) 

M. Lamouroux lit un mémoire sur la Géographie botanique 
piarine, MM. Desfontaines et M irbcl, commissaires. — 11 Oct, 
MM. Vauquelio et Gay-Lussac font leur rapport sur un mé- 
moire de M. Laugier , ayant pour objet l'analyse de trois miné- 
raux recueillis par M. Leschenault de la Tour à Ceylan et à la 
côte de Coromandel. Ces commissaires pensent que le travail du 
|d. Laugier mérite l'approbation de l'Académie; qu'il est utile 
jl l'intérêt de la chimie et de la ininf^ralogic qu'il foit pu)jli^, 
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VAcadteitf ndopte. (^py* le BulL). — M. Bonnard lit tm second 
mémoire de géologie. La deuxième partie e>t relative aux 
plaines de VAuxois \ la troisième aux terrains supérieurs ou cal- 
caires à Gryphées^ et la quatrième a pour titre ; Résumé et re- 
cherches de dassi/ication.Kenyoyé à l'examea des commissaires 
précédemment nommés , MM. Brochant et Cordiei*. M. Marcel 
de Serres lit un.mémoire intitulé : Observations sur les terrains 
d'eau douce découverts récemment dans les environs de Cette ^ 
à très-peu de distance de la Méditerranée , et inférieurs au ni- 
veau de cette mer, MM. Cuvier, Brongniart et Latreille, com< 
missaires. (^ojr, le Bull.) -^iS Oct. M.Gaimard lit des observa-' 
vations sur quelques Mollusques et Zoophjrtes considérés comme 
causes de la phosphorescence de la mer, MM. La Billardière et 
Latreille, commissaires. M. Laugier lit un mémoire intitulé : Exa- 
men chimique du fer oxidé ( Résinite de H lùy ) trouvé aux envi' 
rons de Freyberg, MM. Yaaquclin et Tfaenard , commissaires. 
•—26 OctM. Duméril rend un compte verbal du traité zoologique 
et physiologique €ur les vers intestinaux de Thomme, par M. 
Bremser. jM. Dupetit-Thouars lit une note sur quelques particu,- 
larités présentées par les cotylédons et les racines, — a Nov, M. 
Raspail lit un mémoire sur la formation de Veinbryon dans les 
graminées. MM. Mirbel et Dupetit-Thouars , commissaires. — * 
8 Nov, M. Cordier fait un rapport verbal au sujet du Traité élé- ^ 
mentaire de minéralogie de M. Beudant. MM. Brongniart^ 
Brochant de Villiers et Obrdier font leur rapport sur les mé- 
moires de M, de Bonnard ^ relatifs à quelques parties géologi- 
ques de la Bourgogne. Ces commissaires proposent à l'Académie 
d'approuver le mémoire et de décider qu'il sera imprimé dans 
les mémoires des savans étrangers avec la carte géologique- et 
les coupes qui doivent, en rendre l'intelligence plus prompte et 
plus facile. L'Académie adopte les conclusions de ce rapport. •— 
i5 Nov, M. Lafreille fait un rapport verbal sur le mémoire de 
M. J. Geoffroy St.-Hilaire sur un nouveau genre de mammifères 
que ce naturaliste a nommé Protèle, M. Duméril , au nom d'une 
commission y fait un rapport favorable sur un mémoire de 
M. Lanth, jeune médecin de Strasbourg., relatif aux vais- 
seaux lymphatiques des oiseaux.—* aa Nov, M. Huzard fils adresse 
un mémoire qu'il a fait en commun avec M. Pelletier sur le genre 
Hirudo, — 29 Nov, M. Laurencet lit un mémoire sur la structure 
du ccrreau. M. Viliermé lit un mémoire sur la mortalité en 
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Franc€, dans la classe aisée et dans la classe indigente. -* 6 Dec, 
fH. de Férussac lit une notice sur l'Animal du genre sér^ionauie, 
— 13 Dec, M. de Férussac lit un mémoire sur la Gé^^Pttfihie des 
Mollusques, — 20 Dec» M. Desmoulins , qui avait lu â l'Acadéniie, 
le 3o mai dernier, un mémoire sur les différences existantes 
entre le système nerveux de la Lamproie et celui des animaux 
vertébrés y adresse les résultats des observations nouvelles qvtW 
vient de faire à Rouen. M. Magendie lit un mémoire sur un liquide 
qui se trouve dans la cavité du canal vertébral , et une partie de 
celle du crâne de f homme et des animaux mammifères. — 27 Dec. 
M. Delisc y de Vire , adresse la suite de son histoire des lichens. 
M. Magendie coroifiunique verbalement cpielqiies nouveaux faits 
résultats relatifs au liquide que le crâne et le canal vertébral con- 
tiennent. Il annonce un mémoire détaillé. M. Flonrens lit un mé- 
moire sur l'encéphale des poissons. Il communique aussi le 
résumé de deux travaux qu'il vient de terminer : l'un sur la 
cicatrisation et la régénération des parties du cerveau , l'autre 
suf les conditions fondamentales de l'audition. 

343. Caev. — Rapport sua les tbavaux db la sociïté liit- 
N^EirNB DU Calvj^ DOS, depuis son origine jusqu'au 24 mai 1824 ; 
par M. DE C .UHONT. {Mém, de la soc, linn.^ 1824, p. !•) 

Cette société s'est établie enjuin i823.Surl'hUtoirenatureileen 
général, M. Liégard a communiqué ses idées sur Taffinité. En zoo- 
logie M. Amelin a soumis plusieurs pièces artificielles représentant 
des parties du corps humain. M. Lambert a tâché de montrer 
que la baleine des mers glaciales fréquentait autrefois la Manche. 
Dès 875 il est question de baleines prises sur les rivages de la 
Normandie ; mais n'a-t-on pas voulu parler peut-être de cacha- 
lots ou des souffleurs ? et n'est-ce pas quelque baleine égarée et 
échouée accidentellement qui a pu donner lieu à cette idée ? 
M. Chesnon a donné un .noémoire sur les Grimpeurs et M. 
Banse un sur les Mésanges, dont il indique 6 espèces. M, Bever ^ 
a lu un mémoire sur la dilatation des yeux du Crocodile et la 
nyctiopie. M. Defrance a démontré rimpossibilité de trouver 
des Crapauds , etc. vivans dans les couches pierreuses. 

M. Lambert a donné une note sur TEsturgcon ; M. T. de la 
Fresnaye un mémoire sur les Calmars, et M. Blot un travail sur 
les insectes et leurs qualités. M. Lamouroux a lu 2 mém.,ran sur 
les Échinodermrs,et l'autre sur les Ëponges.Les échinodermcs ne 
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se réanissent jamais pour former des animaux composes , auciin 
d'eux n'a de facultés phosphorescentes ou lumineuses. Ces 
animaux «e trouvent fossiles dans tons les terrains. L'auteur ne 
croit pas qu'on puisse considérer les Éponges comme une niasse 
animée que Ton ne peut diviser sans détruire le principe vital 
dans toute son étendue; il penche plutôt à adopter une des deux 
hypothèses suivantes : savoir, à regarder la substance gélatineuse 
comme l'animal lui-même, et à trouver son squelette dans la 
niasse fibreuse, ou bien de supposer des polypes dans la sub- 
stance gélatineuse. Les Éponges se reproduisent tantôt par des 
corpuscules analogues aux œufs , et tantôt par une espèce de 
scission, etc. On en connaît plus de aSo espèces. M. Suriray a lu 
un mémoire sur les Polypes d*eau douce et confirme plusieurs 
expériences de Trembley. 

£n botanique, M. de la Rue a lu un mémoire sur Tétude de 
la botanique à Caen ; M. Costin , des considérations physiolo- 
giques sur les racines. Ce dernier prétend que la moelle existe 
dans la racine des plantes polycotylédonées ligneuses, et ne s'ar- 
rête point au collet après avoir parcouru toute la tige, comme le 
prétend M. Decandolle. Les ramifications présentent même encore 
des rayons ondulaires , le tissu cellulaire y a envahi le domaine 
delà moelle. II explique la fétidité de la terre autour des racines 
par l'effet de l'absorption et de la sécrétion de ces dernières. Il 
croit que tous les cryptogames ont des racines, et il cite à l'appui 
le fait que des semences désunies placées dans un vase ne se 
fixent que sur les fragmens de roches qu'on a mis au fond. 

M. A. de Bréblsson a donné des herborisations aux environs 
de Falaise où il indique 354 espèces, dont près de la moitié n'ont 
point encore été trouvées dans l'arrondissement de Caen , ou y 
sont très-rares. Le même auteur a aussi donné un mémoire sur 
les orchidées dont il signale 34 espèces dans le Calvados. MM. 
Hardouin, Hubert et Thomine ont offert des notices sur plu- 
sieurs genres de plantes ; et M. Roberge des idées sur la crypto- 
gamie. M. Deslongchamps a signalé les truffes du Calvados. 
M. De Gerville a communiqué la liste des plantes des environs 
de Valognes : il y en a qui sont propres au sud de la France et 
aux côtes de l'Océan. M. de la Chapelle a énuméré i ,ooo -espèces 
autour de Cherbourg. M. Pluquet a donnié un mémoire archéo- 
logique sur le nom des plantes dans le moyen Âge. 

En géologie, M. Faucas a passé en revue tous les systèmes 
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({éologiques. M. Lambert a montré l'uiage ancien du marbre de 
Vieux. M. Mignot a appris que les roches au S.-O. de Falaise 
sont du quartz, des schistes et des grès intermédiaires; il a dc> 
crit les rochers quartzeux de St.-Qtientin à la gorge de la Brèche- 
au-Diable. M. Luard a décrit les calcaires de Vancelles et d'Al- 
lemagne, et il y a découvert un Crocoâile. M.Pluquet a donné 
une liste des substances minérales de Bayeux. Les schistes inter- 
médiaires occupent le territoire de Ponchéry et de Gastillon ; la 
mine de houille de Litry fut découverte en 1740; la couche- 
exploitée est à 3oo pieds de profondeur , et une roche d*argUo- 
lite amygdalotde forme 4e mur inférieur. On retrouve ce terrain 
houiller au Molay, etc. An Pont-de-Vey, et près de Carentan^ 
on a trouvé des troncs d'«irbres carbouisés. M. Desnoyers a lu 
un mémoire sur les préjugés enfantés par Fignorance de la 
géologie ou plutôt des corps fossiles. M. Michel a communiqué 
un mémoire sur le procédé suivi à Indret pour la fonte des ca- 
nons en fer. Les autres mémoires étant imprimés, nous n'en 
parlons pas. Ce rapport se termine par quelques -mots sur le 
- musée de Caen et la biographie de M. Alexandre. A. B. 

344* LoNnaxs. Musée de MM. Sowerbt. — MM. Sovrerby^ 
de Londres, ont ouvert , en janvier iSaS, une souscription qui 
a pour double objet de déplacer et d'augmenter leur muséum 
d'histoire naturelle, et de monter une bibliothèque scientifique,, 
qu'ils se proposent de réunir à cet établissement. 

Voici \e prospectus de cette souscription : 

Le muséum actuel sera transféré dans un quartier et sur un 
point plus central de la capitale, et monté sur un pied fondé 
sur l'état actuel des sciences naturelles. La partie purement bri- 
tannique sera distincte de la partie étrangère. Il sera fait dea 
règlemens qui , au moyen d'un accès immédiat au muséum, faci- 
literont l'élude des diverses branches de l'histoire naturelle. Ctt 
établissement s'accroîtra constamment par de nouvelles acquL»i- 
tions , de manière à offrir une vaste nomenclature , dont les 
avantages et le prix ne pourront qu'être sentis et appréciés par 
les voyageurs, les géologues et les amateurs qui désirent faire 
part au monde savant du résultat de leurs travaux et de leurs 
recherches en ce genre* 

La bibliothèque sera successivement augmentée de manière à 
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offrir la ressource de tous les ouvrages qui ont trait à lliistoire 
naturelle. Le maséum sera ouvert depuis dix heures du matin 
jusqu'au soir,* et, la libniirie , depuis dix heures, également 
du matin , jusqu'à dix heures du soir. La réunion de ce$ deux 
établîssemens dans un même local offrira à l'amateur des ouvra- 
ges de la nature et aux savans, des facilités qu'il n'ont probable- 
ment rencontrées nulle part. On se propose d'annexer à réta- 
blissement un cours de démonstrations, des lectures, un petit 
laboratoire et un cabinet d'anatomie comparée. 

Les BOuscriptions sont réglées ainsi qu'il suit, savoir: pour 
l'année entière, 2 liv. sterl. au moins, d'avance, à dater du jour 
de l'inscription; pour ce prix, les souscripteurs recevront des 
billets d'entrée à i)erpétuité. Les souscripteurs qui paieront an- 
nuellement 5 liv. et plus, auront en outre le droit d'introduire 
des amis au muséum , d'obtenir des billets d'entrée transmissi- 
bles pour les salons de lecture, el de di:>poser pour un temps 
limité des livres dont la présence constance a la bibliothèque ne 
sera pas jugée de rigueur. Les donnateurs de 10 liv. seront consi- 
dérés comme souscripteurs pour 3 années , à raison de 5 liv. par 
an. Ceux qui contribueront de plus d^ !• liv. recevront un billet 
(l'entrée transmissible pour 3 années, pour chaque 5 liv. qu'ils 
verseront en sus«dc celte somme. 

Et attendu que le toi t doit, de bbnâjide ^vesXtv en toute pro- 
priété à MAI.Sowerby , il sera constanimeut de leur intérêt de 
se conformer aux désirs des souscripteurs en proportion de l'iis- 
sistance qu'ils en auront reçue. Les dames et messieurs sont in- 
vités à envoyer à l'établissement les ouvrages ou objets d'histoire 
naturelle dont ils voudraient disposer en sa faveur, et en retour 
desquels ils recevront des billets d'entrée, au prorata de la va- 
leur marchande des uns et des autres. N^ a, Mead place, fVest" 
mùisler road y Lumheth. hondon y Janvier i8a5. 

345. Georincue. — Wetten voor het genootschap ter bevorde- 
ring der Natuurlijke, historié te Croningen, Statuts de la So- 
ciété pour les progrès de l'histoire naturelle à Groningue. 
1823 j 8 p. in- 12. 

^ERiGT van het genootschap ter bevordering van de Natuurlijke 
historié, ?folice sur la Société pour les progrès de l'histoire 
naturelle. Groningue; 182); 4 p. in- 8. 
£n 1822 plusieurs aviateurs d'histoire naturelle, à Groningue, 
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«n Hollnnde, se réunirent pour former une Socîélé sous la pré- 
sidence de M. Van Swinderen , professeur de celte science â 
l'Académie de la ville. Il se trouva en peu de temps assez d'ama- 
teurs pour que la Société pût s'organiser et commencer ses tra- 
vaux, et il parait qu'elle est déjà au complet, et qu'elle se montre 
fort active. Son but est, selon le prospectus qu'elle a publié , 
d'éveiller et d'encourager dans la ville et la province de Gronin- 
gue le goût pour l'histoire fiaturelle, et de faciliter à tous les 
amateurs le moyen d'étendre leurs connaissances et d'enrichir 
leurs collections. A cet effet, elles fait un appel à tous les savans, 
instituteurs, habitans des campagnes^ et surtout des côtes et des 
Iles , navigateurs et marins, de lui communiquer les observations 
d'histoire naturelle qu'ils auront eu occasion de faire , particu- 
lièrement au sujet des animaux de la province de Groningue. 
Quiconque possède une collection d'histoire naturelle peut de- 
venir membre résident de la Société ^ pourvu qu'il en fasse la 
demande. La Société décide par scrutin sur son admission : elle 
nomme en outre des membres honoraires et des correspondans. 
Elle accorde aussi aux élèves les plus zélés du cours académique 
d'histoire naturelle la ibculté d'assister à ses sé^^nces, espérant 
qu'ils répandront dans les lieux où ils s'établiront comme mé- 
decins, théologiens ou avocats, le goût de la science , et devien- 
dront de bons correspondans pour la Société. Les membres 
résidans s'assemblent le premier mercredi de chaque mois; il y 
a une séance publique par ra. Pour donner plus d'intérêt à celte 
association , on a imaginé d'y faire des ventes à l'enchère d'ob- 
jets d'histoire naturelle, aGn que chaque membre ait la facilité 
de se procurer ce qui manque dans sa collection particulière. 
Ces ventes ont déjà commence , et il a été vendu des milliers 
d'objets; il est même question de fonder un comptoir ou dépôt 
où Ton achètera et vendra les objets d'histoire naturelle prove- 
nant de la province de Groningue. 

La Société retient 5 pour 100 sur le produit des enchè- 
res , afin de pourvoir aux frais d'entretien. Du reste , les 
membres ne paient rien , si ce n'estVme amende de 25 centimes 
lorsqu'ils n'assistent pas aux séances. La Société ne fait point de 
cellection ; tous les objets d'histoire naturelle qu'on lui donnera , 
seront réunis au musée de l'Académie , et les livres à la biblio- 
thèque de cet établissement public. Pour tous les objets concer- 
nant la Société, il faut s'adresser, franc de port , au secréuire , 
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M. A. Van Berc)inijs, à Groninguc. Ce savant a déjà fait deux 
rapports, l'un en 182a et Tantre en 1823, que nous avons aussi 
sous les yeux , et qui ont pour but d'exposer l'état de la Société 5 
l'un est intitulé : Verslag van den staat van het genootschap ter 
bevordering der natuurlijke historié te Groningen^ 1822, 7 p. 
in-i 8 ; et l'autre Verslag van den staat en de werkzaamheden van 
het genootschap y etc. Groningue; 1823. 8 p. in-i8. 

346. Hablem . — Sujets de peix feopos^s pae la Sociiri^ hol- 
landaise DES Sciences , pour le 1*'". janvier 1826. 

1°. Comme il reste encore beaucoup d'obscurité et de diversité 
d'opinions sur les régions où se rendent les oiseaux de passage 
connus en Hollande, la Société désire voir rassemblé tout ce 
que Tobscrvation et les assertions d'écrivains dignes de foi ont 
appris à cet égard. 

2^. Que sait-on de l'histoire naturelle des poissons de passage ? 
Quels poissons sont connus comme tels ; quelle est l'étendue de 
leurs voyages; quels en sont le commencement et la fin^ 
et quelles particularités a-t-on remarquées au sujet dé ces 
voyages, 

' 3°. Pour compléter le Faune de la Belgique , la Société désire 
avoir une liste exacte des animaux de la sixième et dernière 
classe de Linnée, qui habitent la Hollande ou qui ne vivent pas 
loin de ses côtes. On devra ajouter les noms que portent ces 
animaux dans les diverses contrées des Pays-Bas, les marques 
distinctives des sexes , les dessins , etc. Il serait à désirer aussi 
que l'auteur s'astreignit à la forme adoptée pour le commence- 
ment de la Faune de Belgique , couronnée par la Société y et 
insérée dans le 11^. volume de ses mémoires d'histoire naturelle. 

347. PeOGEAMME DU PE1X DE LA SoClÉTÉ TeTLEEIENNE à 

Harlem, pour l'année 1825. 

La Société de Teyler propose la question suivante : » On dé- 
sire un exposé très-succinct des progrès successifs qu'on a faits 
depuis le milieu du dernier siècle dans la connaissance des trois 
règnes de la nature. « — Ou bien , quel otait l'état des connais- 
sances dans les différentes parties de l'histoire naturelle, avant 
que Linnée commençât à ranger dans un ordre systématique les 
objets de celte science ? — Jusqu'àquel point a-t-elle été étendue 
par les travaux de ce naturaliste ? — Quels ont été , depuis sa 
mort jusqu'à la fin du dix-huitième siècle, les progrès dans toutes 
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Ict partlft de cette fcîence ? — Jusqu'à quel point ont-eÙes iiê 
ctendaei » et qudkt nouvelles lumières ont-elles re^es depuis lé 
commencement de ce siècle ? Quelles circonstances ont été avan* 
tngeuses, quelles autres an conlniire ont été nuisibles aux progrès 
deThisioire naturelle, surtout dans la dernière époque? — Qu'est-* 
ce qu'on doit désormais éviter dans les. travaux qui tendent 
à Tavancement de cette science, et comment doit-on les diriger» 
afin, de ne point tomber dans des dépenses et des peines inutiles ? 
— Quels sont enfin les moyens les plus propres a étendre les 
différentes parties de rhisloire naturelle , et à acquérir des con- 
naissances plus approfondies dans chacune d'elles ?» 

Les citations à faire doivent se tirer des éditions originales. La 
Société offre pour la réponse la plus satisfaisante une médaille 
d'or de 400 florins de IJollande, valeur intrinsèque. On peut 
répondre en hollandais, latin , français, anglais et allemand. Les 
réponses doivent être adressées à la fondation Teylerienne 
avant le i^. avril 1826, pour être jugées avant le 3 1 décembre 
de la même année* ^ ' 

348. Extraits nu proc^s-vcrbal nss S^ahcbs ob la SoctÉri dss 
scicifCBS HATUEXLLES du cautou dc Yaud , du i*'' août i8a3 
au 3i juillet 1814» sous la présidence du D'. Verdilil père. 

Minéralogie , Géologie. — L'un des membres de la société a 
appelé Sun attention sur une sorte de terre, dont feu M. Tingrj 
a fait mention dans son ouvrage, comme ayant des propriétés 
analogues à celles du blanc d*£spagne, et qu'il dit être connue 
sous le nom de blanc de Moudon; elle se trouve en effet dans les 
environs de cette ville. Une commission composée de MM. Tis- 
sot, Cliristinat et de Dompierre, a été chargée de faire des 
recherches à ce sujet. Elle a reconnu qu'il existe en elFet, dans 
le lit d'un petit torrent, à une lieue et demie de Moudon, quelque» 
rognons d une argile plastique , compacte, dure, presque onc- 
tueuse au toucher, qui ne fait point effervescence avec l'acide 
nitrique, et demeure infnsible au chalumeau, et qui se vitrifie 
imparfaitement au feu de forge, dont l'action lui donne de la 
solidité et une couleur grisâtre. Elle peut servir de ciment pour 
les vitres, et être employée à blanehir des buffleteries. M. Tissot 
a présenté aussi un'échantillon d'un bloc de talc stéatite, qu'il a 
également trouvé près de Mondon dans le lit de la Broyé, et dont 
il dit avoir été vendu quelques fragmens, pour servir aux 
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tnémes tisagf^ qae le blanc d'Espagne. Le D^ Levade a com* 
muniqné à la société le résultat de quelques recherches qu'il a 
fntreprises <ians le but de savoir s*il était bien vrai, comme Ta- 
vait avancé M. le comte de Kasoumowski , qu'il existât des pro- 
duits volcaniques sur le mont Pèlerin, situé au N.-O. de la ville 
de Veveji et appartenant à In chaîne du Jorat. Il s'est assuré 
par quelques fouilles que les matières, en apparence volcaniques, 
recueillies dans ce lieu, n'étaient que des scories d*une ancienne 
tuilerie dont il • retrouvé les fondations. Mais ces scories exa- 
minées à la loupe ont présenté des traces de cristallisation , trèé* 
ressemblantes à celles qu'on remarque dans les produits des 
volcans. — M. de Donipierre a exposé qu'il avait découvert sur la 
plaine des Mosses , entre la vallée du pays d'Enhaut et celle des 
Ormonts, un suintement d'eau fortement chargée de vitriol, et 
il pense que l'on trouverait dans cet endroit un alun facile à ex- 
traire. Il a présenté aussi à la société un échantillon d'un tronc 
d'arbre carbonisé et parsemé de beaucoup de pyrites (sulfure 
de fer ) , qui a été trouvé dans une carrière de grès molasse 
près de Puyerne. — 'La société, informée que l'on faisait usage dans 
l'école d'enseignement mutuel d'Echallens de crayons d'ardoises 
extraites du lit duTallent, a chargé une commission d'examiner 
la substance dont ces crayons étaient formés. Il a été reconnu 
que c'est une marne argileuse, qui se trouve en petits bancs 
isolés et irréguliers dans le ravin de Tallent, et que cette terre , 
connue dans la contrée sous le nom de nerf y peut en effet être 
utilisée pour en faire des crayons propres à tracer sur les plan- 
ches noires ou sur l'ardoise. M. Lardy a fait don au musée d'un 
fragment des schistes à empreintes des carrières de Pappenhèim 
dans lequel sont incrustées deux larves de libellules, dont les 
pâtes étendues semblent indiquer que ces insectes se sont trouvés 
enveloppés au moment où ils étaient en action. A cette occasion, 
M. Lardy a lu une notice intéressante sur la contrée dans la- 
quelle sont situées les carrières de Pappenhèim ^ et il a signalé 
deux faits géognostiques curieux que présente celte contrée ; 
savoir que la Dolomie se trouve en ce lieu , superposée au cal- 
caire du Jura, et que les espèces d'animaux dont on reconnaît 
les empreintes dans ce calcaire, sont toutes différentes dé celles 
que présente le schiste dont il est séparé.par la dolomie. 

MM. Reynier p.ère et fils ont présenté à la Société et déposé 
dans le musée cantonnai deux morceaux intéressans^ l'un de 
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pierre calcaire, trouvé sur les laves du Vésuve encore chau- 
des avant que personne y fût nionlé depuis l'éruption qui 
les avait produites ; Tautre de tuf recueilli dans un aqueduc 
près de Pompeïa , et provenant évidemment des cendres qui 
8*y étaient introduites et agglomérées , par suite de leur mé- 
lange avec Teau. MM. Reynier concluent de ce que le premier 
morceau avait ses arâtes vives, qu'il n avait pas été soumis dans 
le volcan à une chaleur très-intense , et voient dans ce fait une 
nouvelle preuve que les éruptions Toica niques sont moins l'effet 
d'bne extrême chaleur, que d'une expansion considérable d'eau 
réduite en vapeur. M. Reynier le père rapporte encore à l'appui 
de cette opinion , qu'étant monté sur le Vésuve pendant une 
éruption, la fumée épaisse qui accompagnait chaque détonation 
mouilla complètement et en peu d'instans ses habits. M. Deles- 
sert Will a rapporté qu'il avait mesuré sur le versant méridional 
du Jura, près du chalet de Vemand , commune de Mont-la-Ville, 
dans un lieu où la pente du coteau est de près de 45 degrés, 
et à 3ioo pieds de France au-dessus da niveau de la mer, deux 
blocs de granit dont l'un s'est trouvé avoir plus de 7000 et 
l'autre plus de 9000 pieds cubes de France. De l'endroit où sont 
situés ces blocs , ainsi que plusieurs autres fort considérables 
on découvre une grande partie du Mont-Blanc, dans la direction 
d'une coupure assez large des montagnes de la Savoie. — M. Bar- 
raud a lu une notice intéressante sur le mûrier a papier delà 
Chine {Broussonnetia papjrrifera). Il a réussi, le premier, à natu- 
raliser le pied femelle de cet arbre dans le canton de Vaud où 
il a eu la satisfaction de le voir fleurir en 1828, et où ses fruits 
sont parvenus à maturité. II a présenté les feuilles d'une yariété 
de cet arbre qu'il a obtenue d'un semis fait deux ans aupara- 
vant; ces feuilles sont en forme de sabot ou de capuciion. 

Picharu. 

349» Extrait df.s mémoires lus a la Sociiêtk cautonnale db 

Bale, de 1821 à i^i'h.[Uebersichtder FerhandL der allgem. 

schweizcr, Gesells.) 

Le professeur Merlan a continué ses observations intéres- 
santes sur les eaux thermales de Louèche , tant sous le rapport 
de la géologie, que spus celui des qualités curatives de ces 
sources. Les observations du même membre sur la chaleur de la 
terre à Bâie, d'après la température des sources, ont été impri- 
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mées avec le programme de TAcadémie. Le même eommanique 
à la Société des résultats de ses expériences snr les altérations de 
poids spécifique qu'éprouvent les larmes de verre cassant, lors- 
qu'on les chauffe. Le professeur Hanhart fournit des notes pour 
servir a l'histoire naturelle des limaçons. des champs qui four- 
millaient autour de Bàle dans l'automne de i8ax. Dans une autre 
section le même observateur a fait des remarques sur les pro- 
nostics de température pris dans le règne animal. Le pharma- 
cien Obermeyer traite de la fabrication du salpêtre, et commu- 
nique des observations intéressantes recueillies dans une grande 
fabrique de ce genre. 

La Société s'est occupée aussi, par ordre du gouvernement, 
de recherches sur les poids et mesurés de la Suisse. Le musée 
d'histoire naturelle a été enrichi d'une collection d'insectes, et 
de deux grands fragmens d'une grosse dent d'éléphant , qui ont 
été mis à découvert par un débordement sur la rive He l'Ergolz, 
non loin de LiestaL Ces deux fragmens ont ensemble, si l'on 
tient compte de la courbure , une longueur de quatre pieds de 
France et demi ; leur plus grande épaisseur est de six pouces et 
demi ; toute la longueur parait avoir été de sept pieds. La Cour- 
bure est très-considérable. M. Gysin , qui a ÙLÎt présent de ces 
fragmens y espère trouver la pointe qui manque. 

35o.Taavaux ve laSociétx cimtojkjumle oc ZuaicH, du ai avril 
i8aa jusqu'au 1". avril i8a3. ( Uehersicht der FerhandL der 
allgem. sdw^izer. Geselisch. Aran , 1 8a3. ) 

Sciences naturelles. — M. Meyer lit des extraits d'une tradue- 
lion des Recherches de M. Cuvier sur les osaemens fossiles. Le 
conseiller d'état Escher pense que la théorie admettant que les 
montagnes se sont élevées hors de la mer est erronée, attendu 
qu'on trouve des fossiles non-seulement sur les grandes hauteurs, 
mais aussi dans de grandes profondeurs j même dans les roches 
calcaires qui forment le pied du mont delà Vierge, tandis qu'an 
haut de cette montagne il n'y en a pas. 

Le docteur Schinz , secrétaire de la Société , s'efforce de dé- 
couvrir les lois d'après lesquelles les oiseaux d'Europe sont 
distribués sur notre continent. Comme patrie de Toiseau , on 
adopte le pays où il fait sa ponte. Plus on approche des pôles, 
plus on trouve d'oiseaux particuliers , et moins il y a d'espèces 
étrangères. Le Groenland n'a pas un seul oiseau de passage. Lls- 
B. ToMK IV. a8 
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Irade n*eii« qu*an qtiiy ftéjourfie peddtitt lliiieri'et paH ttl 
printeinpi pour de» contrées encore ploi bdréÉlef. La Suède et 
la Norvège ont déjà plus d'oiseaox de paitage ; on les Toît aug- 
menter en nombre i mesure que l'on avance vers le centré de 
l'ïurope. Dans les pays intertropicaux aucun oiseau n'émîgre ; au 
nord ils émigrent tous. La propagation des oiseant est analogue 
à la quantité de la nourriture. Le Spitzberg ne nourrit qu'un 
seul oiseau herbivore; car la mer oflTre plus de subsistances;, 
tous les rochers et écueils y sont habités par des oiseaux aquati- 
ques. Dans la z6oe froide pondent bien plus d'oiseaux de marais 
que hors du cercle arctique et dans les contrées chaudes de 
TËurope. 

Le même membre continue d'indiquer la distribution des es- 
pèces de poules répandues d'pne manières jpius uniforme sur 
TEurope moyenne et méridionale. Chaque pays a. ses poules 
particulières. 

Le docteur Rocher lit une traduction ^un fragment de 
M. Yirey , traitant des enveloppes naturelles des animaux. 

Le conseiller d'état Usteri calcule, d'après TouTrage de M. De»- 
marest stir les mammifères, le nombre de ces animaux, et com- 
plète ces données. 

Le même membre communique des détails sur les Ottomaques 
des bords de l'Orénoque , qui mangent de la terre. Il rappelle 
que les nègres et les indigènes de Java mangent aussi une terre 
argileuse fine. A Popayan on mêle à la poudre de VErfthroxjlon 
peruvianum de la chaux bien pulvérisée , et l'on mange ce mé- 
lange, etc. Le même donne des détails sur le voyage du natura- 
liste Delalande dans l'intérieur des pays du Cap, et sur le voyage 
de Schmi^lmeyer au Chili et aux Andes du Pérou. Il fait obser- 
ver que les rivières du Chili diminuent de volume à mesure 
qu'elles approchent de la mer. IJ Erythroxylon Coca fournit un 
thé semblable à celui de Chine, etc. Le même fait un rapport sur 
la formation de la glace dans rAmérique septentrionale pendant 
l'hiver de 1820 à 1821. 

Le conseiller d'état Escher raconte son dernier voyage an 
Gasternthal , au pied du Doldenhorn , jusqu'aux glaciers de 
l'Altel. On trouve dans cette vallée une lisière de granit à grain 
fin , à laquelle sont superposées des couches calcaires. Un pas- 
sage entre l'Altel et le SchUdhorn, qui conduit au Valais, était; 
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praticable » il y a trente ans : actaellement il est hérissé de glaces , 
et à peu près sans utilité. 

Le conseiller aalîqne Homer commnniqne des fragmens de 
son voyage à Gènes, et fait des observations sur le nouveau sy- 
stème des poids et mesures du canton de Vaud. 

Le membre du conseil Meyer, deKnonau, entretient la Société 
d*un voyage intéressant aux Grbons y par la Fourche , le Grim- 
sel et le haut Valais. 

Le docteur £bel fait remarquer que le docteur Ure, de 
Glasgow , a trouvé de l'azote dans la source de Leuk , qui a 
4 1^ de chaleur ; tandis qu*une autre source , des environs de Ge- 
nève y contient du gaz oxigène. 

Le bourgmestre Weiss annonce qu'il s'est formé , il y a déjà 
quelques années , sur le Stockhorn , une fente qui s'agrandit et 
pourra causer des accident i il insiste sur la nécessité d*une eo« 
quête. 

M. Irminger analyse la source minérale deSchmerikon , qui se 
distingue par sa qualité ferrugineuse. 

La collection d'histoire naturelle a été augmentée de cinquante 
reptiles , donnés par M. Louis Lavater ; d'un nombre de papil- 
lons du Brésil, cadeau du prince de Neuwied, et d'une série de 
poissons et d'écrevisses de la Méditerranée. 

35 ï. Travaux n'aisTOiaB naturelle de la Sociixi cantoit- 
KALB DE Genàve, depuis le i«'. août 1822 jusqu'au 3 juillet 
1823. [Uebersicht der y^rhandL der allgem. schtveizer, Ge- 
sellschqft, Axau, i823. ) 

Dans les aa séances il a été lu 5o mémoires et notices. 

M. Macaire a fait un rapport sur une famille de Crétins , à t 
Veyrier. 

M. de Luc s'est Dccupe des Seiches , ou du phénomène ci<es 
gonfleroens subits du lac de Genève. 

M. Macaire a présenté un mémoire sur l'insertion de corps, 
durs dans les champignons. 

M. Decandolle a prouvé que les Buttneracées, les Malvacces, 
les Éiéocarpées et les Tiliacées forment une subdivision des Th*r% 
lamiflores; il a décrit les nouveaux genres Wallichia et Trochetit. 

M. Castagne a soumis lo catalogue des plantes recueillies au- 
tour de CbnstaDttnopl«« . 
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M. de Luc â attribué U gluce des gUcièceft nataceUe& au lixûd 
de l'hiver , et an défaut de changement de lempératiir^ 

M. Boordet a décrit $. espèces de Tortuet fossiles. 

X^ professeur Pictet a, fait une reIation.de soa voyage avec M. 
DecandoUe, dans 1^ 4^parteniens de Etante-Loire et d'Ardèche; 
il s'est occupé spécialement des. pierres, bitumineuses des envi- 
rons de Saint-Ëtiexme, qui contienjnent de très-^sses Ph^^Coli- 
thés , de la famille des Equisétacées. 

M. Dufour a décrit le Schafloch , glacière naturelle du Roth- 
liorn , canton de Berne. 

M. Bourdet a traité des Ichthyosiagonîtes , on mâchoires fos- 
siles de poiss'Uis. 

M. de Luc a décrit les minéraux de I^ngres, dont M. Dnrylui 
a envoyé des échantillons. 

M. Necker fils a hi un mémoire sur la géologie du Monte- 
Somma; cette montagne consiste en lits de lave d'une épaisseur 
inégale , qui se penchent tous vers l'axe de l'ancien c^ne volca- 
nique, sous un angle de 3o degrés. Ces lits-sont entrecoupés de 
filons d'une lave basaltique. 

M. Decandolle a la au nom da docteur Gingîns de hMêuatiz 
un mémoire sur la famille des Yiolaoées. 

M. Vauoher a traité de la germination des Orobranches, et 
pronvé que ce sont des plantes parasites. 

M. Boiirdet a communiqué une note sur la Slrontiane du Mont- 
Weissen^leiny auprès de Soleure. 

M. Necker dis a développé le plan de son mémoire sur les 
oiseaux indigènes, qui a été inséré depuis au 2^ vol. des mémoires 
de la Société physique et histoire naturelle de Genève. 

Un procédé ingénieux a été indiqué par M. Huber fils , pour 
engager la chenille de Vulcain à entrer dans l'état de chrysalide. 

M. Micheli a rendu compte de ses essais sur les effets des inci- 
sions annulaires dans Técorce des arbres; elles réussirent sur la 
Daphne indica ; la Pavia ne renouvela pas l'anneau en entier^ 
elle porta fruit, mais il n'y avait de grossi que le péricarpe. 

M. Moricaiid a montré des produits volcaniques des lies Éolien- 
nés; les perlites et les obsidiennes y prédominent. La présence 
de l'acide boracique dans le cratère des volcans, selon lui, contri- 
bue à mieux faire couler les laves. 

M. de Luc a annoncé que parmi Les fosailes rapportés par M. 
Necker de Bleyberg^en Carinthie, quelques-uas lui ont para ap- 
partenir au genre Productus. 
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M. Ncckçr a fait connaître plasTéiir» pailicularités géologiques 
des environs de Bleyberg ; les mineis de ploihb sont creusées dans 
une pierre calcaire» qni tient le milten entre le ealcaire de transi- 
tion et le pins ancien calcaire secondaire. 

M. Oecandolle a In pour M. Fo*-el , de Morges , uta mémoire 
snr les iïise c^cs qni attaquent la Vigne. 

M. Gosse a décrit nne Salamandre terrestre , qu'il trouva en 
1818 k Fiésoie, non loin de Florence , et qu'il régnrde comme 
nne espèce nouvelle, à cause des différences notables qu'elle 
présente lorsqu'on la compare aux Salamandres Connues. 

M> Mich^li lit une notice sur la culture des Cédées au mont 
Liban. 

M. Macâire a traité d'ime piertré calcaire d'un gris verdâtrc et 
très-porense, remplie de pétrifications d'Hélices et de PUnor- 
bes , qui forme des collines hanses de 5o k 60 pieds , et repo- 
sant sur la chaux coquiliière d'origine marine. 

Une notice au sujet d'un pont naturel sur l'Arques, départe- 
ment dcrArdèche, rédigée par M. d'Hombres-Firmas(i) } a été 
lue par M. Pictet. 

M. Choisj a traité du changement du péricarpe en pétales , 
dans les fleurs d'un Cerisier. 

M. de Luc a exhibé des fossiles du mont du Reposoir, qui 
ressemblent à ceux qu'on trouve dans la formation du grès ver- 
dâtre ( pierre calcaire chloritique )• 

352. Premier et second comptes rehous de la Société pour l'a- 
vancement de l'histoire naturelle à Fribourg en Brisgau^pour 
1821 à 1823. ( IsiSf II*. cah., 1824 9 p* ^93. ) 

Cette Société s'est établie en 1821 , on en cite les membres et 
le bureau; les séances ont eu lieu depuis lôrs tous le& 1 5 jours , 
et on y a lu 17 mémoires, parmi lesquels nous remarquerons 
les suivans : i®. Sur les monstruosités des feuilles et des fleurs du 
Raphanus satiwtsf; 20. sur la végétation et la géographie botanique 
du Brisgau et sur les fossiles du Brisgau, par le profess. Perleb; 



(i) Cette notice a e'td imprimée depuis dans la Bibliothèque uni< 
verselle. M. d'Hombres-Firmas pense que le |iont d'Arqués tirent pas 
connu , et qn\iucuti livre de f;éograpliic nen fait mentit, west une 
erreur , le pont d'Arl^neft est trés-connu , et il vi*j a peut-élre pat du 
géograpbia et d^itîoévaire da la France ifai n'en pai-lc* 
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3*.4iir la prettlon de l'air sur det verm eontenant de T^sprît 
de TÎn condensé par le froid, par le profets. Buzengeiger ; 4^ 
ikor la théorie de la production et de la propagation du son^ par 
Te docteur Bader ; So^ anr un système particulier de physiologie 
des plantes » par (e professeur Eisei^grein ; 6<*. sar la différence 
des serpens Tcninieux et non Teniiiieux ; 7*. sur Je Protée y paç 
le professeur Scfaulae ; 8®. sur les composés des précipitations 
de plomb de Hans-Baden, par M. Keller; 9^ sur un fœtus 
sans moelle épinière et sans canal vertébral , par le professeur 
8cliulze; io% sur d«s Cryptogames, parie professeur EÎsengrein; 
11°. sur la position des graines des fougères et les nerrures de 
leurs feuilles, par le professeur Perlcb ; la**. sur Facide de maur 
ganèse, par le prof. FrQipmherK ; iS^sur les montagnes de la 
lune et de la terre, par le docteur Bade^; i4o« sur la théorie des 
sens, pi^r le docteur Werber. 11 j a eu deux assemblées splen» 
ne! les pour fêter l'installation de Ja Société, et e)le a reçu des 
pré^ens 4e Wfjti^ e^ d'olyet^ 4'^^tr^ naturelle. 

353. Mus^E pe' LlJNiTBAsiTi US Bom. — Ce Musée, plaçi 
au chAteau de Ppppelsdorf^ s*est considériiblement enrichi en 
dernier lieu par les dons du docten^r Blume, directeur du jar- 
din botanique de Batavia , et de M. Kemp , négociant à Elber- 
feld. Le premier a offert au Musée une collection considérable 
d'oiseaux empaille^ de i'ile de Java, et le dernier, une série de 
produits volcaniques de l'Etna et des iles de Lipari. {Rev, EncxcLy 
)>eptembfe |Ça4 , p. 749. ) 

35/|. Socrkrt Courlaitdaxse nxs z.KTTaEs et abts. ( Uebersichs 
der VerhandL der kurlànd. Gesellschaft, Mitau, 1818.) 

Séance Jii 6 ^mer i8i9*-r~j40jp|iMeur Watson communique 

la description d'une curiosité naturelle de la Courlande. Cest 

un ruisseau des environs de Goldingen dont les eaux s'inûl-r 

trent daps une roche calcaire , et contiiinent, à 70 pas delà , de 

, couler, mais sous terre. ' * 

Du S ayrîL — Le docteur Lichtensleifi présente des considéra- 
tions sur la génération équivoque, à l'occasion d'un mémoire 
sur le Sclerotium durum , singulier végétal parasite , qui nait 
pendant* une humidité long- temps soutenue, telle que l'était 
celle de l'été en 1816, dans l'intérieur delà tige du tournesol, 
P'après la conjecture de routeur , la çe^epoe de cet entoplt^tf^ 
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/ * * 

«e trouTe sous une forme de fluide élastique ^ mêlé à l'air atmo- 
sphérique. 

Du iGjuin.'^Le pasteur Buttuer donne connaissance de 
quelques ossemens de Mammouth , déterrés dans une riyière de 
Courlande; il établît à cette occasion une nouvelle hypothèse 
sur la position de l'équateur pendant les époques primitives de 
la .terre. 

Du a octobre. — On lit une notice du docteur Bursy sur les 
qualités énigroatiqucs du Gordius aquaiîcuSy qui se développe 
dans les plaies du corps humain. Le même auteur envoie une 
notice sur- le Sojcifraga autumnatis ^ qui n'est pas rare en 
Courlande. La diagnose de cette plante est indiquée d'une ma- 
nière défectueose ^ans tous les livres élémentaires de botani- 
X}ue , les observateurs précédens n'ayant pas pris garde à toutes 
les parties de la fleur. 

3 55. Nouveau Musis d'histoire katu&ellU de Laibach b» Cab- 

nioLE. {Archiv/itr Geschichte ^}tLm, i%%!^^ ji. 29.) 

M. de Schmidburg, gouverneur et président des .États de la 
Carniole, annonce que le i5 octobre 1821 les États ont résolu 
d'établir un Muséum , dont la bibliothèque et les minéraux du 
baron de Zoie formeront le commencement» Il montre que la 
Carniole a eu de bonne heure des, institutions utiles, telles que 
VJoademia operosorum^ fondée en lôgS^et la Société d'agricul- 
ture et des arts établie en 1767. Cette dernière Société a pris en 
i8i4etL8i61e nom de Société philharmonique et d'agriculture. 
Le. Muséum de Carniole comprendra toute la littérature et les 
antiquités nationales , et tous les produits de la nature et de l'art 
du.pays. On rassemblera tout ce qui peut concerner l'histoire , la 
statistique, la géographie., l'histoire naturelle , la technologie et 
les sciences physiques* M. Schmidburg détaille les recherches à 
faire 9 et nous apprend que cet établissement, sur le même pied 
que le Jjohanneum de Gratz,sera sous la surveillance des États, et 
administré par la Société d'agriculture. A. B. 

356. Musée u'histuiee natueelle ue Pise. — r Ce nouvel éta- 
blissement présage , dès sa naissance, le degré de prospérité au- 
quel il,peut s'élever parles fonds que le grand-duc de Toscane a 
mis à sa disposition, et le zèle éclairé de M. Savifils, à qui la 
direction en est confiée. Déjà l'Ornithologie toaeane peut y être 
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émdiée pl«s oomplèunent qwt p«rUwt«Ue«fs. {R&»tm Mmtyel.^ 
)AiiT. iSiS , p. :ft6o.) 



Slr7. Socisri asiatique d» Calcutta. {ÇaicuitagwenimGatetiei 
jisiat journal , décenibrt , i8a4 f P* 48«) 

Séance du 7 yiffiUr^ i8a4- ^* HodgIOA, vice-présîdsat i Kat- 
aaoâotty a envoyé pour le mBsée de la Société plusieun objet» 
carieoz , entre autres uot grande corne en spirak» qu'on ditpro* 
Tenir d'one Licorne. (Voyez plot haut la n^. xi.) 

M. Hodgion écrit ansai à la Société de Calcutta qna la aùflBMMi 
de Népauly qui est récemment rt?enna de la Chine, a amenée 
parmi d'antres objets , une très4ielle Mule ohinoîse, qui depoia 
a été conduite à Calcutta y avec dfux Taks , «n Qûeu aauTagc 
et un Chien domestique de Bliote, une Chèrve à poil deschal^ 
une Brebis de B'hote à 4 cornes , et une autre Brebis de respèoe 
commune. On dit que le chjien sauTage est le premier de son es- 
pèce qu'on se soit procuré ; il a étéptisà Moactang, lieu situé préa 
de la base des montagnes neigeuses, et à enTÎron la munzilsetBu, 
nord-ouest de Katmandou. Le sacvétaire delà société Htténirede 
Bénarès , M. Prinsep , adresse à la Société de Calcutta des coplea 
des mémoires d'astronomie, diimie, minéralogit et mètéovo* 
logie, lues dans la i'^. de ces sociétés. Le lieutenant Gérard en- 
voie ses observations sur la température de Soubathou et Kot* 
gargh. Soubathou est un petit fort et poste militaire anglais, sous 
So"" 58'' de latitude N. , et 76* 69" de loagit. £., et à environ 
42o5 pieds au-dessus du niveau de la mer. Le climat y est agréa- 
blement tempéré; dans les hivers rigoureux, il y tombe en janvier 
et en février de la neige à la hauteur de 4 pouces , mais elle se- 
jonrne rarement plus de a à 3 jours; en décembre et en janvier 
les eaux stagnantes gèlent quelquefois à une asses grande pro- 
fondeur ; la saison pluvieuse se prolonge jusqu'à la fin de sep* 
tembre ; le sol produit du maïs, du riz de diverses espèces , du 
gingembre, du tabac, du froment, de l'orge, des abricots, des pè- 
ches, des noix, des poires sauvages, des groseilles, etc. Kotgprgh, 
autre poste militaire sous les 3 1^19' de lat., el 77030' long. £«est 
sitoé'prèsdela rive gauche du Sntlas, sur la pente d'une chaîne de 
montagnes, qui s'élève à io,656 p. au-dessus de la mer, et qui sé- 
pare le bassin de Sutléj de celui du Pubar , du Jumna , et d'autres 
rivières. La position de Kotgurgh est de 2429 p. plus élevée que 
celle de Soubathou, ce qui équivaut a 10 degrés d'une latitude 
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plusseptenirionale., En dëcenabre , janvier, el février « il y tombe 
des flocons de neige plus gros que ceux d'Europe, et dans les en- 
droits exposés au nord, elle s'amasse à la hauteur de 3 pieds. Les 
indigènes sont sujets au goitre y aux fièvres et aux rhumatismes. 
La température moyenne deSoubathou, et de Kotgurgh, d'après 
les observations de a années, est de 67° 5'. 

358. Célébration at Flushino or the bikthdat 07 Liknjetjs 
Célêbpition à Flnshing de rannlTersairé de la naissance de 
Linnée. x6 p. in-8« New* York, i8a4. 

La Société linnéenne de New- York, qui s'intitule Branche de 
la Société linnéenne de Paris ^ a célébré au mois de mai i8!i4 9 
avec beaucoup de pompe, la fête de Linnée au village de Fiushing, 
dans It jardin Unnéen^ appartenant a MM. Prince. Il y a eu des 
discours, de la musique, un banquet, force toasts, el même un 
bal. Nous ne parlerons que des discours. Le D'. Akerly a pro- 
noncé l'éloge de Linnée, dont le buste, couronné de fleurs, était 
exposé dans le jardin. Le même savant a présenté des- échantil- 
lons de diverses plantes américaines, en faisant connaître leur 
caractère botanique. Le I>. Pascalis a fait un résumé des travaux, 
de la Soc. linn. de Paris; le D'. Mitchill a prononcé un discours 
sur des plantes de Suisse envoyées par MM. Bninner et Wagner; 
l'orateur a terminé par une notice biographique sur Haller, et par 
quelques considérations sur la botanique de l'Italie. M. Hanston 
a communiqué des observations sur l'acide pyroHgneux ; enfin 
M. Prince, propriétaire du jardin linnéen , a fait connaître l'ex- 
périence qu'il a faite de l'inflammation d'un buisson de fraxinelle 
(Dictamus raber). Le lendemain de l'inflammation M. Prince a 
examiné les fleurs du buisson, et il n'y a trouvé aucune marque 
de l'influence de la flamme spontanée. 

3S9. Sua M. W. MAGiiUEx. Le National intelligencer (États- 
Unis) consacre quelques-unes de ses colonnes à des annales de 
bienfaisance, destiilées à conserver le souvenir des hommes 
généreux qui ont employé une partie de leur fortune à des actes 
d'une bienfaisance éclairée, ou à des établisseinens d'utilité pu- 
blique. De tous les hommes de bien dont s'honore Philadelphie , 
aucun n'a mieux mérité le nom de protecteur des choses bonnes 
et utiles, et de Mécène philanthrope , que William Maclure , né 
en Ecosse, mais établi depuis long- temps dans cette ville. Après 
avoir acquis une fortune considérable dans le commerce, cet 
ardent ami des arts et des sciences a contribué à fonder VAca^ 
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demie des sciences naturelles de Philadelphie , société dont les 
travaux sont avantageusement connus en Europe. M. Maclnre a 
4lonné à cet établissement plusieurs riches collections de livres 
dont il avait fait Tacquisition en Europe : dans le nombre sont 
les meilleurs ouvrages de géologie, de minéralogie, de chimie , 
de botanique et d'histoire naturelle en général. Tous ces volu- 
mes réunis s'élèvent à 10,000; si l'on y ajoute de précieux 
iqstrumens de physique et des collections minera logique^ formées 
avec soin , la valeur de ces dons s*é]ève à 10 ou. 12,000 dollars. 
(5o à 60,000^ fr.) M. Maclure, étanJt un admirateur zélé de la 
méthode de Pestalozzi , avait envoyé à ses frais aux États-Unis, 
il y a plusieurs années , M. I^^eff et quelques autres jeunes insti- 
tuteurs pour y fonder des écoles Pestalozziennes. [Rev, encycl,^ 
sept. XJ824 , p. 740.) 

36o. Extrait du procès verbal des séances du Lycée d'histoire 
naturelle de New-York, du 6 janv. 182^ au 19 mai 1824^ 
inclusivement. ( Amer, joum, oj sciences y nov. 1823, p. 171. ) 

Le 6 janvier 1828 M. Dekay a lu un mémoire sur Teristence 
animale des éponges; M. lia Isey a présenté 14 nouvelles espèces 
de lichens et de champignons. M. Cootin a discuté les moyens de 
faire communiquer TOcéan atkntique et l'Océan pacifique par les 
rivières de S. -Juan et Atralo, et M. Levi ^L'lckccn a parlé de la 
réussite probable de la culture du coton dans cette partie des 
Etats-Unis. Le i3 janv. on a reçu une collection d'échantillons 
de minéralogie dePbillipstown, envoyée par MM. le D"". Tor#ey et 
Cozzen. Le 17 février le capit. Hedword a donné des fossiles 
d'Antigoa ; M. Milbert des échantillons géologiques de Tiie de 
Saint-Pierre et Miquelon, près de Terre-Neuve, et M. Van Rens- 
selaer des marbres et des minerais de fer de Vermont et Crown- 
Point. Le 24 février M. llalsey a présenté différens vers, et 
M. Dekay en a décrit deux {^Ascaris GrillieX Fissula Grilli) qui 
habitent dans le corps du grillon. Le 3 mars M. Barnesa énuméré 
les caractères des Chiton niger et echinaius du Pérou. Le 10 mars 
on a lu une lettre d^e M. Geoffroy sur l'organisation du Didelphe 
et sur la question de savoir si cet animal fait des œufs ou des 
ovules. M. Barncs a donné un essai sur le genre Alasmadonta de 
Say. Le 24 on a reçu des objets zoologiques de l'Océan pacifique 
et atlantique sud. Le 17 avril M. Barnesa présenté des échantil- 
lons du Pentramile fossile de M. Say, et M. Dekay a lu une dis* 
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•ser talion sur. l'histoire tllHéraire. et ranatoitiie des poissons, et 
fait nn rapport sur la Scutelta quinquefora et Ophiura tetragona* 
Le 14 le D^ £. James a lu un niéxnoire sur l'amygdaloîde du 
Missouri, qui a été pris pour de la ponce; et le D^ Akesly 
un mémoire sur les zoophytes. Le ai il y eut un mémoire sur 
.ies animaux parasites (mollusques arachnides, cnistacés, in- 
.secles ou zoophytes), par le D^ Mitchell. Le D^. Mac Ne- 
yen lut un mémoire sur le magnétisme électrique. Le 5 mai 
on reçut une série d'échantillons de la« montagne de Catherine 
xle Crevas au Mexique. Il y fut lu un mémoire sur quelques co« 
quilles intéressantes du Wappenger-Creek par M. Cozzens ; et un 
autre. sur les formations salifères d'Amérique, par le D**. Yan 
Rensselaer. M. Mitchill fit observer que M. Brongniart ne con- 
naissait qu'un très-petit nombre des Trilobites d'Amérique. Le 19 
Je çapit. Redmond offrit une suite de fossiles et d'agates d*Anti- 
goa, et M. Halsey fit un rapport sur le KaUtnkoe pumata de 
M. de Lamarck, qui pousse des bourgeons aux dentelures des 
feuilles, et se propage de cette' manière. 

36 1. Musée MinéRALOGiQUE. Extrait d'une lettre de Cambridge, 

aux États-Unis , le i^'. oct. 1824* 

Plusieurs gentlemens de Boston , animés dii généreux désir de 
favoriser l'étude de la minéralogie et de la géologie des environs 
de cette ville, ont fait présent à l'université de Cambridge d'une 
vaste et riche collection de minéraux dont ils avaient , dans 
cette vue , fait l'acquisition à leurs propres frais. 

La réunion de cette collection et de celle qu'a offerte Andrew 
Rilchie, esq., avec les deux envois faits dans le temps par le 
gouvernement français et par feu le docteur Lettsom, ainsi 
qu'avec les additions faites par le D'. Waterhouse , formera l'un 
des cabinets minéralogiques les plus complets et les plus précieux 
qui existent aux États-Unis, Cette collection, à l'exception d'un 
très-petit nombre des substances les plus rares, embrasse toutes 
les découvertes récentes , et plusieurs échantillons dont les cou- 
ches sont épuisées, et qui se rencontrent rarement dans les 
grandes collections d'Europe. La série des minerais est surtout 
fort riche , de même que la partie volcanique. Les gemmes et 
}es pierres précieuses sont en grand nombre. Les échantillons 
sont bien caractérisés , et les cristallisations d'une grande beauté. 
J^es échantillons sont exposés dans des cases vitrées , appli- 
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qoées eoatre 1» «m dn tuMém , qttîcB iovt 
coovcru )«i^'3i UiMNrtew de dix pMf. Use gimide partie d» 
^diMitilloi» kt ptaft beaux , te tnart clat i ée aépafteeiit sur 
hnit tables à cbâfm TÎtrét ; le rertant oœtipe près de.aoo tinm. 
L'one 4* oea taUet est apéeialenwot consacrée aux CAXACTiaas 
xxTiaiKUBs des aiibt|Mioes Btiitfnlea. Ob y voil disposés les 
écbamittoqs dont le caractère est le plus disiiacty tTee Pexplî- 
cation des Icmas tacbaiqnes et rindîoation des différentes va- 
riétés de conlenr, de £tai:tnre, de faiatre, de traDsparence, de 
dnraté , ttc» , etc. ▲ eas minéraux succèdent les cristaax les pins 
parfints, qoâ explîfpicnt Ica Amncs primiti¥«s de Werner et 
d*Haûj , Jes diTcraes nodificatîons de ces fonnes et TefTet des 
mutilations, des bîiist ete« , ete. Une série de modèles de cris- 
tanX| en bois, complète la premicre dîrinon d« cabinet. 

La seconda dÎTÎsinn co pnpi 'end le dasaament systématiqiQe des 
différentes sobslances , siufant l'ordre de leur composition 
niiqae : œtta méthode a été adoptée dans la Toe de 
rinstroction , sons le donble rapport de la chioné et de la 
minéralogie. 

La troisième division embrasse la partie géologique de la 
collection. Ici les rocbèrs se tronrent rangés dans l'ordre relatif 
soivant lequel nous les présente la nature; près d*eux , par forme 
d'appendice, on Toit et les minéraux qui les composent, et 
ceux dont la présence dans le roc est plus ou moins accidentelle. 
U en est de même des minerais métalliques et des débris on 
restes fossiles. 

La quatrième division, purement gé<^^phique, commence 
par les productions minérales des États-Unis , arrangées suivant 
l'ordre de ces États. 

L'objet de la dernière division est d'embrasser tous les pro- 
duits du règne minéral , à l'usage des arts et des manufactures ; 
ces produitsétant considérés dans leur état naturel et dans les diflé- 
rens degrés de manipulation. Cette division est d'un grand intérêt 
et d'une importance particulière pour ce pays, et elle ne saurait 
se compléter que par l'effet de la libéralité des artistes et des ma* 
nufacturiers , qui , à ce que l'on espère , ne feront point diffi^ 
culte de procurer à l'université les échantillons les plus ^propres 
â £iire connaître les dif£érens degrés de tous les procédés relati& 
et particuliers à chaque substance. Ainsi on enivra dans un ordre 
de développement successif les différentes espèces de mincmis , 
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depuis rÎQstant do leur extraction du sein de }a ferre , jusqu'au 
dernier degré de leur purification, etc.; les argiles, dans le!i 
divers états de la fabrication; les. substances colorantes, dans 
les différens modes de leur emploi, etc. , etc. On espère que 
les minéralogistes du pays profiteront de la permission donnée 
par Tuniversité , de proposer des échanges de doubles d'é-* 
chantillons. 

Les échantillons des minéraux d'Amérique se troofrent en. 
grand nombre , et la collection s'en augmente , chaque jour , eur 
quantité et en intérêt. On en fera des envois aux personnes qui 
offriraient en échange des ntniéraux. ou des coquilles d'Europe. 
Dans ce cas ,, lettres et paquets pourront être adressés « à' Iohw 
W. Webstek , M. D. , professeur de minéralogie à l'universilé 
de Harvard , Cambridge ;.aux soins du général Dearbom-y re- 
ceveur des douanes, à Boston, Massach'. » 

36a. Lettres de Linnee a Maemaouxe Tunstall. [Menu de la 
Société Linn, du Calvados , 1824 y p* ^Q?* ) 

M. Spencer Smith a communiqué à la. Société linnéenne de 
Caen 3 lettres de LinDée,,àua savant anglai», nommé Tunstall, 
avantageusement connu comme, zoologiste. Elles ont* déjà été 
insérées dans le Gentleman* s Magazine ^}^ixyïet i824> ( ^oy» le 
Bulletin d'avril 1824» n'\ 4o3.) Mais elles sont peut-être encore 
inédites pour les Français, et elle& ue peuvant.raanqiMsr d'intéresser 
ceux qui se disent Linnéens. Dans la^ V*. lettre, Linnée remer- 
cie son correspondant d'un envoi de coquilles de la Méditerra- 
née , et il lui parle d'une espèjoe qui doit porter le nom de 7Vt>- 
chu$ Tunstalli, Les a autre» lettres sont anssi relatives à des 
objets envoyés par le naturaliste anglais 4. et surtout à Fomitho^ 
logie britannique de celui-ci. 

363. SociiTii Livir^ENNE de Bordeaux, 1824. — M. Dargelas, 
président, a ouvert la séance par un discours plein de charme et 
d'intérêt sur les agrémens et l'utilité des sciences naturelles , et 
particulièrement de la botanique. Les lectures ont ensuite com- 
mencé dans l'ordre suivant : Rapport sur les travaux de la So- 
ciété linnéenne, depuis le 4 novembre 1833 jusqu'à ce jour, 
par M. Clavé, secrétaire. — ^Histoire du café, par M. Venot, D.^ 
M;, titulaire.^ — Notice sur les colonies françaises du. Sénégal , 
pkir M. Tettlère,D.-M., archiviste. Cette notice nous a (ait con- 
naitre que la section linnéenne du Sénégal conçoit Fcspoir d'ac 
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clioiater hi culture du café dans cette colonie ^ le premier pied 
qui ait prpduit, ornait le bureauiors de la célébration de la fête 
de Charles Linnée , au niob de juillet. — ^Réflexions sur la sensi- 
bilité des végétaux , par M. Chausarel , D.-M., liinlaire. — Notice 
sur la vigne et ses produits, par M. Paillon, D.-M., tîtolaire.-— 
Un morceau de poésie, intitulé , les Illusions Chmnpéires ^ où 
ae trouve le portrait d'un vieillard, voulant, avant d'expirer, 
jouir une dernière fois du spectacle de la nature, a ramené la 
Société à des idées douces et mélancoliques. — Précis des travaux 
annuels des sections françaises et étrangères de la Société , par 
X M. Late&eape, directeur. On a remarqué, dans cette lecture, 
les progrès scientifiques qui ont lieu dans tontes les contrées da 
globe, et l'augmentation toujours crousante du nombre des 
membres de la Société. ( Kev, Encjrcl. , nov. 1824 , p. 5a6. ) 

364. Extrait d'une letter de Bonn. — 16 décembre 1834* 
— M. Ch. Sig. Riinth vient d'être reçu docteur en philosophie à 
notre université. Le diplôme qui lui a été expédié renferme le 
passage suivant : « Cùm quantum singularibus ejus et de uni- 
» versa doctrina botanica et de ordinando pîantanun per f^ml^ 
» lias naturales systemate , simulque de perfic'iendo in hac parte 
» AlexandriHumboldti magno et illustri opère meritis tribuunt, 
» publiée declarare , et quasi vole naturae scientiae débitas viro 
» laudes acclamare, atque emeosum féliciter cnrsum gratulari 
» cuperet ordo philosopborum , etc. , etc. » 

365. Société linn^enne du Calvados. — 5«i/îce ^a *] févr, 
1825. — On entend un rapport de M. Chauvin sur la monogra- 
phie des lichens de M. Delise. La Société décide que Je genre 
Sticta , premier travail offert par M. Delise, et sur lequel l'aca- 
doinie royale des sciences de Paris a fait un rapport très- fa vo* 
rnble, sera publié dans le second volume de ses mémoires. 
M- Deslongchamps lit ensuite un mémoire sur un fossile singulier 
du calcaire de Caen , ayant la forme d'un tronçon de scie, et 
denté d'un seul côté; l'auteur regarde ce fossile comme l'armure 
de la queue d'une espèce inconnue de Raie Aigle. On lit un mé- 
moire de M. Blot , correspondant de la société , sur une nouvelle 
classification des Hyménoptères, basée sur la forme des ailes;. 
M. de Brébisson père est nommé rapporteur. M. de Caumont 
lit un mémoire sur les terrains secondaires inférieurs du Calva- 
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dos et de la Manche , que jusqu'ici personne n'avait étudiés. Le 
grès rouge ancien des Allemands est situé dans une grande ca- 
vité , bordée de grauwackes , de phyllades , de diabases , de grès 
intermédiaires , de marbres , etc. A. Tune des extrémités du bassin 
est située la mine de houille de Littry ( Calvados ) ; à l'autre 
l'ancienne mine du Plessis ( Manche). L'auteur se place d'abord 
à Cartigny (Calvados), où il trouve une bulte de aoo pieds de 
grès rouge secondaire; un marbre terreux alterne avec les 
couches de grès, de telle sorte que la pente de cette colline 
ressemble , pour ainsi dire , à un escalier dont une marche 
serait en marbre et l'autre en grès rouge secondaire. M. de 
Caumont remarque que ce grès ressemble parfaitement au grès 
btgsirré des Vosges; mais qu'il n'y peut être rapporté, puisque 
sa position au-dessous du conglomérat magnésien est évidente. 
L'auteur se transporte ensuite à la chapelle St.-Nicolas, paroisse 
de Mont-Martin (JUanche); il y trouve le conglomérat, magné- 
« sien, reposant sur le grès rouge allemand, dont on voit i5o 
pieds nu-dessous du premier. Le calcaire magnésien ne contient 
point de fossiles; c'est une agloméralion de galets de quartz, de 
marbre , de phyllades , etc. , dans une pâte calcaire. Plus loin , 
on trouve un calcaire horizontal qui semble tenir la pince du 
précédent. Au-dessus du conglomérat magnésien , on voit un 
banc peu épais très-curieux que l'auteur n'a pas encore déter- 
miné définitivement, c'est une roche verte ^ compacte, à cassure 
imparfaitement conchoïde , remplie de cristaux de quartz et 
percée intérieurement de cellules déchiquetées. Au-dessous est 
vn silex corné, mêlé de cristaux de spath calcaire, et presque 
. toujours recouvert par des couches puissantes de galets et de 
Éable qiiartzeux; au-dessus de ce dernier terrain se trouve enfin 
la couche la plus inférieure des terrains jurassiques de Norman- 
die; c^est un calcaire que jusqu'ici l'on avait rapporté aux ter- 
rains ooliliques supérieurs, et dont M. de Caumont a seul vu la 
véritable place; ce calcaire appelle dans la Manche, calcaire du 
Yalognes, est inférieur au calcaire à gryphitcs arquées , comme 
on peut s'en convaincre à Osmanville (Calvados) et aux envi- 
rons de Beauté , Appeville, etc. (Manche.) — '< M. Lamouroux a 
communiqué un travail sur une nouvelle distribution du règne 
animal ; le tableau suivant qui termine le mémoire de ce natura- 
liste, en donnera une idée plus exacte qu'une analyse quelque 
étendue qu'elle fût. 
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Tableau d'une nouvelie dUiribtaion dm règne ammmL 

AEROZOÉES. BTDROZOÉES. 

I. î 

BabitaHoa dans Tair on dans HalMlalio» dans J*Ma oa Jwm 
VW^n. Oman de la rMmraric» air homidc. Oi)|ia€t de Ih 
^uMet. &n rarameot atile, quel* tioii tinpItiMi miK eaa ~ 
q«efoit nuisible. table à tous les îndivid. . _ 

tous les âges , dans toM les tfUtb. 

II. ir. 

Sovelelte ooiiipos^ de pièces ar- Squelette non i rte r r o t p» 
tiaol^ , tête toujours disiiueto. nul. TIfc pea dtfetineCe , soi 



•oMIVj 



Organes du mouvement composes peu appamôte^- ■■c o ta p iMi l ^ 

de pièces articula, latërauz, op- nulle. Organes dn mearanaot M||^ 

poses » parallèles , ou en nombre artioulÀ . jamab •fmêtpqneê^ 

pair f c^est-à-dire symétriques. tré»«oav«nt aok. ' » ^ 



111. 



HL 



SjFstème nenreox dendroïde, SystliMttanrMlx'pMiaflpmMiV^^ 

ir4s - apparent , composa d^une souveni invisible» snt coMin«n^ 

moelle evinière moniliforme; de moelle tfoiniért; sonTint ■■myqfi.jh:^ 

cbaeun aes nesuds ou ganglions nant ; tres«rarenaBt mi ffoi^hom.^ 

de laquelle oartent deux braacbas anorfphalîqfiia. t ^ 
principales de nerfs . 

IV. IV. 1 

Reproduction par le concours Raproductiott par la artnca^w» 
des deux sexes, isoles sur des in- d*étres unisexuels dans quelque^ 
dividus diffërens. Dioécic. groupes. Diocfcte. 

Par le ooncours d*étrea bisBauiJg, 
dans d'autres , bennapbroditiaaiî| 
ou Monoécie ; sans le concours été 
sexes , Agamia. Dans le» densiceajl 
reproduction ovipare, §emwip^f<§ 
ou fissipare. ■^. 

Le premier embranchement , celui des AerozoéeSt te compioM' 
des animaux vertébrés et des animaux articulés de M. CuTic^r 
Le deuxième embranchement qui renferme les bydrosoés cfÉj 
formé du deuxième et du quatrième embranchement du ménuil 
auteur; c'est-à-dire, de ses mollusques et de ses animaux rayoM. ^ 
nés ou zoophytes. L. X. . j*-:'< 

Nota. Le premier Tolume des mémoires de la Société liii^ 
péenne se vend à Paris , chez Yerdière, libraire, quai des Aa> -■ 
gustins n^. si5. Prix, 6 fr. ; : 

m nu QUATaxioiB founos. ■' i 



FARIS. — IMPRIMERIE DE FAÏN, RUE ftACINB, -V 

PLACE DB x/ooioir. 
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'ïï^-m^-m^m^^^m^^^» 




f:oNDi'noiXS de. la souscaiption. 



Loft ahuunf mens pour lo Bnllotlti uniTcrscl dans son enicml>W, comme 
pour ckncane de ses diverses tectiona, qu'on peut se procurer s<<pnrd- 
ment, datent de janvier, pour douze vulumes ou douze numvroH pa- 
raissant le 1"*. do chaque mois. Le prix en e&t payé d^avance ; les leftres 
de demande et Targent sont adresses ^rvf ne de port, 

La surabondance des matériaux nécessitant pour Tannée i8a5 , Taug- 
mental ion d*une feuille dHmpression par mois pour trois des /tentions 
du iiullplin, ce rf ni en augmentera proportionnellement le prix, MM. les 
fiouscripîcurs, pour c[ui la section des Sciences militaires n\nirait pas 
un v^i\\ intérêt, pourront désormais, conformément a Ta^is déjà 
publié ,- ftc procurer le Bulletin complet sans la 8'. section , tout en 
jouissant du prix de faveur alloué pour la totalité. 

Los prix d\ibonncment pour Tannée iSiS, seront en conséquence 
fixés conformément au tableaa suivant des sections du Bulle! in. 



■r 

I 



Il s S 

Il £ ^ 

:.« û 

Q 



DÉSIGNATION 

DES SUJKTS DE CHAQUB 
SECTtOS. 



«> «• 
ta <t 

^ a» 

e !2 



«I B 






> 



PRIX d'abonm:ment. 



p . Ile» ilf|i*rt.|r«traa,îer. 
« ««■«• I pori frmuf. 1 fort fr*uc. 



f Sciences mathématiques,! / 

X physiq ues et chimiques. 1 ^ 
fScirnc«H naturelles etL 

l géologie f 7 

3 I Sciences médicales , etc. I 6 

/ VScienrcs agricoles, éco-1 , 
*' \ nomiques, ctc ^ ^ 

5 I Sciences technologiques. 1 ^ * . 

g rScimices t;éogi-aphiques,S g 

\ écop. publ., voyages. ./ 
^ /Sciences historiques, an-1 ^ 
' l tMjnités, philologie. .J ** 
^ Sciences militaires. • • . * 

Totaux. • . 

Prix des «sept l'^'.f cclion' 
prises rn-rml)Ic. . . . 

Prixdu FiuUelin complet. 



39 



. • • • 



'^e 



2 

3 
3 






3 
I 



î8 



fr. 
l5 



aG 

22 



i5 



i8 

12 

i8 
ta 



.58 



I70 



fr. c. 

17 5o 

30 5o 
a5 5o 
17 5o 

31 » 



35 5o 



at 



172 5o 



1 i-2 5o 
i5(> 5o 



liaDt' 

ao 
35 

ao 

^4 

^6 



i'J7 f»* 



i8i J» 



On voit par le tableau précédent qu^on peut désormai« prendre le 
Bulletin complet «ii'cc ou sans la >ecli(>n des Sciences vuhtaireji ^ cl 
que dans Tan et Tautre cas, Iti prix oflrent une économie de 16 fr«incs 
par au sur le prix total des sections pri-^es séi»arcnient. 
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TIAMi tlK» ttocil ' . ■ ■ . I iTlHHl" 

lade/Vwiûmr» .(.r ii iFn- 

rè* Ie« ptii rtij! 't ijut 

'ant puiiii i!>i(L>i . ^ Il . . Mhii titt 

Mimarir rtcipfoiiiiriiitiii iiti (■i-ngrf.i dei i.ifdii-i n <li- t'ÎD' 

liulric. ■ 

MDcui l'indatlriG on l'arl m'Iilnirc. K>iiliDtilc> ù li«f>>îtc pU'- 
'tfiit SrtKVr H /rtinn lif poff, à ta Oirvction du DiiHociii. ne 
IrrAhbmYt.n". 3. Le rci;w cn«t «Munaiépar rimtriioo d'une 

■If ic de l'ouTragr-. 

3. LetSncitrû i*vit»TU ni Tncsi.u MtiioalrttaJaucul in- 
ilitet A envoyer, naar Je Bullciin , l'utnitdéiaiHé ilu pnioà»- 

de Iror» teanci^ï , l'tmtmiiu! dn firii i)nVI]a pr»piMKnt 
Iran pabliculiitnk iIivmmu. 

4. Lu ^criu nit iTiQTiM tr rtiKtauT t.iTi<iLUftM n'entrent 
ont tbnt tn cadm dii Baltolin. 



On lioil atUoilii' ■}•• 5"(T 



W •ITBDWt , iIm flraiTIÎDt ■ 



()n Fibntni 

r.ii «tiblii' 

, H do 



ljm «I Ui juin* ImnitfJla- 

/.) Frait*. alIVancliir.puur 
' "><A>t ■• ^1 alii la puli- 
:i' ttJ (uti tuiratx; rhit.li 
— I> «BT, UM P»i*-Il*t,— 
.^.t. ri eu )'<ilii|[B«, — iiiiiu b 
' k'Aiiuitr.if ■allii . n»]>U 

ictung^i Mrant rwifttuift- 

UulUii/u , tarajét jmt U 
. dccra l'onlBD Jre «(M M« 

t,j|r,-.i rli<]U. Dàchaumi, 

:.ct>nllU-d« 



■iMli4urÂlTt>iiH«iti. I«Abmb,I» UurmMcà m U faU* , I 



#«»»<iSt«ï^fô>s^#«a-« 



.1». Treiiird et Whir^ IsSciisi, iG.-i»'i<.-, ri. 

^<^n.■.ne,Ôa^él'■ni-Tifinnal■,!, rhi-7.il. l'ialti L. 
iiciiE peiirciil -!i'|Hrirr à li^iili';! rlieï. M. Iliiri-I. 

L'ciricsi >■! 11! P»iiii,BiL ppiircnl f'in' attr.i 
■Mnrllrc à M^iiiriil, rhu D«nnn, el â Li'iwiuni-, i 
l'i'iiTlri>r:TjTi-l'M>M'Avli[Qi:itriit Hoil l'iifil 
'lii^ U. .\nlii. J. Girnnl. iK-gnr.i.iit , n K-'W-Vti 



tndiitne t'cutcmrnt imi 
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u : ># /,! D,rr,:li,m ,ft, If. klii, 
. __ . _i'.ci(ne,ruudprAlilia.r>'. n.3, » rarix 
Mille a<)r<rs«c mr la ruuvcvliiri-, [l'Uir obvirr a.i» iut 
handitt liustriil à tr rnmpre. 

OS S'AI;OSNF. O PA1"S ÉIT.ASOKR: 






fi C*. 



AVIS. 
Oii jifiit encore se procurer rnrini'c iSs'j, soit di 

BuUrli;; coiiinld, soit des liuit si'clions si^paiTcs 

Il ii'sU' cmvn-e un prtil iiomlirc d*i'xi'iiinlnirfs de 1 
■. aiii'i-i', !;iihliés sous U: tiuv lU- : /lii//r/tn i^cnènil , 
<ii: is../ t/t!S (Umo/iei?.t t/ lies tiouvtiLs 
\.'a!\W prciiiièri' 

iiuuc^' 1.1 cdUcction ilf ce rcciui! et li- rrpi-rtoii 
des (;ii(s scienlJ!i:;;iesdt'puisli' i". jicivier iS'^ii. I.i; pn 
II! n III; |iri'inl''ii' amire , forniaiil /( vol. 111-8"., Cs 
niaiiili'iiii :i '.\..\ l'V. 



uh-iil;//./>iff 
l'sl <r;uil;int plii< ulili-, tpi'eli 
reciifil et 1.- 
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